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A D A M Bi 

L'excés de gloirq 
ie rcfíentis á la vois. 
d© voEre comrnande-
menc, fur le íujet de 

cette TradLKSion x& renfl.amé dcfír de 
vous obe'ír, ont tellement aíTuré mes 
craintes,& de íipuiflantes armes foríifié 
mafoibleíTe, qu aterrant & furmofitaDE 
toutes fortes d'oílacles^ & de iuftes can-
trarietez, ic viens me foumettre á la di£-
cretiondes paílions, des PansTuperbcs^ 
quiétendent leurs yeus d'Argus, plutoft 
üir les finceres 6c nettes intentipns; d'au-



truy,qu'a la coníideration de la cmñ'cySc 
noirccur de lears pies. Ainíí , traueríaac 
Topoíé de ees fcadrons enuenimez,voi-
cy ( M A D A M E ) Amarilis, que ie vous 
prcíente veftue á la Fran^oiíe, non pas 
dVn habit fi bien fa^onné qui l pourroit 
eftre, ni felón la mode des Cours, qui 
meccent en difpute les choíes de moin-
dre importance: m^is de la forte qui 
í ledle mieus á rhuiiiilirc de fa condi-
tion, oüeileveut plutoít vous paroillre 
obeiífante , que íufíífante : Auííi toutes 
fes folicitudes, fes íoulwitSj Se fes inten-
tÍQns,coníiftet en vne paííionnee ambi-
tion,dc treuuer grace en vos yeus, c.anc 
cerraine que de votreiiigc.nentjd 'pend 
touce fa bonne ou mauuaiíe fortune: 
puis que vous eftesen ce fujet, comme 
en tont le refte de vos admirables aólios, 
TExemple, le Miracle, & l'Oracle du íie-
cle > & celle qui nlgnorez rien , de tout 
ce qui eft honneftement permis de fca-
uoir, á celles de votre fexe, Si le Ciel la 
fauorife tant, qu'elle vous puiíTe eílrc 

agrea 



ágrcable, elle eftafrurcc j de poíTeder lá 
mcilleare pare des bonnes graces des 
cíprits plus rcleuez,5c d'eñre bien ve­
ri ue, 6c bien receue parmy les plus belles 
compagnie^quia vocre imitation , luy 
donneront léTabouret > &c luy feront 
Thonneur de rencretenir.Que íi Tingra-
titude de fon íor t , permet á i míolente 
&c furveillarlte cnuie de luy décíiirer fon 
veLement Fran^ois ( enceres que Ton 
puiífe faire peu de profir,des pieces dVn 
nabit Paíloral) auííi ne pourra- i l inter^ 
diré acetre Bergere,de reprendre leíieñ 
natureljdont elle eft coujours pourueue 
pour la neceíficé. Mais, qui la Youdroit 
mal-traitter, portanc les glorieus Cara-
¿beres de votre nom ? Pormettezrluy 
done ,MAD AME , qu elle les imprime 
furfoníront jagreez qu elle s'auóue de 
vousj tendez-luy votre belle main , 8c 
par fon luílre, guidez cetté Etrangerej 
par tout ou vous la iugere^ digne d a*-
uoirentrée , áfin quelle foit dauantage 
obligée^de publier en fa contrée, l'hon-



neur qu elle reccura, fous le reípee ds 
vos vniques mentes^ done elle celebrera 
les loüangesjtant que le Ciel luy prétera 
Thaleine, &c que ía muze champeftre, 
luy didiera dairs, pour chanter vos rea­
les perfeótiohs j qui coutesfois ne peu-
uent eílre plus dignement honnorées? 
que du íilence &c de la reuerence. Que 
le tout-PuiíTant, vous coitible de fes 
graces, d¿changeanc vos iours enan-
nées 5 face proíperer votre vie par de 
longs íieclcs, & vous GóurOnne en fin^ 
de linimortalicé que vóus íbühaittef 

M A i ) A M E , 

(auec AMARILIS) foli fideí intel^retéj 

ZJotre tres-humíle¡>& tm-oíeyffant 
prmteur, 

N» LAKCÉLOT. 



A V L E G T E V 
f njotu eJJ/crez, de ce liure queiquegmn~ 
de fvjpenfion , ou fdutjfemem ¿'ame, 
at(f:e de drferém étf.unges éüine-

mens ) fermez,-le fdns en lin' dauania-
ge tontes perpmnes ne peuuentpos effre Teagcnes OH 
Añofie. Le deffetn de T Autbeura estéféüiement, de 
celebrer la conftance & la, foujrdnce de dem Amansa 
imuerfez, d'étrangeres volontez*, des le principe de 
lemsafeBions, lufqüesal'heureufeJin dtieüY'Hymé-
néê  emretenant l'vn en fa pnfin, par de vray Jem -
hlables ajfemhtíes & comerfattows': & pouren mtem 
conditire l'entreprifejl iejinjotdu preualoir de ce qui l 
luy a femhléplm a. prof os furle fu)et , fans que M 
crainte imagtnée de la cenfure des mefdifans l'en ait 
peu d'jfuadcr. Ne iugezpas, que parles dtferens Dip 
cours que tette 'fíxñom tóritieni, f/ 'ait i/eulu recher-
cherde muüelles occajlons de s'etendre; car s'iis font 
ciipkhlement & ratfonnahlement exam 'tmí, en con-
noiftra que leurs e'pUijfemeris ,ne f ntm 'violensni 
forcez,: mais plutofl kpelez, & vrm les 'Vns am aü-* 
tres, farproprieté, ou pour ratfon de matrefe , ou four 
mmedúté de JhjettAtiJfi pour la grace dvñe asmre 



digne de loüange , la njariete des digrepons ,̂ ríeftpos 
feulement permífe^ mais encores necejfaire. 

Pour m vom lajfer en leurs noces, par les tourmis 
& pajfe-tems diuers, vjitez, des autres en fembíables 
occajions, l'Auíheur les a voulu endone en peu de pa­
roles , raportant comme enpajfant {pourne vous en' 
nuyer) quelques j em qui fe peurent faire en iceiles. 

Peuí eítre que lors qutl loué U Po'éJIe (pourla con-
fufion des iraifonnabíes qui la voudroyent blamer) 
VOPU remarquerez, qu i l allegue quelques Anciens^ 
non autrement connm pour Poetes: ma¿s fcachez, que 
depuis la premiere connoijfance des leítres, iufques au> 
tems d'Arijhte, totts les Filofofes k r 'mirént leurs ceu~ 
ures en vers^flile quiprefque auoitforcé de loy. 

<^íup/fait-il bien que vom treuuerez, étrange la 
predi ¿lio n déla bataille & vitfoire de Menandre con-

* Vi l l e , (ye les * Araucans: mais foyez> aduerty que tout ce 
ou con - /J¿^jf en ce lieu- /i, eft fondé fur ce qui fut iugé en 
I n c k s ^ 5 - ^ mt(fance >í>a'r certain Afirologue tres-experi­

menté en fafcieme. 
Et fuis que les defauts du tems, excufent cem de 

Ventendement̂  que cette conjideration treuue quelque 
excufe en vom y pour le peu de tems qui a ejlé employé 
en la compojttion de cette cemrê  puü qua peine l 'Au-
theury fut-d occupél'ejpace de dem moysycommeplu-
Jteurs fauent, & particulkrement les perfonnes cele-
brees en fon Difcours fom le nom de Bergers. 

Pour le regard de la Traducción fie Traducfeur 
( áfijlé de Vaduis des plwt entendm) ne s'efípos ven-

I h 



tafi mficnmcnt ohlíger a l'explicatto» de chaqué níot 
Ejfiagml, priKCtpalement am vers, qu'a la recherche 
des bonnes cadenees de la fra'Ze Ftancoífe : aufit ne 
s'y ejt-tlfáS donnétant de IkenCe, qtiil nait conduit 
fes rimes felón Vordre de la Po'éjie EJpagnole, obfer-
ttant la mefme quanúte de vers, longueurs de li~ 
gnes que les couplets des Stanees en contiennent; cha­
fe a quoy i l na posfalu peu mediter, pmr bien exjú-
merl'tntenñon de l'Authenr. Queficette TraduBion 
( qui conúent autant de Po'éfie que de pro fe ) eft confia 
derée fans papón, de cem qui entendront l'EJpagnol̂  
& qui aurontquelquesfois faitVeffay de femblable en-
trepñfe ^peut-efire qu'ellene fera pos renuoyée fans 
quelque recompence d'honneur. Ce font de ees perfil-
nes que le Traduffeur attend le pris ou le méprtó. S i l 
en obtient le priste fera pourtrionferdes ignorans^qui 
dedaignent cette forte de labeur, comme s'il n'y auoit 
en fon accompltffement autre trauailque de la mairiy 
pour copierou tranferire vn lime; Si le méprís / t i 
croit den adoucir la ñgueur^&fuffammentfatúfaire 

toutle monde, en difant, qu'Uayme prefque 
mieus faiüiren obeyffant a qui luy a 

commandé ̂  que de bien faire 
en luy defagreant. 

* * * 



L ' I M P Í U M E V R 

A V L E G T E V R i 
S V R L E S V I E T 

D E C E L I V RE. 
• ^ * 

I l'experíence eft maiftreíTe ele toureá 
choíes, dit l'ancien Prouerbe,á iufte oc-
cafioni'ay deu mettre ibas la preííe ees 
diferettes Bergeries : car ayant employé 
quelques iours en la leóturede letir Tra-

dü¿t ion Fian§oife , i'y trouuay vn Ci extreme contcn-
tément j tant en fes dodes difgrcffions,qu'en fes riches 
conceptions j qu i l me fcmbla que ce feirait capritier 
Ies curiofitez des beaus Efprits que ce ííeclea produit, 
commeTheologiens,Iiuifconfultes, Medecins, & la 
gen t i l l eNob le í í e , de i V n & latiere fexe , fi ie les fru-
ftrois d'crí auoir la iouyíTance : car i lsi i 'y trouueronc 
chofe qui ofFenfe ledrs chaftes oreilles,ains tout plaifír 
Se deleótatiün , qui ñe leur apotrera qu'vtili ie. loint 
auíli que ieTay faiót voir á vn perfonnagede meritess 
& experimenté en la cognoiííauce des langucs, qui le 
iugea digne d'eftre mis au iour. Ce qu'á fa cohfiderá-
tion i'ay faiót; & pour leur donner plus de gráce , nie 
confeilla d'y ioindee la verfion Efpagnolcen faueur dé-
«eux qui delirent de s'y perfedionner. Adíeu. 

C. M O R I L L O N . 



Remarque des plus beües & principales 
dtfgreftions contenues en 

ce Liure* 

NAration des diferens éfets d'A-
mour. 

Autre beau Difcours fur ce fujcc, fait par 
deüs Bcrgers 5 IVn meprifanc 6c aba -
tant les puifTánces d'Amour, par dé 
tres-belles raifonsj 6c l'autrc foute-
nantfonparty. 

Curieuíes remarques de Texcellence de 
la Poeíie,8c du merice de fes Autheurs. 

Belles perfuafións dVne Bergereá viic 
autre,pour la r endre amoureufe^ 

Admirables oéuures deDieu. 
Academie de Sciences. 
Querelle de deus Bergcrs. 
Songe ou vifion d'vn Berger, oú eft 

deícrit le troné d'Amour. 
V n Berger fait vn ioly Difcours de fes 

premieres Amours. 
Raifons pour aymer Dieu feul. 

EíFets 



Efíets de rEfperance, d>c mépris du ta* 
multe populaire. 

Excellence du Trauail. 
Propriecez de l'Eau. 
Excellence de la femme* 
Fable d'Europe. 
Defefpoir amoureus* 
Contemplación fur rinccrtitude de ño* 

tre vie. 
Mépris de la vie de la Cour , contcnan; 

tres-belles raifons fur ce fujec. 
D u íiecle d'or. 
Diuers Sonnets fur la vengeance de 

Thonneur oífencé* 
Qualitez & proprietez de la Rozc. 
Belle defeription de la beauté de la Cer-

re^du Deluge vniuerfe^dc du dernier 
iugement de Dieu. 



A u Traduóteur. 

N 'EBre néyucpour i w les hors defin terroir, 
¡ncor/nu fans poner am effrangersJagloire, 

Ce (i trop eHrottement enferme?fa memoírey 
Ou mettn Ungmjfanta vilpris fin fcamir* 

VEfpAgmlefcriuaw de ees chaBes AmourSy 
i^sírreHe dans fes borsjanguimt tout de me fine ̂  
Deíñtué d'honneur^fi de fauem extremê  
En France rietift recen de taplume ficmrs. 

Vhonmur que ta Ifty fiüyfes douceurs deployant̂  
^yfugré de U Beaute a cjui tu les dédie, 
(Neffar condigne d'elle) en déptt dt l'enuie, 
Couronnera fin chcfde laur'ter ver doy ¿nt. 

Entre les beam efyrits , tandü que profejfetm 
L'vtt &l'autrefieres des lettres^vojíregloire^. 
ohtienne furia mort vne infigne vtBotre^ 
Tom deas égalementfauorifez, deŝ Sceurs. 

L. D E M A R X E i * 



A u mefme. 
yAdmire de ta vois. les Mcens aguahleSy 

íadmire de ton lutles accors\fiparfaü, 
íadmire aufíi ta main^ de laquelle tu fais 
tjfy[des chpj'es qui font de chacun defirables: 
Mais i admire encor fluíales dom fons de tes i'ersy 
(gue ton Amarilis admirable nom tnontr̂ y 
K^Aufi ríeufi-elle fceu trouueren lYmuers, 
Fourfefaire admirer vn plus heurem rencontre. 

F. D E BERNIERES. 

A U A V T E V R , S V R 
Traduótion Fran^oife. 

S A 

Rauantl. Oublyjf Bnme^&de Temfs rautjfanty 
Conjpiransata montee Franpü qu\m admire^ 

Te fiitparoiíire au.mondc en Fénix renaijfant̂  
T? fermntde Soleil,<¿r d' Enoens^ér de Mjrre^ 
Btde ce mefme ¿fet^e ton Amarilis 
Rencáffent de nomeau les tpfcs & les lis: 
Ainjil'on void ta gloire entierement perfette 

gar ce dom imerprette. 

D E BORACBS. 



Ñ O M S D E S B E R G E R E S 
E T B E R G E R S , D O N T L E S 

AFFECTIONS SONT DEDVI-

tcsence Liure. 

AMARILIS eftoitferuiedeMENANDSIB. 
A M A R A N T E de 
A N T A N D R E de 
E L i s E de 
E L P i N E de 
FLOR Y de 
L A v R E de 
M A T I L D E de 
Jilo SELLE de 
S i L v i E de 
T A R s i E de 

OLIMPIO. 
P ARTENIE. 
CINTIO. 
MELISE E. 
SILENE. 
A v R E L I E . 
CORIOLANO. 
D AN T E E. 
ARSIND E. 
F E LI CI O. 

D i NARDEJ encoré que rebelleál 'A-
mour par vn long tcmps, confentit 
en fin aux aíFcótions de D A MO N. 

C L o R i D E la plus an-
cicnne Bergeresreue-
rce de toutes. 

C x A R i s i o , venera­
ble vieillardjhorjoré 
de tous les Bergeüs, 

M A N i L i o concurréc 
de Pai tenie ^ r é d r o k 
¿ 'Antandre. 

R OSA N I E , pncle dct 

D I N ARDE. 



Confcntement de JfrÍGnpeur le Trocu-
reur du Roy. 

IE n'cmpefche pour le Roy Timpreílion & 
vente de ce liure, anee defences en tel cas 

requifes, A L y o n c e i5».Mars, 1614. 

D A v E Y N E, Procureurdtt Roy. 

'Permisión de Jxtonpeur le LieUtenant 
General en la Senefchaujfee & 

Siege Trejtdial de Lyon. 

V Eu le confentement du Procureur du 
R o y , nous auons permis a Glande M o -

riíToh, d'imprimer & vendré le prefent Liure, 
anee defences a tous autres de Timprimer cu 
faire imprimer 5 aux peines portees par les 
Ordonnances. F a i d a Lyon ce i5>. Mars, 
t 6 1 4. 

S E V E . 



L A 

C O N S T A N T E 
A M A R I L I S> 

T)e Chriñoval Smfez¿ de Figmroa, 

\ Diuifee en quatre Difcours. 

Traduite ¿tESpagml en Francois far 
N . U Tartfen. 



L A 

C O N S T A N T E 
A M A R I L I S -

B I S C V R S O P R I M E R O . J | 

RES leguas de la famofa 
V i l l a , que íiendo Reina y 
centro de la Provincia 
Efpañola , es emula del 
Imperio, y antigua gran­
deza Romana , yaze vn 
llano bien efpacioíb , a 

quien graciofamente coronan algunos cer­
ros de mediana altura. Dellos brotan no po­
cas fuentes , que juntas en arroyuelos con 
retorcidas bueltas hermofean y fertilizan la 
llanura , confundiendo defpues fus corrien­
tes con las veloces de larama, fobervio y 
ufano por la compañia del cortefano M a n ­
zanares. Mueftrafe en efta parte mas que 
en otras templado el aire , y aíli abunda 
cali fiemprc de menuda yerva, que aunque 

por 



L A 

C O N S T A N T E 
A M A R I L I S -

D I S C O V R S P R E M I E R . 

T R o i s licúes de la fameuíe 
Vi l l e , qui glorieufe d'eftre la 
Reyne & le centre de la P r o -
uince Efpagnolle,cfl:auíliTe-
mulation de TEmpire, & de 
l'ancienne girandeur Romaine, 
fe treuue vne ípacieufe plainej 
agieableraent enuironnee de 

quelqucs colines de moyenne hauteur.De ees lieusjfe 
voyenc fourdre qnanti té de claires fontaines , qni s'v-
nilíans enfembleSjfe ireduifent en petits ruiííeaus, & de 
leurs torcueus détours jembclliíTent &fertilifent cefte 
campagne. Et apres l'auoir baignée en pluíieurs cn-
droits , ils vont perdre leurs cours auec les rapides 
eaus de Charame, íuperbe Sí. content de la compagnie 
du Courtifan Man^anares.En ce iicu-lá)auec plus dJa-
uancage quen nul autre , l 'on reflent touí íours Tair 
d'vne égale temperaturc, qui lerend fans ce í íeabon-
dant de tendres herbages, qui encores qu elles foyent 

A z ácous 



4 L A C O N S T A N T E 
por inftantes ofendida de ovejas, a fu pefar 
cobra nuevo vigor, de nuevo florida nace, y 
como en perpetua primavera conferva fu ver­
de adorno. Hallaíe tal diilrito defocupado 
de plantas, como íi le uviera deftinado natu­
raleza Tolo para faludable pallo de ganados: 
Mas las móntamelas que a los llanos firven 
de muros, íi que fe miran veftidas de difteren-
tes arboles^que como en fegundo Paraifo jun­
tos nacen, produzen , y fe mantienen. En lo 
mas alto, firmes fe mueílran la enzina, roble, 
caftaño,y cipres,el nogal, pino, y freího. Def-
Cubrenre por otras partes frutales diverfos 
que íln umana induftria ofFrecen fabrofos def-
pojos. Mirando mas abaxo los confines de 
aquellos manantiales ocupados fe ven de a-
lamos, fauzes, hayas, olmos, y alifos, por cu­
yos troncos a porfía fuben vides , mofque-
tas, yedras, y iazmines. N o fiendo tanda la ef-
pefura que eftorve al Sol por todos lados la 
entrada, antes por entre las ojas efparciendo 
fus rayos, dexa matizadas las yervas curio* 
famente.Y aunque el tiempo de contino con­
fuma Reinos,y ciudades, jamas a podido qui­
tar a efta comarca la antigua coftumbre de 
feguir los campos, que fus moradores aun oy 
confervan, floreciendo en ellos la vida y tra­
je paftoril. luntanfe amenudo los paílores 
de no pocas caferías, y aldeas, y ocupandofe 

en 



A M A R I L I S . j: 
a tous momcnts oífencees des denrs des tendres a-
gneausjclles nc laiíícnt tourcsfois de reprendre malgré 
eus vne nouuelle vigueur, 8c fe font voir de nouueau 
reflcuries ; fí bien que come vn perpetucl Prin-temps, 
ccftc piaine conferue fon ven oniement. L a ft tí 'ouué 
telle place defoccupée de plantes d'arbresjqu'il fcmble 
que la nature Taic ainíi deítinée pour feruir feulemenc 
de falutairc pafture aus rroupcaus:Ec les petites mota-' 
gnes qui feiruéc de raurailles & de limites á ceíleeften-
due/c voyent reueftucs de diferentes efpeces d'arbrcs, 
qui y naiílent3produiíent5& s^ Coñtefuait?anm qu'eu 
vn autteParadis terteftte. Aus plus haurs endroits de 
ees lieus, on void le dur & durable chcfne, le chaftai-
gnier, le ciprés, le noyer ,16 pin , & le frefne. D'autre 
cofté paroiirent les arbres fruitiers de plufieurs fortes, 
qui fans le foin de Thiimaine indurtrie.oíFrenr liberale-
ment leurs fauourcufes deipoiiilles.Et íi l^on coníiidere 
les cofins de ees fources touííóurs coulantes3ony void 
des peupliers5des faulesjdes heftres, des ormes, & des 
aliíieis,de qui les trones font couuerts, les vns de ceps, 
de rozes mufeades; & les atures de jafmins, & de lier-
resjqui inotent a l'enuie i 'vn de Tautre aus rameaus qui 
les recoiuent. Ces plantes ne font pás toutesfois en íí 
grande cpeíTeur , qu'elles puilFent empefeher de tous 
Cotes au Solcil d'y auoir ent réexar i l éláce en plufieurs 
endroits fes brillans rayonSjqui tranfpercent le fcüilla-
gej& rendent les tendres herbages curieufemét email-
le'es. Et encores que ce foit rordinaire effet du téps de 
deftruire lesRoyaumcs, & ruiner les Citez , íi eft-ce 
que iamaisil n'al^eu faite perdre en ces contrées l'an-
ciéne habitude d'habiter les cápagnes,que céns du país 
cóferuét encores aujourd,huyj& maint iénétenfaf leur 
la vie & les couilumes Paftorales.A ce fujet fouuét s'af-
femblct tous les Pafteurs,abandonnát les villages pour ,-• 
s'occuper A 3 de 



6 L A C O N S T A N T E 
en loables excrcicios paíl'an felizmente la vi* 
da.Quien fe a ventaja en tirar la barra,y quien 
no reconoce igual en la lucha. Efte en larga 
carrera fe mueftra ligeriííimo , y aquel incli­
nado a ca^a, perfigue lauali, o Gamo. Siguen 
caíi los mas el Poético entretenimiento, para 
explicar penfamientos ocultos con la trava-
zon y armonia de enternecidas palabras. Mas 
fobre todo admira, nazcan todos tan dieftros 
en amar,que parece lo Tupieron defde la cuna. 
Cr ia efte íiielo bellas zagalas, que correfpon-
diendo con honeítos fines a las voluntades de 
fus amantes, no defdeñan fus converfacioíies, 
antes aíílftiendo en ellas,oyen fus alabanzas al 
fon de varios inftrumentos.La felicidad pues, 
defta gente refonó en los oydos de Damon, 
Paftor libre que en las riberas de Pifuerga 
apacentava ganado;y quiriendo participar del 
contento que prometía aquel contorno, par­
tió diligente en fu bufea, donde al fin llegado 
im dia al amanecer, contemplava defpacio la 
frefeura, y difpoíicion de la tierra,que con re­
galada violencia le facó de la fuya ^ mas divir­
tióle una voz que no lexos de alli formó ío 
íiguiente: 

N O [it[penden {ay tñfte^mis lamentos 
epa¿fuentes y arroyos bullidoresi 

ni defios-prados las pintadasflores 
dmmen un inflante mis tormentos. 

Deflos 
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de loliables exercices, & paílent ainfi leur vie en toute 
felicité. Q u i s'aquiert l'auaniage á cirer la bai-re5& qui 
ne reconnoift poinc d'égal á laluitte. Ceftuy-cyjen 
vne longue cainere fe fait vok tres -difpos Se tres-
vifte;& cet autre, adonné á la chalíe^pourfuit viuemet 
vn Hinglier ou vn dain. Vne partie , & prefque la plus 
grande, pracique l'entfetien de la Po'éííe , pour expli-
quer les fecrettes penfeesjauec l'enlacement &c i'armo-. 
nie des paroles bien fonnantes : raais fur toute admi-
ration , ils parolíTent tous fi hábiles en amour , qu'ils 
femblent en fcauoir l'vfagc des le berceau. Ceíle con-
trée nounit de belles Bergeres , qui corrcfpondant 
d'honneftes intentionsaus volontez deleurs Amans, 
ne defdaignent leur conuerfation; au contraire y áíl l-
ftantjelles eiltendcnt reciter leurs loüanges aus fons 
de diíFerens inftrumenis. L a felicité de ees perfon-
nes j refonnant aus orcilles de Damon 3 libre Paíleur, 
qui alloit paiííant fon troupeau fur les riuages de F i -
foüergue , & voulant participer au contcntement que 
promettoit le fejour de cefte con t r ée , i l partit diligent 
en fa recherchc , oü en fin i l arriua vn jour au matine 
8c commencanc a contempíer á loifir la frefehe Se 
belleíituation de la terre eftrangere, qui par vne dou^ 
ce violence l'auoit attiré de la ííenne piopre, i l en fut 
diuerti par vne vois3qui non loin de luy , forma les 
paroles fuyuantes: 

LE bruitde ees ruijfeaus coulañs de ees foMa 'wes7 
Nefcauroitenfujpens ancjlermes douleursy 

N i ees prez, emhelU de feintm'eesfieurs^ 
Ne peuuent me ramr vn fetd moment de peines. 

A 4 j?# 
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DeBosfauz,es losjrefcos movimientos 

m alivian de mi fecho los ardoreŝ  
ni me alegran fonoros Ruijeñores 
Sirenas apacibles de los vientos. 

Tampiadpues^ o matices del verano, 
templad un fol de yelo, y quien nofíente 
amor̂  d'amorprofejje la milicia: 

Por el en Mayo eíioy mal monte cano 
qu' agravios del fol llora quando ardiente 
fus nevados teforos dejperdicia. 

C o n deíTeo quedó el Foraftero de conocer 
al que cantó affi, y echando por donde le pa­
reció venia la voz; a pocos paíTos deícubrio 
vn mancebo de apazlble roí l ro, y de briofa 
difpoíicion, a quien habló deíla manera : Ga­
llardo morador defte valle , aíli en ningún 
tiempo períiga roña a tu ganado ; aííi loza­
no fe multiplique, y crezca, y aííi jamas le fal­
te el pafto deftos prados , ni el licor deftos ar-
royuelos, me digas tu nombre, y permitas te 
acompañe vn rato. lufta demanda es la tuya 
(refpondio el Paftor) y defcortés fe moftra-
ra quien no te la concediera. Y o me llamo Fe-
licio3dueño del ganado que guarda aquel gar­
l ó n 5 de quien y de mi podras difponer a tu 
voluntad: Mas affi mires cumplidos tus def-
feos, me digas tu patria,y la caufa que te a mo -
uido a viíitar la nueftra j porque (íino me en­

gaño) 
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pdtei fauks motmmŝ de leursjrefches ale 'meS) 
'Njilíegent de mon coeur les gnefues chaleurs, 

CMefme des Rojsigmls ne me fUifllesdouceurs^ 
gue Von mmme des vents íespatfibles Senines, 

Bel email de / '£/// , temperê  degUconŝ  
Tem^ere'X^n Soleil̂  a.fin qtien ees faifons. 
Ce qtti vlt fans Amour profejje fa mUice-. 

Par luy ie fuü en May tel que le mont neigem^ 
G)mf leun du Soleil l'outrageufe maltcê  

Lors que fes blancs trefors font vaimm defesfem. 

V n grand defir refta en l'ame de TEÍlfanger, de fea-
uoir & de connoií lre dcluy qui auoit amíi chanté , & 
s'auan^ant du coílé qu'il iugeoic auoir entédu la vois, 
á peu de paSjil aper^eut vn jenne homme d'vn dous v i -
Tage, & d'vne agreable difpofition j á qüi naíucment i l 
parla de cefte forte : Gentil habitant de cefte vallée, 
ainíi ne foit ton troupeau en nnl temps affligé dé la 
galle; ainíi d'vne eternelle gaillardife i l multiplie heu-
rcuíeraent; & ainíí jamáis ne luy defaüle le paturage 
de ees praidesj ni la liqueur de ees petits ruiífeans: dis 
moy ie te prie ton nom, & me permers de t'entretenir 
vn peu de temps. T a demande eft tres-iufte (repondit 
le Pafteur) & feroit remarqué difeourtois qui te la de-
nieroit. Ie m'apelle Felicio , maiftre du troupeau que 
conduit ce icunc garcon3 duquel, & de moy , tu pour-
ras difpofer á ta volonté . T o n deíu* ainíl accompli, 
fay-moy en efehange , fcauoir auec ton nom celuy 
de ta Patrie, & la caufe qui te porta á vouloir v i -
fiter la noílre , parce que ( íi ie ne me trompe 

A y tu 
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gaño) eres muy nuevo en ella, ni vifto de mi 
íinoaora. Y o que me llamo Damon ( replicó 
el Foraftero) naci en el antiguo lugar que ba­
ña Pifuerga. L a fama defte clima (de quien 
por oidas me aficione) me for^ó a bufcarle^ 
y a dexar el natural mió. Hafe moílrado tan 
agradable a mis ojos, que determino paííar 
el refto de la vida en e l , como no me vea en­
tre los tuyos defualido del todo. Mas ñ en 
los otros pechos alberga la nobleza, y corte-
íla que en el tuyo, feguro eíloy, no me podra 
faltar el amparo que pretendo : dichofo yo íi 
le hallo, dichoía determinación la mia , pues 
me avra produzidoel deíTeado fruto. N o di­
ficultes cofa tan fácil (profiguio Felicio) cum­
plida la veras y bien prefto, como te inclines 
a feguir los campos; Menandro, Mayoral en 
Iucar,en larama y Manzanares, a quien el 
cielo dotó departes íingulariífimas, te reci­
birá en fu gracia , y te confervara en ella. En 
conociéndote, no confentira eftes ociofo, an­
tes te encargara la cantidad de ganado que 
pudieres governar, dexando en tu poder los 
provechos que del refultaren, fupueílo, entre 
otras feñaladas virtudes que alcanza, una es, 
fer liberal con todos. Pagúete el cielo el cui­
dado que tienes de mi bien ( dixo Damon) 
de tu mano (defpues de la de Menandro) re­
conoceré tal ventura,fino la vengo a tener 

tan 
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tu y es forc nouueau venu, 6c ne t'y auois iamais veu 
íinon inaintenant. O n me nomme Damon (tepondic 
TEftianger) i enáqu i seu l'ancicnnc contrée que bai-
gne Pifoüergue : la renommée de ce climat (dont ie 
m'affedlionnay ponr en auoir feulement ouy parler) 
me for^a dele recliecchei- , & d'abandonner celuy qui 
m'eft naturel. l l s'eft monftré tant agreable á mes 
yeus} que ie delibere d'y pairer le reíle de ma v ie , íí 
i'ay tanc de bonne fortune, que de n'eílre du touc 
méprisé des tiens: mais íi la noblcííe &c la courtoiíie 
aautantde part aus aurres courages , qu'il s'en re­
marque au tien , ie m'aireure que la prote£tion que 
i'efpere d'eus s ne me pourra manquer; heureus íi ic 
le rencontre ainíi > & heureufe ma deliberation puis 
quelie m'aura pioduit le fruiót tant deliré. N ' imagi -
ne-pas tant de difficultez á vne chofe íi facile (pour-
fuiuit Felicio) tu verras bien toft que tout s'acomplira 
felón ton inclination, que ie iuge adonnée á fuyure les 
champs j Menandre , Prince des Bergers de lucar, 
Charame, & Manzanares , que le C ie l illuftra de tant 
debelles parties,tereceuraen fagrace, 8c te conferuc-
ra en icelle. Et iugeant á quoy ru es adonné , i l ne con-
íentira pas que tu viues en oyí iuete , mais i l te donne-
raen charge , la quanti té de troupeaus que tu pour-
ras gouuernerjdelaiííant en ton pouuoir les profits qui 
s'en rctireront: car parmy les autres vertus qu'il poí íe-
dc, vne principale fe trouue en luy , c'eft d'eftre libe­
ral enuers tous. Le Cie l te recompence du foin que 
tu as de monbien (dit Damon) de ta main (apres 
celle de Menandre ) ie confeireray teñir mon bon-
Heur 5 fi dauanture i l ne fe rend en mon endroit 

celle 
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tan corta que eíl'e mayoral defdeñe tomaf 
poíTelion de mi aluedrio. Quianto a lo demás, 
venturofo cxcrcicio es el que apuntafte , en . 
cíTe nac í , en eíTe me crié , efle c feguido íiem-
pre,y íiguiré el miímo confummo conten­
to. Gufto faber tu intención ( refpondio 
Felicio) y dexado efto íi te agrada halla que 
fe ofrezca la ocaíion que pretendemos, qui-
íiera me declararas ( ñ a cafo penetras los al­
tos myiferios de amor) como íiendo el de un 
fer y calidad obra en los fujetos diverfamen-
te. Amorfolo (dixo Damon ) es el digno ma-
eítro de fu ciencia , el folo fe interpreta y 
explica , affi fobre tal fupuefto hablara qual-
quiera corto, frió,y con lengua perezofa ^ mas 
quanto al punto que tocafte, enfeñados de 
una larga experiencia, podremos dezir ; fer 
las fuerzas de amor tan poderofas, y tan fla­
cas contra ellas las mayores que tiene la in-
duftria y reíiftencia umana, que ningún repa­
ro nos promete cumplida feguridad; porque 
la fabrica atnorofa,quando fe funda en razón, 
folamente fe deshaze por ventura, fin que o-
tro medio tenga poder para derriballa; que 
al amor no baila entenderle para huirle, ni 
huirle para que dexe de alcancar, ni ferie fu-
jeto para tenerle obligado , pues igualmente 
en qualquiera edad y tiempo es poderofo. 
Que brios de juventud, o efearmientos de 

vejez 
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telleinent auarc, que ce Mayoral dedaigne de prendre 
l'cntiere poceffion de mes volontez. Quantau furplus 
de Theureas exercice done tu as parlé, ie náquis en ice-
luy , en iceluy ie me fuis nourry 3 icelny i'ay touííours 
íuiuy 3 & pouiTuiuray le mefme d'vn extreme contcn-
temenr. Ie nVcfioüis fort de f^auoir ton inrention 
(repondit Feiicio) & laiíTant, s'il te plaift, ce difcours á 
partjiurques á ce que l'occafion que nous efperons 
s'en prefente, ie deíirerois que tu me declaraíle,íí cJeft 
que tu penetres dans les hauts myfteres d'Amour, 
eftanc ainíl q u i l eft d'vn eftre & d'vne qualite, com-
ment i l opere aus íujets de diffcrenrs effets. Amour 
feul (dit Damon) eft le maiftre capable & experimen­
té en fafeience, luy feul s'interprete & s'explique, par 
ainíl íur vne telle propoí i t ion , qui que ce foit parlera 
fans pouuoir den definir, fans grace, & d'vne langue 
du tout inhabile. Mais quant au fujetque vousauez 
traitté, enfeignez d'vne longue expenence,nous pour-
rons d i ré , que les forces d'Amonr font íí puillantes, 
& au contraire, íi débiles les plus fortes, que l ' indu-
ftne humaine luy pourroit opofer, que nulle defence 
ne nous en promet de viótoire accomplie ; dautanc 
que lorsque l'ediíice amoureusfe fonde fur la raifon, 
i l nefe ruine que par hazart feulement, fans que nul 
autre moyen ait pouuoir de le demolir : car i l ne fuf-
fit pasen Amour d'enauoir l'intelligencepour lefuir; 
ni le fuir ,pour l'empefcher de nous attaindre,ni fe 
rendre fon fujet pour l'obligcr á foy, puis également 
en quelque teraps ou aage que ce foit , i l a touííours la 
mcíme puiíTance fur nous. Quelle forcé de ieuneífe, 
ou experience de 

vieil 



14 L A C O N S T A N T E 
vejez reíiílirán fu poder, o efcufaran fus poli-
gros ? que tiempo fera feguro para defender­
nos de fus engaños ? que eílado profpero, o 
abatido vive fuera de fu rigurofa jurifdicioní 
o quien no conoce lo que haze y deshaze en 
Jos pechos uníanos , y efacibar que fe encier­
ra en fus inciertas efperan^as , cuyos efetos 
fon tan varios, y las mas vezes tan diferen­
tes de lo que prometen fus caulas j.que no fe­
ra cordura reduzir a limitado termino fu va­
riedad inumerable , lino entender, que pues 
tiene fobre todo tan univerfal feñorio , íien-
do todos los entendimientos y voluntades 
quando mas conformes differentes en algu­
na cofa, también es fuerza lo fean en los fen-
timientos y efetos de amor que ha de obrar 
conforme hallare la difpoíicion, como el fue­
go calienta mas, o menos, fegun halla la ma­
teria difpuefta. Ay quan verdad es eífo (ref-
pondio Felicio) y quan cierta en mi fu rigu-
rofa experiencia 1 Sabrás, que anduve gran 
tiempo aventurero en las lides amorofas, no 
embidiendo a los alegres, íino efearmentan-
do en los trilles, mas fin penfar me acometió 
aquel ciego, aquel flaco que rinde a los fuer­
tes, y tras corta reíiftencia, me dexo entre­
gado a unos bellos ojos; ámelos algún tiem­
po callando , y como tal acidentc fea mas ga­
llardo prefo que libre, crecia al paíío que fe 

ocul 
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vieilleíTe reíiftera á fon pouuoir , ou s^fchapera de 
fes penis ? qaclle faifon fera fauorable pour nous de-
fendire de les tuomperics ? quelle condición heureufe 
ou inprofpere peut viure exempte de fa rigoureuíe 
iurifdiíílion ? O ! qui ne reconnoift ce qu i l edifíé 8c 
deftruit dans les cosins humains , ou qui ne goufte 
l'aloes qui eíl cnuelopé ^es douceurs de fes incertai-
nes efperances, done les efFets font íí variables, & le 
plus fouuenc íi difFerens de ce que promettent leurs 
caufes, que ce ne fera pas fagefíe de reduire a vn ter-
me l imi t é , fes varierez innumerables , í inon recon-
noiftre , que puis qu'il a füt tout vne íí vniuerfelle 
feigneurie , &c que tous les entendemens (lors q u o n 
les iuge plus conformes ) diferenc en quelque chofe; 
i l eft auííi neceííaire qu'ils foyent diílemblables aus 
reífentimens des eífets d 'Amour , qui opere touí iours 
conformémenc á la difpoíítion du fujer j ainíí que le 
feu , qui écliaufFe ou plus ou moins , felón que la 
matiere eft difposée. H a ! combien ees paroles font 
veritables (répondic Felicio) & combien cenaine eft 
en moy leur rigoureufe expenence ! T u fcauras que 
j'allay vn long temps cherchant les auantures dans 
les amoureufes contrarietez , fans porter enuie aus 
conrens, í inon experimentant les infortunez : mais 
íans y pen íe r , cec aueuglc m'attaqua ; ce debile , qu í 
atterre les plus fores, & apres vne aííez petite refiftan-
c e , i l me laiíla abandonné fpus la puiííance de deus 
beaus yeus. le les aimay quelque temps en taifant, & 
comme l'ordinaire effet d'vn tel accident, fatisfait 
plus en la fngcílion qu'en la l iber té»i l augmentoit a 
mefure qu'il fe < 

yece 
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ocukava, cobrando íiempre vigor del eftor, 
vo con que la lengua amante fe hallaua dete­
nida. Conociendo al fin, quanto me offendia 
igual fecreto, ofreciéndome ocaílon la fref-
cura de una fuente , donde Tarlia ( que cfte 
es el nombre de mi euyffado) íbla paííaua la 
íicílra un dia de grande ardor, determiné deí-
cubrille el de mi pecho: y como muchas ve-
zes la prefcncia de lo amado turba y enmu­
dece la intención mas determinada, y la len­
gua mas atrevida, titubeó la mía en aquel tra­
ce, acovardandoíe el alma, y faltando los íen-
tidos al tímido cuerpo. Mas Amor que defa-
ta.las lenguas a fus ñervos , haziendo a vezes 
fe manifieíle: mas bien vn tietno coracon con 
palabras imperfetas y confufas, que con acen­
tos diílintos y elegantes, mandó hablafe mi 
íilencio con eloquencia, y rogaíTe con umil-
dad mi turbación. Riófe quien la caufaua, y 
(aunque cubriendo de purpura el roftro) rc-
civio al parecer fuavemente ellos miedos y 
recelos mios ; íin reprehender por entonces 
m i atrevimiento, ni admitir al defeubierto 
mi fe : «mas de allí a poco, fe fue moftran-
do forda a mis quexas, ingrata a mi afición, 
y exquiva a mis ruegos. En tal eílado vivo, 
folo con la efpcran^a, nacida de ciertas ra­
zones que Amaranta amiga fu y a me dixo 
avra vn mes , aíTcgurandome 3 cftimaua mi 

paf 
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receloit , rcceuant touíiours nouuelle vigucur j c!e 
rempefchement done la langue amante íe trounoic 
detcnue. Connoiííanc en fin combien ce diferet fecret 
m'ofFencoic, & m e voyant ofFrir vnc occafion par la 
firefcheur d'vneagreable fontainc , ou Taií íe (car c'eft 
le nom de mon íouey ) paífoit feule la chalenr d'vn 
iour de grande ardeur} ie me refolus de kty décounrír 
celle de ma poitrine; & comme le plus íouuent la 
prefencedela chofe aymée , trouble & rend muette 
í'incennon la plus determinée , Se la langue plus har-
die, la mienne beguaya en cec inftant, & mon ame 
rendue timide , bánic les fentimens de mon corps 
maiftrisé par la crainte. Mais A m o u r , qui délie les 
langues de fes íubjets , faiíant que bien fouuent vn 
coeur amant s'explique raieus auec des paroles impar-
faites & confuíes, que par des accents diílin&s & ele-
gáris, corara anda que monfilence parlaft eloquem-
racnt , & que mon humilité intercedaft pour ma 
crainte. Ce fat vn fujet digne de risée pour qui la 
cauíoit, & bien qu'elle couurií l fon beau vifage de 
couleur de pourpre , i l fembla neantmoins, qu'elle 
receuft doucement mes craintes & mes retenues ,fans 
corriger pour l'heure ma temer i té , ni admettre ma foy 
tropa découuer t : mais de la á peu de temps, elle fe 
monftra fourde ames plaintcsjingratte á mon affe-
¿tion, & méprifante á mes prieres. Tay depuis vefcü 
en ect eftac a n'ayant pour toute confolation que la 
feule efperancej née decertainesraifons jdont Ama­
rante fon amie nVentretinc i l y a enuiron vn mois3 
maffeurant que 
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paftorá la íinccra voluntad con que adora* 
Vá fus partes, agradeció mi perreverancia , y 
en lo oculto ̂  con grandes veras correfpon-
dia a mi amor , artificios y engaños , forma­
dos íin duda para mi confueio. De aqui nació 
deíTear fabcr lo que te pregunté , admirado 
(a feí verdad que yo fueíTe correfpondido) 
de tanto diífimular y fufrir, de tanta tibieza 
y exquivez, recogida en vafo tan limitado y 
débil. Son las mugeres (replicó Damon) mas 
frágiles que los varones en deíTear, y mas que 
ellos aftutas en ocultar fus deíTeos: eres ama­
do 5 no lo dudo, mas ó modeftia, ó refpcto fe 
opone a tu felicidad, ufurpando los favores 
que en publico pudieras recibir de tu queri-
datDurá y vencerás, que la Deidad que tu vo-
cuidado de fujetar tu libertad, le tendrá de 
limitar el honefto reíiftir, y de imprimir pa­
tente amor en el femblance de la que inquie­
ta tu foííiego. O piadofo Foraílerol (dixo Fe-
licio ) quan dieftramente procuras infundir 
cfperan^as en quien vive en extremo defcon-
fíado. Permitan los Cielos, que en menefter 
para mi de tanta coníideracion falgas verda­
dero adivino. Mis cortos merecimientos a-
niquilan mi animo y llenam de temores mis 
penfaiTiientos. Soy en todo defdichado,y ten­
go por cierto, aver nacido folo par apadecer, 
no para gozar amando, Aííife lamentana Fe-

licio. 
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Bergere eftimok la íincere v o l o n t é , de laquelle i'adcv 
ípis fes merices ,agrcoir ma perfeuerance, & en fecrec 
par de grandes veritez ílmpatiíoic a mon amour; ar t í ­
fices de tromperies inuentées íans dome , pour me 
donner vne feinte confoladon. De cela naquit le de-
fír de fcauoir ce que ie t'ay d e m a n d é , eftonné (fnpo-
fanc qu'il fuft vericable que ie fois correfpondu ) que 
tant de diffimulation & de fouffrance s tanc de froi-
deur & de dedain, peut contenir dans v n varefide-
b i l e & f i limite. Lesfemraes fom (re'pondit Damon) 
plus frágiles que les hommes en leurs deíírs , & plus 
accortes & hábiles qu'eus ales receler: tu es ayme , ie 
n'en doute pas; mais , 011 la modeftie, ou le refpeéts 
s'opofe á ta felicité 3 vfurpant les faueurs que tu pour-
rois receuoir de ta cherie. Cont inué j & tu vaincras: 
car la Dei té qui eut foin d'afllijetir ta l iber té , l'aura 
auífi de limiter riionncfte re filian ce, & de toucher de 
flame pareille a le fein de celle qui inquiere ton repos, 
O fecourable Eftranger! (dit Felicio) de quelles per-
fuafions t'eíforces-tu d'vfer, pour donner des cípe-
rances á vn coeurqui vit parmy tant d'incertitudes? 
Permettent les Cieus (arreftez fur maconí iderat ion) 
que tu fois mon veritable profette > mes petits mentes 
aneantillent mon courage, & comblent mespensées 
de craintes. E n tout ie fuis infortuné > & tiens pour 
tout aí íéuré, que ie náquis feulement pour fouífrir, & 
non pour ioUir en bien aymant. Ainf i fe lamentoit 
Feiicio, 

B 2. & apres 
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licio, y dcfpues de aver Damon(cn vano) apli­
cado alivios al etico de amorofa enfermedad, 
le rogó,li tenia hechos algunos verfos a feme-
jantes quexas , ie quiíieíTe hazer participante 
dellos : a que Feücio deíleando agradar al 
nuevo amigOjdixo las liras íiguientes: 

TT A mas terrible fiera 
¡ y Jtntiera ya mi enternecido llanto^ 

y padofo bolvtera 
al tenebrofo Reino delejpanto^ 
pies qml los ojos mios 
m pagan a fu Rey cenfo los ños. 

tjwls dcfventtmts cuento 
al agua forda, y al arena mudai 
y en mi mayor tormento 
a muerte pido contra muerte 
y ojfrecejhfiereza 
al alma lutOj al cora fon trifie^a. 

Deficubre a los mortales 
la noche o feúra elefiquadron de efirelUs, 
duermen los animales, 
y el fueño (tregua dulce de querellan) 
guerra en mi alma arguye 
en quien orror̂ y turbación influye, 

o / los arboles miro 
con 
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& apres que Damon cuten vain apliqué Ies medica-
mcncs á cec etique ¿'amouireufe maladie, i l le pna s'il 
auoit faiót quelques vers íur le fujet de fes plaintes , de 
les luy vouloii faij:eenteiidie:& Felicio,dcíirant com-
plaiie á l'amy nouueau} recita les veis Liriques fui-
uans : 

I ' Es pim feroces ammam, 
o/uroyent dejia fe mi la rigueur de ma j/eme^ 

Bt mes continuéis trauam, 
Toucheroyent de ptie les omhres de VAuerm'. 
Mais les eam de mesyem coulanŝ  
Nepayent a leur Roy de tribut ni de cens. 

Je vas contant mm trijte fort̂  
k^Au-sfiemes foms, am mtiettes are'mes; 
Tinuoqiie l'ayde de ¡a mort 
Contre la me [me mort̂  au milieu de mes peines; 
Mais^ hela*!Ja fere rigueur̂  
Ojfre le de 'úií a l'amê  & la trijleffe au cceur, 

Cefendant que l'ofcure nuit, 
Conduitfmles mortels fes efquadrons d'ejloilles. 
Les ammam dorment fans bruity 
En moy feul) le fommeil (la treue des querelles) 
Éueille laguerre & l'horreur, 
Etau lie» de repos, m entretient de frayeur. 

Oes arhresievtts contemplant 
B ¿ Les 
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Ton altas ramas de eHendidas copas $ 
y que vivan admiro 
veBidos d* alegría y verdes ropas, 
porfer ardientefuego 
mi trisie llanto de fus troncos riega. 

Ta Deziembre ericado 
con abarcas de nieve el campo pifa'. 
ya fopla Cierno airado, 
y a las aguas que van vertiendo rifa 
por efcarchadofuelo 
mordazas pone de criHal el Cielo. 

T a fe mueíira la tierra 
reveíñda de yervos, y deflores, 
donde en fuave guerra 
compiten campeandro fus colores', 
ya elyelo fe defata^ 
y corre entreguijuelas hecho plata. 

Dexa mvierno,y DeranO 
la tierra ya veHida,ya defnuda; 
da huelta elferumam, 
folo conmigo Tarfa m fe muda, 
que con rigor confíente 
de mis tormentos la veíez corriente. 

CMi tierno amor la ojfende, 
merezco menos quanto mas la ohUgor 

antt 
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Les Yameaus efiendm-, éfles flaifans feüillages'. 
le niesionne, en les admirant 
VeJius de gáyetez,̂  ó* 'vérdoyam omhrages, 
Mdgré l'ardant anouferHcnt̂  
Que mcsyeuxfurleurs troms uerfent incejiameni. 

Úr on vold Decemhre mee, 
Sesfroids tapis neigem dejftu les champs cíiedrc\ 
Ores Bourréc courroucé, 
Et les fiantes eausfot la terre s'épandre: 
Mais le Cielpourles enpuntr, 
Parvn mors de cñjlaljcáit leur cems rete ni?, 

Ores les herbes, & les fleurs, 
Dedmerfes facóns embelüjfent la terre, 
Óu leurs agreables cotdemsy 
Fontpdreniiie entre etu vnepaiftbh guerreé 
Bt íes glaconsfe détachant) 
ConlentJitr legrauierplu$ luftrez, que l'argenf. 

Tantofll'Hmer, tdntofil'Efie, 
Fontparoiflre la terre, or nue, or nuejlue, 
L'Éftre huma 'tn change qualité, 
Tarjie enüers moy feul f í rigneur continué-. 
Car cefi de fon confentement, 
jQ-te mes violents maus animentleur courant, 

Mon amourojfence fon cecur, 
Et ie tohlige moins lors queplm te merite, 

B 4 Et 
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a mi dolor m atiende, 
alas pone a fu* plantas filafigo; 
y por[ello d' agravios 
yéteme elalma^y ciérrame los labios. 

Dulce impofiible adorô  
„ (ay del quefin remedio pena tanto,) 

pierdo el llantofi lloro, 
pierdo la voz,fi por alivio canto; 
pierdanfe, que confio 
publicara mi muerte el dolor mió. 

Sintió Damon piedad acabados los ver­
los , cofa bien, agena de fu condición, por fer-
quien mas fe reia de los que uivian mas con-
fumidos en incendios amorofos; y ya comen-
(jaua (en razón de amiftad) a fentir parte de 
la pena que Felicio publicava , no obrtante 
hizieíTe todo fu esfuerzo para librarle de aquel 
incurable acidente , deffeando verle muda­
do de parecer, y defocupado de aquella an-
íia interior; mas viendo gaftava fin prouecho 
tiempo y palabras, remitió al tiempo el de-
fengañar la engañada y ciega afición de Fe­
licio j cuyo zagal en tanto que duraron eftos, 
y otros coloquios , anduvo apacentando la 
manada por el mas tierno pafto, guiandola 
con filvos, y tirando el cayado a los trauic-
fos corderiilos que fe apartauan demafiado 

de 
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fjmet (pour ne voifma douleur) 
Ves ai fies afes pieds f i ie cours a fa faite; 
Eípourdccomplir mon malheuf̂  
Elle me cloji la houche en mentamant le cceur* 

Yn dom imfofihle ie * fuü, * á*M^ 
{Malheurem ejl celuy quipátitfans remede) 

Jepers monPÍeurJit'y pourjuü, 
lepers la vols chantant pour me donmrde Vay dei 
Toutaille au vent; c ejl mon confort̂  
Que ma douleur/era conmepar ma mon. K 

Ces vers acheuez de reciter,Damon en rcceut gran­
de compaí í ion, chofe toutefois bien errangere de fa 
condición, pour eftrc d'vne humcur qui fe mocquoic 
ordinairemenc de ceas qu'il voyoit plus enfiamez des 
incendes amoureufcs: mais ces paroles,en demonfb'a-
tion d'araitié, luy firent reílentir vne grande partie de 
la peine que Felicio publioic 5 s'éforcanr de tour i on 
pouuoir, de le fortir de cer incurable accidentjdeííranc 
de luy faire cbanger dopinion , & de le deíocuper de 
cdle angoiííe incerieure j Mais voyant qu i l dépencoic 
lesperfuafions & le tetnps fans profic, i l remic á plus 
grande efpacej.a détromperie deTabusee & aueugle 
aífcótion de Felicio, de qui 1c Berger infericur, tant 
que durerenc ces paro les^ pluíieurs aucres coloques, 
aloic paiílant le troupeau par le plus tendré paturage, 
le guidanr au dous fon d'vn flageol, & tirant de ía 
boulctte quclquc motee aus ieunes agneaus, qui íc 
íeparoyent demefurément 

B Í de 
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¿le los otros. A eíla fazon ya los demás gafy 
^ones ivan recogiendo a la íbmbra los en-
cargados rebaños, viendo que elíbl a toda 
prieía aumentaita el ardor de fas rayos , a 
quien por evicar,ya también los Paftores mas< 
ricos fe ivan poco apoco retirando alampa­
re de vn Alifo , que con efpeías y cftendidas 
ramas detenía la calurofa violencia. A eftc 
puefto acudian los mas entendidos comarca­
nos , eíle era el paradero de cali todos, y el 
lugar deílinado a las diferetas juntas; depo-
íito y archivo de ternezas, requiebros, qüeüj 
xas , y fufpiros. Álli no pocas vezes le canta-
van canciones alegres, y no pocas triftes en­
dechas. A l l i con lenguas y ojos fe deícubrian 
los íntimos penfamientos. A l l i los íiias cómu- 1 
nicavan fus bienes, ó fus males , v alli amenu-
do los varios fuceíTos y acidentes de fus amo­
res fe referian unos a otros. A eíle litio pues, 
llegaron los dos nuevos amigos a tiempo que 
le hallaron bien ocupado. Eftaua Menandro 
en el que como en todo fe aventajaua a los 
demás ; tenia en las converfaciones el aílien-
to mas feñalado : a fu mano derecha fe via el 
prudente Clariíio Paftor anciano , de auifo 
í ingular , y dado grandemente á todo genero 
de letras, fue vn tiempo foldado, y luego cor-
tefano pretenfor > mas ya con mas claro cono­
cimiento acogido alfagrado déla quieta vi­

da 
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déla troupe. A LCÚC heure-iá les autres Bergers lerüi-
teurs, aloyent dcíia rangeant á Tombre les enchargez 
troupeaus j voyant que le Soleil á toute viteííe au~ 
gmentok Tardeiu' de fes rayons, qui pour eftre aufli 
euitee des plus riches Bergers * s'aloyent peu a peu re-
tirant íbus ladéfenced 'vn A l i n e r , q u i de fes rames 
cpaiíles & ctenduesjfoucenoicla violencé de la cha-
leur. A ce meílne lieu , fe venoyent rendre les plus en-
tendus circonüoiíms i c'eftoit le l i eu , oü prefque tous 
les principaUS habitans fe trcuuoyenr, 5c la place deñ i -
née áus difcretes aítcmblceSjle dcpoíitaire,& l'archiue 
des douceurSj des entreciens amoureuSjdes plaintes & 
des foupirs. L a fe chantoit, non peu fouuentj de deie-
¿tables chancons, Se de triftes complainces. L a de la 
langue Se des yeux fe découuroyent les plus fecrettes 
pensées. E n ce l i eu , la plus grahde partie communi-
quoic fes faueurs ou fes aifgraces 3 & la mefme, les vns 
aus autres fe recitoyent ordináirement les variables 
eueneniensdeleursamours. A cet endroit doncarri-
uerent les deús nouueaus amis, en vn temps qu'ils le 
trouuerent fort oceupé. Menandre y eftoit, comme 
celuy qui s'auantageoic en tout par delfus les autres; Se 
pour cefte raiíon , i l poíTedoiten ees conueríafions 1c 
plus digne lieu. A ía main droite fe voyoit le prudenc 
Clariíio i ancien Pafteur, de tres-fage confeil 3 Se fort 
adonne á routé eípece de iettres, qui fut vn temps 
foldat , Se depuis courtifan prereíidant ; tnais alors 
touché d'vnc plus claire connoií íance 3 s'cíloit renda 
a la facrée quietude de la víe 

Pafto 
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da Paíloril.Seguían el fuerte Aríindo, y Aure-
lio, Melifeo, Cintio, 01impio,y Dantco. A la 
otra mano eftaua el venerable Rofanio gran­
de obferuador de la antigua fenzillez , y pure-
za:tras el,Partenio,Coriolano, Sileno3y Mani-
lio. En llegando, Felicio dio a conocer a Da-
mon, introduziendole con el generofo Mayo­
ral de quien fue recibido con mueftfas de a-
mor y corteííia. Y aviendo hablado gran roto 
de diíferentes cofas, dixo Menádro,íera bien, 
fe gafte parte de la íiefta en tañer y cantar : a 
vos Datnon tocara íer primero,porque deífea-
mos oir vueílra voz , que no faltara defpues 
quien os fuceda. Comen^ava el Paftoraefcu-
farfe, mas no pudiendo reíiftir al mandato de 
Mcnandro, y ruegos de los demás; baxando 
vn poco los ojos, y defpues poniéndolos blan­
damente en el mifmo Menandro, al fon de 
una lira con piadoíbs acentos, y tono grave 
cantó los veríbs que íiguen. 

Danion, a Menandro. 

PVes ha^e la trompeta de la fama 
qt* en las nubes lugar tu nombre halle: 

pies quien te ve te reverencia y amâ  
y tu valor diuisd por el talle: 

Pues cada qualte reconoce y llama 
gran Mayoral dejle florido vallej 
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Paftorale. Suyuoycnc aprcs 1c fort Aríinde , Aul'eliej 
Meiisee, Cin t io , Olympipí& Dancéc. A l'autre maiiij 
eíloic le venerable Rofanicjgrand obferuateur de^an-
cienne íínceHté & purete: apres luy eftoic Partenie, 
Coriolano, Sileno, & Manitio. E n airiuant, Felieio fit 
connoiftre Damon,le preíentantau genereus^ Mayo- Ce nó vcat 
raKduquel i l fac receu , anee des demonftrations de "cPnmef 
giad amour & de couitoilie.Et apies auoir pane quel- ¿es Bergers, 
aiifi temps enfemble de diferentes chofeSjMenádi-e dit: ? lors qu',l 
i - r , r • u 1 - i c' rencon-

Ce feroit bien raic, d employei: vne partie de ees heu- trera , ii !e 
res de chale ur, a chanter 8c toucher quelques i n í l r u - j " ^ ^ " 
ments:a vous, Damon, apartiendra d'eftre le premier, 
auffi bien deíirons-nous fort d'enrendre voftre vois, 
car apres, i l ne vous manquera pas de fuccelíeur. L e 
Pafteur commencoic deja a s'excufei^mais ne pouuanc 
dauantage refiíler au commandement de Menandrej&: 
aus prieres du reftc de la compagnie , baiílant vn peu 
les yeus5Sí apres les arreftac fur ra,fpe¿t du meíme M e -
nádrejaus accors d'vne douce lire,par des triftes accés^ 
& d'vn ton graue,il chanca les vers qui fuiuent: 

Damon, á Mcnandre. 

PF¿s que. U renommee adefa haute voü 
Fait entendre ton nom au defft̂ s de la nu'éi 

Puis que ce quite voitfefoúmeta tes lolŝ  
Etque par ton maint 'ten ta valeurefí connue--, 

Etpuís que tom ees liem d'vne commune vois^ 
Comme augrand Mayoral le fceprefatribue. 

Si mes 
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Jidan lugar ardientes penfamientos 
tm úidos aplica a mis acentos, 

fatal rivor de incontraBable hada 
que vence todafuerza y ofadiay 
a vn estraño pastor dexb fosirad» 
rendida a fu combate y afu porfíai 

Pues viendo firme esiarfu adverfo efiado3 
y defi^arfe el vmy otro dia, 
para que fu fortuna eliilo mude 
0. tu valor y y a tu piedad acude*. 

F&r decenderde nobles ganaderos 
m tal extremo alaBimate mueva* 
hienpuedes encargarle tm corderos, 
figuro de que loba fe le atreva, 

M& k dany noy temor Jm dientes fieros 
quando ganado apacentando lkvay 
que con valor las vez£s que le enoja, 
tmefu parda piel enfangre roja. 

Sabe bufarla yerva mus crecida^ 
y evitar del Adelfa la pon^oña^ 
de lafal afu tiempo no fe oluida% 
ypendo meneñercura la roña-. 

Tquando la manada eíia dormida 
con alma libre toca fu campoña^ 
y por urtarfe al importuno fueño 
canta las alabancos de fu dueño* 
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$ í mes bmjlans defir^ m tefom dejplaifim, 
Tfvm oretlle atteNÚue efcmteces úccens. 

Idfatale rigueur d'vn intrakahle fort̂  
Quifans aucun rejpecítouteforcé furmonte,, 

Vn Pafteur Bftranger comhla de déconfort, 
Btle renditvq'incttfíirfon bras qui toutdonte. 

Se reconnoifpint done trop foible a fon ejfort̂  
Btles iostrs $*kouler d"vne viteffe fronte^ 
Pour changer de fortune > & dkournerfon cotm^ 
j l vknt de ta pt ié reclamer le femirs, 

Tjfit de noble lieu, ¿bondanten troupeaus. 
En fon cruel mdheur fois émeu a lefUindre^ 
Tu luy peu4 Itbrement encharger te$ agneam^ 
Jjfeurez, que du íouf ils nepourront riecraindn. 

l l meprifefiforcé> & defi dent f$$ mam, 
Lors cjuilva fes moutons aut capagnes dejio 'mdre: 
Car aaecques valeur, quandil nmt au treupeau 
V>u pourpre de fon fang U túntfa grife pean. 

Le meilleur paturage ilfcait choifir experta 
Euitant auisé la Rofave mortellet 

. _ J o •V i 

Et ívjagi du felen fon temps i l ne pert, 
^yíu befoin tiguerit la gale plm cruelle: 

Etlors que fon troupeaueft dufommeil ecunert̂  
l l touchefianc de foins fa mitfette fidelle^ 
Bt pour neftre du tout par le dormir charmé^ 
U chante les vertm de fon SeigneuraymL 
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(gmndo dexa. las nubes mas luz,idas 

eL tramontar del fol bordadas d" orô  
junta las ovejuelas ejpar^das, 
cuidado dulce yfingularteforo: 

T en elfabido apnfco recogidas 
denoto invoca al foberano coro, 
y fm atormentarla fantáfta 
durmiendo en pieles le dejpierta el dia. 

guando de nue vo el Rey de luz>e,s nâ ey 
y de nuevo el verdor de roxo efmalta-y 
alprefo que balando fe dcshaZe 
da libertad con que retoca y falta: 

T en tanto que la verde yervapaze 
fm que platica agena le haga falta^ 
eye del Ruifenor el armoniay 
y delprado contempla el alegria* 

TfpidefuHentofu flaquera 
abre elcurron quefiempre trae a rnano^ 
f m blanco faca y coje con prefiera 
el desojo que cuelga del mancano: 

Cómelefn quitalle la corteza, 
y heve de la fuente el licorf no 
qu* a fu molefia fed néctar parece 

fin embidiar el qu alfeñor fe offrece. 

'En exercicio igual^ en tal llaneza 
Ui voz le ocupe, allí tu voz le mande. 

fin 



A M A R I L I S , 35 
¿ieTS que h Soled fe rau'tt a nosjem^ 

Ĵ aijfam bordees d'or les pím claires mees, 
S.es a^mam ilrajfemhle épars en diuers liem. 
Son vntque trefofy &f i s douces pernees: 

Guidez deffom le toit̂  ¿ v n coeur deuoúem 
j l imoque Agemm les Beités facrées^ 
Bt fans de m i defir fon ejprit trauailler, 
Dofmmt dejfus des peam le iourvlent ímeiller* 

Jgaandde nouueau le Roy des lumieres remift̂  
Etd'vn muuelémAil vient rougirla ver dure ̂  
De chaqué f rifonnier, qm beflantfe déplaifí^ 
llfefiijt carejfer pour luy fatre omertun: 

IHtpendant que des champs les herhages ilpaift, 
l l oyt du Rof ignol le ramffant murmure-, 
Quiluyfert d'entret'ten en toutesgáyete^ 
J¿.n contemplantdesprez, les diuerjes beautez* 

Sifa dehilite demande l'¿ilmentt 
Sapmettere i l ouurê ou toufíoursféprefente 
Dupatn blanc, qutl enfoxh & cueille prontement% 
De l'odoHnt pommierla depoüille piafante: 

Btfans en ñen ofierilla mange crúment, 
Bt des fontaines boit la liqueurécoulante, 
S l ^ i l tietpour du neófar, & l'ayme miem cet foís^ 
gue celuy que Von fert a,U table des Roys. 

Vf'vnfemblable exerckey & d'vnpaml effet 
Occupe fonpoumir¡ que ta vols luy commandê  
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j tn permitir tu heroica fortaleza 
que con ella fortuna fe defrnande: 

Grande es tu nombrê  grande tu riqueT̂ â  
grande tu eñado, tu nobleza grande^ 
mayor te harás fíalafortuna ultraxas^ 

fi umildesfubes yfobervios baxás. 

Haz tu [por cuyo brâ o Ejpaáa ejpera 
triunfos de la nación n ^ atrevida) 
qu' efiiO) otoño invierno y primavera 
en fagrada quietud paffe la vida^ 

Chf a f i podra librarfe de la pera 
qri es de ferpientes orridas herida: 

j , mas ay, a quien la embidia no atropella? 
3, o quien tiene valor que efape dalla? 

x^íun ha fia elbuelo de tu no?nbre mira, 
y fe arroja tras el mas no le aleanfa^ 
arma de fuponcoiía el arcoyy tira, 
mas pierde de offendelle la ejperancâ  

X trifie al hondo abtfmo fe retira 
porm efcucharel fon de tu alaban^ 
y alli fe muerde con rabiofos dientes, 
fer verte celebrado de las gentes. 

Aíli cantó Damon , dexando fufpenros los 
oyentes, y a Menandro por tan ruyo,que bien 
podía prometerfe dcfde luego qualquier fa-
YQt de fu parte, fupuefto, apenas acahójCjuan-

do 
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Sans permettre que rkn de ton eHre farfait^ 
Pmjfe fouffrif qu'en luyale deífmfe déhmde: 

fres-grand efiton renombres-grand eftton rejpeifj 
Grande ta qualtté^ ér ta noblejfe grande: 
Mals tout s aiigmentera fi lefon tu combas y 
Si tu releue Vhumhlê  ¿rl'orgueillem ahas. 

i 
fats (toy du hras duquel l'Ejpagne en quelque tans 

Ejpere trionfer dufeufle temer aire) 
jgífen Ejlé^qu en Hyuer̂ en Autonne,au Printans^ 
llpajfe ainfi fes iours en refos falataire; 

Be la forte ilpourra fe delmrer atans. 
Ve ce monfíre cruel, des ferpens le repaire: 
JJ CMaüJáslou ejl celuy que Venuie nahat? 
j , OI quelle efl la valeur^ qui la gaigne au combatí 

Encorés voudroit-elle a ton mm iadreffer, 
Tafche a rompre fon vol; & nypouuantattaindre^ 
Elle arme depotfon des traitspour l'offencer̂  
Mais elle perdfoudain tout ejpoir de lepoindre; 

Et lors elle s'en va dans l'abifme abaiffer̂  
Pournentendre ton los qu'elle nepeut eteindre, 
Ou d'enragées dents on la voit dkhlrcr. 
Depite de te voir du monde reuerer* 

Ainf i chanta Damon, laiífant en grande admiration 
tous les écoutans , & Menandre teliement rendu fíen, 
qu'il fe pouuoit bien promctti-e des cet inftant toute 
iorte de faueur de fa part3auíH nsauoic-il a peine ache-
«é de chanter3 quand 

C 2 i l iay 
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do, le dixq : Si como es verdad , la lengua 
meníajcra del alma,bien puedes Damoo cree^ 
de la mia,t:e ama y eílima con veras, Efcufadq 
era el diícreco artificio con que en tu cantq 
procuraftc facilitarme, pues deíde que te vi 
quedaftc tan duefÍQ de nii voluptad 5 q^e en 
ella hallaras fácil lo mas diíficultoíb ; y aun­
que a efto. me obligan las partes exteriores que 
liafta aora fe han defeubierto en t i , otra cau-
fa oculta (efeto fin duda de predominante 
eftrella) me inclina a tratar contigo cofas del 
í l lma ,ya fiarte fus mas efeondidos fecrctos. 
Apercebiafe a la refpueíla el favore cido Da-
m o n , mas la eílorvó la improvifa llegada, de 
Armila,Tarfia,Silvia5Pinarda, Elpina, Laura, 
M a n i d a , El i fa , F lo r i , Amaranta y la cafi an̂  
ciana Clorida,, que juntas venían d^vifitara 
Rpfela indifpuerta de grave acídente. Eftas 
pues,, con flis prefencias recrearon los entre? 
tenidos paftores; y en fin, rogadas a detenerfe, 
íefenrarpn fobre la yervaque les íirvio de Xm 
tofa alfombra. 

Amava Me0al:l4rQ (con firme intención 
y palabra de efetuar cafamíento) a la fin par 
Amari l is , Sol aufente, y por fu caufa encerra­
do entre embidiofas nuves. Amava. también 
Cintio a El i fa , Sileno a F l o r i , Olimpio a A-
maranta, a Silvia A din do , Coríplano a Ma-
tilda, Aurelio a Laura> Melifeo a Elpina,y 

con 
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jl íüy c[it:SJil eft vray que lalanguefoit la meífagere de 
i^ñiejtu petis bieni Damoh3croire de lamiennc'ique ie 
tiayiTiej& t'eftime veritablemeht.Le difcret artifice de 
ton chant i dtjdüel cu procurois me rehdie Facile á tes 
defus, eftoic thore fiipeiflue, puífqüe des Theure mef-
hie que ie te veis i n i denieutas ü puiííahc máiílre de 
nía v o l o h t é , qu'enicelle tu trouueras fadlele plus d i -
Hcile : & encores que ie fois obligé á cela, par la puií-
íadce des par ti es exterieüres, qui le fonit iufqües á pre-
feric décoiuierceis en toy i vne áutrecáufe oculte (effee 
íans dóute de quelque predominante eílüile) mjilcité 
detráit ter auec toy des chofes de Tadic ¡, & te íier fes 
fécrets plus recclez. Le fauorise Darhon fe preparoic 
deja de reípohdire á ees paroles j mais i l en fut diucrtyg 
par l'improuiftc afriuee d'Armiíe 3 Tarfie, Siluie, D i -
hardej Elpirie, Láure3 Macildcj Elife^ FloryjAmarante¿ 
& la prcíque paííee Clor ide ; qui toutes eníemble ve-
hoyent de viílter Rofele i indifpofee d'vri grand acci-
dent. Celles-cy donc3deleurs píefences recréerehrlck 
eritrecenüs Paf teürs :en fin priées de s'arrefter l a , ils 
s'áffirent fue Therbage^ qui Icür ferilit de dous tapis de 
Turquie. , . , 

Meriandre aymoit (par v i l fblide deííein & parole 
ddniiée d'eífeótuer mariage) Tvniqne Amarilis,Soleil 
ábfent, & pour fa caufe enfermée patmy quelques en-
üicufes nüéeS. CintiO de fa part aymoit Elite • Silenes 
FloryjOlimpio,Amarante; SiluiejArfinde; Coriolano, 
Matilde j Aurelie, Laure j Meliséc, Éípiné"; & en tou té 

estríe 
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con extremo Felicio a Taríla. Vivia liafta 
entonces DinardaeíTenta de amorofas leves; 
íiendo la prudente Clorida como norte y go-
vernalle de tan hermofas zagalas, fu fiel con-
íejera en los menefteres 5 y la ley obedecida 
de fus dudoíbs penfamientos. Danteo ardió 
un tiempo por Rofela , mas dexo pequeña 
ocaíion de celos a e l , al parecer elado, y a ella 
que fumarnente le quería enferma de amoro-
fa llama. Y mientras fe hallavan ocupados 
unos y otros en varios difenrfos, y recreos de 
viftaSj Partenio amartelado de Antandra,y en 
fu opinión no bien correfpondido, en favor 
de Rofela, dixo con baxa voz a Danteo, que 
eftaua cerca del, lo íiguientc. 

E l querido de fu jeto amable y firme, con 
jufto titulo fe puede llamar dichofo i mas in­
digno de ferio, el que defprecia a quien le ef-
t ima, y huye de quien le í igue, llevado (a ca­
fo ) de otra no agradecida afición puefta en 
diííerente hermofura, fin penetrar; que como 
el verdadero amor albergue en lo mas inti­
mo del objeto, fuelen las bellezas aparentes 
(aunque primeros lazos de voluntades) fe 
la menor ocaíion de amorofos incendios, que 
folo par^i las almas tiene libradas amor fus 
mayore¿ fuerzas. Según e í lo , Danteo, es ju­
fto, ames tiernamente a la gallarda Rofela,pa-
gando bien fu afición, por tantas caufas dig­

na ele 
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extremité, Felicio aimoit Taríic.Iurqucs aloiá Dinarde 
viuoit exemte de la fugeílion des arnourcufes lois; 
eftant la prudente Cloride comme le N o r t , 6¿: le gou-
uernail de toutcs ees belles Bcrgcies, leur Oracle íide-
le3leur fage confeillere en toutes leurs necellitcz, & la 
loy obeye de leurs douteufes penfees. Dantee fut vn 
tems embrasé pourRofclcmiaisi l fuevn peu piquéjde 
certaine oecaíion deialouíie,qui lefaifoir paroiftre re~ 
froidy ; 5c elle qui l'aymoit exceffiucment,fentoic ma-
ladejles acces d'vne amourcufe fíame. Cependant que 
les vns & l e s autres s'entrcrenoycntde diferents diC~ 
cours 3 Partenie, martele dJAutandre5 & á fon opinión 
non autrement bien correfpondu , en faueur de R o -
felejdit tout bas á Dantee, qui eftoit aupres de luyj les 
paroles fuiuantes: 

Celuy qui fe void cheiir d'vn fujet aymable & con-
ftant, fe peut auec raifon attribuer le titre d'heureus: 
auí l i , indigne de ceílé qua l i t é , doit eílre celuy qui 
méprife ce qui Feftime, & fuit de qui le fuit , por té 
(peut-eftre)d4vne aucre aífeótion non agrée3 & fondee 
fue quelque aparence de diferente b e a u t é , fans pene-
trer dans l'interieur: car tout ainíx que le veritable 
amour fe loge au plus fecret de l'objet s de mefme les 
beautez de l'aparence font ordinairement (bien que ce 
foit les premiers lacs qui arreftent les volonrez) la 
rnoindre occafion des amoureufes incendes : car l'a-
mour délie feulement fur les efprits les plus grandes 
forceSi Suiuant cela ^ Dantee 3 i l eft raifonnable que 
vous aymiez cherement la gentile Rofele, pour bien 
tecompenferfonaí ;fe¿t ion,& furia con í id^ radonde 
taiit de Caufes qui font eii elle,dignes 

C 4 d'vne 



4o L A C O N S T A N T E 
na de igual correfpondencia. Mi ra fu cít^ 
do con piadofos ojos : mitiga con blandura 
fu pena, porque mifcirablcmeilte perece quien 
falco de confüelo fe precipita amando. E-
mienda lá pafladá obftinacion , cefen enojosj 
que la ira de lós amantes fuele parar en rein-
tegrarfe en fu mifmo amor. Y pües los mas 
indignados fe aplacan con palabras blandas, 
dexate, vencer^íin efperar a que peligre la que 
porti padece^ Mas ay quail differente eftado 
es el prefente mió del tüyo , pues amo caíi a-
borrecidó que vieíie a fer extrema Calami­
dad. Y Mas, que íi mil vezés teparo en lacau-
fa de mi inquietud , della nacen Otras mil pa­
ra amarla íiempre. Las gracias que a porfía 
le dieron los mejores Planetas me atraen a íl 
dulcemente : por inftantes me prenden los 
lazos de fus cabellos 5 y abrafaií los rayos qué 
arrojan fus íuzes. Hallafe con efto tan armada 
de hoileftidad ^ que no puede caber íiíiO to­
do refpeto ell el penfariiiento de quien la con­
templa, que amor alli igualmente yere y de­
fiende. T a l es el rigor de mi eftrella, goza el 
favor dé la tuya,poniendo limite a tus def-
feos, íln procurar oíFeílder los Cielos Con iñ-
juftá ingratitud. Por ventura Partenió (tras 
perfuadir a Daíifeo) diftíngüiera en lamento 
mas largo eí añíia que ocultava fu pecho; 
mas eífcdrvó lo Ifmenio zagal cíe Mcnandro* f 

dicf 
i 
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tTvlieegale conefpondance. Rcgarde auc-c des pitoyá-
bles yeus le miferable eftat ou elle eíl reduice, mitigifc 
fa peine de quelqüe douceuiícar qiüconque en aymant 
j-nartque de confolácionjil fe precipite bien toll dans le 
defefpoir. Amande ton hümeuf oftince,que le fouucnii: 
de vos offenceS fe pctde:cai: lescoleres des Amas finif-
Tent ordinaircmerit en fe réíntegmnt en íciir mefmé 

. amour. Goníidete qüe leS pkts itritez s'apaifent par leS 
dóucespartílesjláiílc-toy done váincreifansattendre Je 
pedí deceileqitifouffre átonoccaíion.Helaside com­
bien má conditión prefente eíl-elle diílemblable á iá 
nenneípüifqüe i'ayme ce qüi prefqüe me haitjqui feft lá 
plus extreme calamite qu on püiire fuporter? Daüáta-
gej íi ie m'arteíle mile fois le iourjfur la meditadon dé 
la caüfe de mtíii ihqüietudejil en renaift d'icelle mil au~ 
tres}qüi m'obligcnt á l'aymer eterhellement. Les gra­
tes j qüe les plus parfaites Planeíes luy verfeteht par 
enuie i'vñe de l'autre $ m'attirent íí doucemenr á ellej 
que ie rae fens tántOíl liei" des filets de íes cheueüSs & 
taútoíi ie ráe voy embrafer des fóüdres que fes lumie-
res elanceht. Elle fe faiót Voir heantmoins, tant armee 
d'honilefteté, qull ne peuc cóntenir í inón touce forte 
dereípeít 5 en lapensee de qui la contemple 3 car en te 
jpühiÚ: Amour offend & deferid cgalementóTeile eft lá 
rigueUr de mon eftoiíeiiou'ís cependant des faueürs de 
la rienne , marquant toutesfois vn limite átesdefírsá 
fans vduloir ofencer léS CieüS d'vne iniufte ingratitu-
dcPeuc-eftre que Partenie (apres aubir perfuadé Dan-
íee) eüft fait enrendre par de longues lámentadonsi 
l^angoilfe qu'il rcceloit en fa poirríne * mais ií en fut 
empefché par Vfmenie i Berger de Menandre ¿ forc 
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diedro en muílca; a quien (coníidefando íu 
Mayoral la crifteza que en ral convcrfacion j y 
en codas cofas fe hallava co la falra de fu que 
rida Amarilis) avia mandado , canraíTe ciertas 
liras que a femejante propollco fe avian com-
puefto. Aífi acompañando la voz con el tem­
plado iuftrumento3comen^ó en efta forma: 

I S M E N I O . 

f - ^ r ^ V ganado "vijita, 
| o g loria d e ñ a f e l v a y f m f aflores^ 
e l ceno a l Cielo quita, 
y f m f l amas ̂ f m y e r v a t y f u s flores % 
reconozca efe llano 
m¿ts a tu noble f ie que no alverano* 

T u 'vifla (o noble d u e ñ o ) 
v a y a los campos verdes efnaltandoy 
y aquel c r i f a l r i f u e ñ o 
rebervere, en f u centro contemplando 
degres arreboles, 
luceros blancos, y encendidos Soles. 

g k e tu l a ¿ cofas bellas 
de nuevo l u f r e y nuevo ga^o cubresi 
efeondes las e f relias, 
y efeureces a F e v 0 , f d e f ubres 
tus luzes peregrinas 

quan* 
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entendú en l'art dé ^ mufiquej auquel fon Mayoral 
/poiirdiuertirlá trifteílc ou il fe laiííbit áller en ccíle 
conuerfacion > & en toutes les autres occaíions par 
l'abfence de fa chere Amadlis) auoit commande dé 
chanter cercains vers lyriqucs , compofez fuu ce fnjer. 
pone accommodanc ía vois á llnftrument accordé, 
dic ainíi: 

I S M E N I E, 

VIens ton chertroufeau vijitef^ 
( O gloire de ees bois des PaHeurs a d o r é e ) 

Vten d u C i e l U t ú H e j f e oBery 
Titque eesarbres v e r t s ^ é r les f l m r s de la pree^ 
Confejfent t e ñ i r leur b e a u t é . 
De I h o n m u r d e tes fas^ & non f a s de V E T i L 

C)m tes regards (objetpuijjant) 
Viennet f u r ees chaps vers leur bel emai l frodmre> 
VAfais que ee cris lal riant^ 
Receuant tes clariez^dedans f o n centre admire 
Des n u é e s de traits vermetls . 
Des EHoiles d'argenta & des dorez, S o l á i s , 

Surtout ce qu'on tient de f l m í h e r . 
T u f a ü v n nouueau luHre enfa b e a u t é r e l u i r e j , 
T u f a ü les e í i o i l e s cacher, 
E t Pho'ebm obfeurcis^fites rals tu fats l u i r é 
Lors que l'aurore accompagnam, 
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quando derrdma é l a l - v d perlas f n a i i 

P'éhi, p o n d r á n tus esferas 
í n l o s ñ f c o s ornatos de g u i r n a l d a ^ 
y j iempre e ñ a s laderas 
"vencerán en verdor las efmeraldds$ 
habiendo de improvifo 
e l prado que pifamos paraifo, 

P'éíf, que f i alegrefales 
veras en v a r i e d a d de cofas tantas^ 
hueltos rojos corales 
los e í i e n d i d o s ramos deHas plantas y 
j per las t r a n f p á r e n t e s 
las candidas gUijuelas deltasfuentes i 

A y v e n í y a tus oidos 
(de mis blandos acentos menfageros) 
con cantos no aprendidos 
deleiten R u i f e ñ o r e s ^ y Silgueros, 
aunque f i n t i fus cantos 
muficas no parecen, fino llantos. 

A m a r i l i s , tu aufencid 
cubre quanto f e v e de infauBo luio$ 
porquef in tu prefencia, 
m da la rofa olor, faborel f iuto: 

f a l p u e s , d i v i n ó F e v o 
contigo e l campo cobrara f e r n ü e v ó i 

Hallí 
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p l e m p c r l é e liqueur>Us v o m l e s f i e u r s h a i g n a m ; 

f k ü s , car tesJpheres omeront 
p e gni fUndes defleurs ce? inontagms defertes% 
JEt toujioms ees cotam feront^ 
Yainqneurs de U he u n t é des emeraudes verte 
B t rendras ees freT^emhellis^ 
p e p a m l i e s beantez, qu'vr? M t r e Pamdts , 

Si tu v i e m auec g á y e t e . 
T u venas, que ees l i e m ehangeront de natmet 
Car le coral f a r f a beauti, 
JLougira des rameam l'agreable verdurei 
Etles eatllom de ees rmjjeam, 1 
B p feries demendront d e d a m leurs m e j k í e $ eam, 

tfll viens, des Camv'ms ouyfr 
Bt des d o m R o f i g m l s la, note non aprifiy 
Viens a leurs chans te rejtouyry 
{CMejfagers des aceents d o n t m a v o l é t ' é t e r n i fe) 
Sans toy leurs chans v o n t en dtfeorsr 
Viens donques f r o m t e m e n t f ó u t e n i r leurs decors* 

f omce qu'on vo id fe v e f i de dueil% 
O bclle Amari l i s^am nuits de ton abjence, 
Tout s'attriHe lo in de ton 
L a roze au flaírernmtjtffuhlegoút ofence: 
Sors done Bho'ebm l u i f á n t f l a m b e a u , 
T u luHreras les champs d ' v n e ñ r e tout m m e a u . 

A la 
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Hallavafe Mcnandro al fin defl-os verfo; 

contemplando en la hermofa caufa dellos 
cuya dulce memoria dexó fus porencias liga, 
das, turbados fus fentidos, y fin movimiencQ 
fus ojos ; y nole pareciendo licito participar 
de aquella converfacion alegre , trifte para 
el , por carecer de fu amada, llamando a Da-
m o n , fe apartó con el a un pequeño bofque, 
compueftode dilícrentes arboles, tan juntos 
y acopados, que jamas tocó en fu fuelo ra­
yo de S o l , ni fue pifado de planta de animal, 
Aqu i pues, femados los dos, Menandro,rom-
piendo en parte el hilo de fu profunda me-
lancolia, y previniendo la voz con un tierno 
íufpiro, con Damon comentó a difeurriren 
efta forma: Dime (Paftor Foraftero) íi la vio­
lencia de amor obra en tu tierra como en la 
nuef t ra íy íi alia (como aqui) rindeyfujeta 
los rebeldes a fus leyes; íi abrafa miferables 
pechos , fi llega a tener mando y feñorio fo-
bre las almas, fi tiraniza aquellos vafallos co­
mo eftos, y íi le acuden con el mifmo tribu­
to de lagrimas y fufpiros. Dame a entender, 
ü entre vofotros ufa de iguales medios, tra­
to, condición y correfpondencia.Damon,que 
como rezicn venido , ignorava la felicidad 
amorofa con que Mcnandro adoravala inco-
parable belleza de Amarilis, conociendo a-
mor en e l , y no el objeto en quien le tenia 

y pueftoj' 
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A la fin ^e ces vcrs, Menandi'c fe trouua meditanc 

Cat labelle caufe d'iceus, de qui la douce memoirc luy 
interdit les puiífanccs de l*ame,troubla fes fenŝ  & laif-
fa fes yeus fans mouuement, & iugeant ne luy eílre 
permis d'aífifter á cefte gaye compagnie (melancholi-
que pour luy á caufe du manquemenc de fon aymee) 
apellantDanion,ils'écartaauecluy dans vn petit bois, 
composé de diferents arbres , tellement aíTemblez & 
cnlacezles vnsaus aut:i:e.s, que iamais rayón de Soleii 
ne perca iufques a la terre de deirous, ni n'auoit ence­
res eftc foulée des pieds dVn feul animal. Ces deus 
perfonnes affifes en ce lieu-l^Menandre rompant vne 
partie du fil de faprofonde mclancolie , 5c preuenant 
ía vois d'vn tendré foufpir, commenca á parler en 
cefte forte: Dis-moy, Pafteur Eftranger, íi la violence 
d'amour opere de meílnes eífets en ton pays comme 
au noílre,&: íi en ce lieu-lájCommeicyj i l aíTubjetit les 
rcbelles a fes loisjs'il enflame les tendres poitrines ; s'il 
a comraandeinent 8c entiere feigneurie fur les amesj 
s'il tyrannife fes fujets comme ecus-cy ; & s'ils ont re-
eburs aluy 3 auec les mefmes homages & facrifices de 
3.'irmê & de foufpirs, Fais-moy í^auoir s'il vfe parmy 
vous de femblables moyens ,depareilcommercea de 
condition & correfpondance. Damon , qui comme 
nouueau venu , ignoroit la felicité amoureufe, de la-
quelle Menandre adoroit Tincomparable beauté d'A-
marilis, reconnoiíTant fenlement fon amour propre, 
& non celuy de l'objec auquel i l Tauoit facrifié, 

i l l u y 
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puefto, le pareció , acemva en perfu^irM 
cobrafc la libertad cambien perdidaireprefen, 
pandóle la amargara de amor, y caíi la general 
incoiiftancia de las mugeres, inílrumentos y 
armas de fu imperio dilatado; y aífi reípondiq 
z lo propuefto* 

Amor reina en mi patria con mas auenca 
jado dominio que en otra alguna ; porque 
como fus enamorados paílores igualan a lo? 
nías entendidos en reconocer laperfeta her-. 
mofura, hafta adquirirla, íienten, fqfren y pa­
decen acidentes grauiííimos. Anda folicicq 
§n medio dellos ( huyendo qui^a de cetros, 
y de cortes) aquel rapaz defnudo, aquel que 
muchas vezes fingieron derribava a Marte 
de ía valiente mano la efpada fangrienta, I 
Ncptunoel gran tridente con que facudiala 
tierra, y a íupiter los ardientes rayos - y diA 
fracado entre la muchedumbre de zagales, 
affifte donde fe juntan para paíTar en fíeftas. 
los dias ínas folenes; y^fíngiendo fer uno de 
fu efquadra, haze peligrofos golpes. Oyefe 
en aquellas felvas hablar de amor con nove^ 
dad, fu fuerca nifpira fentido noble y puros 
en los pechos paftoriles, y pone en fus lenguas 
fonido dulce y delicado, igualando la deíi-: 
gualdad de los fujetos, y haziendo (con glo^ 
%\z y milagro, fuyo) femejantes a las liras mas. 
doclas las jamponas rufticas. N o oluida las 

ana-



A M A R I L I S . 4^ 
il luy fembla rcpaicir á piopos, de luy perfuader de re-
cheixher la liberté perdue, luy reprefentant: les ainer-
tumes d'Amour, de l'inconftaneeprefque genérale de 
putes les femmes (armes &inftriunes de ion Empire 
¿tendu) répondic ainli á ce qui auoit elle propose: 

Amour regne en ma patrie3aucc vn plus auantagcus 
domaine qu en nul autre ; car tout ainíi que les enfia-
mez Pafteurs qui rhabxcenc, égalent les plus entendus 
en la connoiííance de'la parfaitte beawte : de mefnie 
iufqnes atendere iouylíance ilsrellenrent, foufFrent, 
Scpatilfent desaccidents fort violants. Ce malicieux 
enfant marche touc nud au milieu d'eus, foigneus á la 
cóferuauon dcleurs flames (fuyanc peuc-eftre des fec-
ptres & des Cours) celuy que píuííeurs fois on a feint 
auoir fait tomber de la main vaillante de Mars, i'efpée 
fanglante ; de Nepcuiie le puiífanc trident, duquel i l 
ebranle la terre, (Se álopjter les foudres ardents ; & dé-
guisé parmyla mulmudc desBergcrs, aílifte ouils 
s'aflemblentjpour paíleren feftes & ieusjles iours plus 
íblennels; & feignant d'ertre vn de leur efcoüade , i i 
donne descoups fon perilleus : jl s'entend parmy ees 
bocages parler d'Amour d5vne fagon toute diferente 
du commun vfage, fon infliuencc infpire vn pur & no­
ble entendement ans paítoriles poitrines , & donne h. 
Jeurs langues vn fon tres-dous ¡k trcfagreable}égalant 
Tinegalité des fujets ^ & rend par vne gloire Se miraele 
vnique de luy méfttie, les fluftes & les cornemufes ru-
ftiques, plus melodieuíes que les plus fcauantes 
íes. Il n'oublispas fes anciennes 
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antiguas collumbres de Tcmbrar llamas invl 
íibles,y de abrir profundas heridas con el dar, 
do de temple divino. Y a con erperanras a.ni, 
íriáj ya con defeonfían^as aquexa, fiendo tur­
bador de agena quietud, aparente fantaipna, 
liíongero cruel,aíluto tyrano , oráculo de m § 
tira, ancho camino de error, templo donde 
folo fe liora, y fe íuípira; puerto inquierto,va-
xel peligrofo, engañofa guia, efeudo fingido, 
nido de traiciones, encerrado labirinto, fuen­
te de i ra , mortal enemigo de quien le íiguey 
í irve, calamidad y perdición de las almas. 0 
quantos entendimientos ciega , quantos a-
bufos incroduze, quanto atibar produze fu 
ne£lar, quantos inconvenientes refulcan de 
fu incauco govierno I Es inventor de tiernos 
defdenes, de fáciles defvios, de moleftas dif-
cordias, de triílcs imaginaciones, de amar­
gos lamentos, de laíHmofas quexas, de faifas 
rifas , de fingidas alegrías y de verdaderas 
triftezas : de cuyo carro fon los trofeos áe-
fenfrpnado ardor, ilicitos plazcrcs, vergüen­
za y menofeabo : en cuyaefcuela fe aprende, 
como fe ílga lo falfo 5 y fe defampare lo ver­
dadero ; como fe pierda todo juyzio, y como 
fea cierto dolor el galardón del mas alto me­
recimiento. Efteenfeña, como los engaños 
parezcan fieles ; como el fujeto fe robe a li 
por entregarfe a otro , corno entre los fenti-

dos 
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coutumes de lancer des flames inui í ibles , &c d'ouurir 
de profondes blefsüres d'vn trait de diuine trempe. 
Tantoíl i l anime d'efperance, tantoft i l aftlige de dcs-
confiances, eftant celuy qui trouble le repos dJautruys 
vnfantómeaparantjflateur cruel, tyran rusé^oracle de 
menfonges, large cherain d'erreurs, vn temple ou feu--
lement on píeme 8c foupirc, vn port de terapeftc , vn 
vailfeau toutpourry & toucperillcus, vne guide trom-
peufe 3 vn feintbouclier, vn repaire de trahifons , vn 
labyrinthe enfeirme j vne rourec d'ire, morrel ennemy 
de qui le fuit 8c le ferróla calamite & la totale pertc des 
ames. O combien d'entendemens il aueuglejCombicn 
il inuente d'abus, combien d'aloes fe mefle parmy fon 
ncítar , & combien d'inconueniens naiílent de fon 
mauuais regime ! C'eft vn inuenteur de fiatewrs dc~ 
dains, de fáciles erreurs, de fafcheufes difeordes, de 
triftes imaginations, d'ameres lamentatíons , d'affli-
geantes plaintes , de fauíles risees, defeintes felicí-
tez , & de veritables malheurs ; de qui le char de 
tnonfe porte pour trofées l'ardeur d'cfrene'e , íes 
plaifirs illicices, la honte & le mefpris: en l'efcolle de 
qui s'cnfeigne de pratiquer le menfonge, & fe íeparet 
du veritable; comuie on doit faire banqueroute á la 
raifon, & comme vne certaine douleur eft la recom-
penfe du plus hauc merite. Celluy-cy inílruit par 
quel vfage les infideles paroiílent fideles; comme le 
fubjet fe dérobe á luy-mefme pour s'abandonncr á vn 
^utre i comme parmy les fens 

D z la raí 
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¿os quede íamergida la razón ; como cjpndl| 
falta camino,fe bucle con el penfamientO:, co-
mo fe arda de Iexos,y fe vele de cerca,comp fe 
muera en íl milmo por vivir en otra parte , y 
como amenudofedeírec cambiaren muerte 
una, anfiofa vida. lamas en fu palacio fe fin, 
tio hqva de tranquilidad, ni un inft^inte alivio 
de pena: antes en el fe halla íiempre un eter­
no olvido de toto bien , predominando al-
Ji errores, fueños, vifiones, engañofas ima­
ginaciones , perezofas venturas de cfpcrado 
bien,imagines y temores de muerte. Amor 
a rebuelto por momentos el mundo , ni folq 
a los. que tienen freno de razón mantienq 
debaxo de mortal odio, mas con mas defef-
perado venepo Hembra guerra entre los mif-
inos irracionales. Los Tigres combaten cu* 
tre íi ;níis ferozmente por amor que por aver 
perdido fus hijos. Por amor, fe períiguem lós 
Ofos,y por el ínifmo fe acotnete^i los Leones. 
Por amor pelea el novillo con fu competi­
dor. Por ^mor nace difeordia entre los car­
neros , y frequerj^ando los golpes, oluidam 
el pafto jy íi fucede que la amada ovcjuela 
acoja al vencedor ? el vepcido topando rezia-
mentc en el tronco de al2:1111 árbol , haze a Ti 
mifmo dura y defdeñofa oífenfa. Siervo de 
amor fui un tiempo(no Iq niego) mas al cabo, 
abri los ojos,conoci fus engaños, defeubri 

fus 
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já cáifon demeure fiuTiei-gcej comme Ton volé de la 
beiirée lórs que le chemiil eíl incerditicomnle ou biüle 
de Ibín , &cotiime ori Ce glace de pres i coitiníc Vóú 
tneiiirt en íoy-merme poiir áílfer viure állitdísj^i coríi-
nie bien fóuiíent r o n delire tliángei- í la mbíi vhé ari-
troittetife viéi lamáis on he rcíTejltit én fon Enlpiire vnc 
fcuie heirre de trartquilitéjhi vn fcul moment de fbüla-
gem£nt ala peine Mnais il fe trbuue en ce iieulá vn 
ecerneloubly de tout biendápiefidcnt 5̂  precedent \éf 
eiTeutSjles fongeSslcs fantomes, íes trompeüfes imagi-
natioiis l les párcíTeuíes auáncures des cohceníenicns 
éfpérez i les imagés S¿ les cerreurs ele lá inort. Amout 
áfbtiUentefois miSitoutlc monde éri confufioh í meí -
me ceus qui foiíc ptofeífión de íe gouüéi-net- par 1c 
frein dé la raifon i l he les-maihtient pasTeíilemeni; 
lous vnc mbrccíle hayne: mais d'vnplus defefperé ve­
nia i i l femé vne guerre panny les mefmes irraiíbilhá-
mési Les Tygres combatíehf. entré cus plus cruéílé-
hicnt pour l'Ambdrjque póür áübir perdu íeurs pecits, 
Pour rAmour Íe§ Ours fe pourfuiueht iufques á la 
inort i éc potír lüy mcTracsiíes Lyons s;attác|uent & fe 
déclairent i Póür l'Amoiirle Taüreau fe bac auíc fon 
competitür; Póür l'Araour la difeorde haift pafmy íes 
Mbüconsj&frequehtann les cbüpSjOublientlenr órdi-
iiairépartüre; Se s'il árriué que labrcbis aymée rédoiuc 
afoy íe vairiqueurjié vainca s'clancant de tbüte ía for­
cé concre le tronc de qnelqdé árbre i fe fait foy mefíhc 
vrié dure Scdédaighcufe ofFehcc.Ie fus vn íemps Ép 
tláué d'Amoufjie K n o u c , mais; en fui3 i'oüuris les 
l'éus ¿ & resonnus fes croroperies , i'appcrceus 
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las pe l ig ros j y huyendo dellos, alexemi vo-* 
luncad de la íuya, de fuerte, que a tropellando 
refpetos, olvidando fofpechas, y perdiendo 
temores, pude facudir de los orábros el amo-
rofo yugo que los oprimía, y romper las ca« 
denas de quien era enlazado; offreciendo al 
defengaño (guia fiel) la tabla de la nave en 
que e f e a p é de igual borrafca. Huye (Menan-
dro) huye íl a caíbeftas laftimado; huye del 
poderoíb fuego y arco de oro: no te fies de 
aparente belleza ; no te ofufque la vida el ref-
plandor de hermofos ojos 5 no te enlazen do­
radas hebras j no te encante la dulzura de len­
gua difereta , no te rinda proporción de gra-
cioíbs miembros, ni te venga,o prenda el mo­
vimiento y brio de airofo cuerpo ; yervasy 
flores fon que encubren poncoñofos afpideSj 
piélago al parecer , quieto , mas navegado, 
por eftremo procelofo. O amor, llama terri­
b l e , yelo abrafador de tiernas plantas, y uni-
verfal talador de lo que encuentraiMas ó mu-
geres mina del varonil valor , polilla de fu 
virtud y fama , varias, mudables y embara-
c^ofas, fingidos fon vueftros femblantes, va­
nos vueílros intentos,y vueftra honeílidad ca-
íi no verdadera. Menandro, íi de contagio a-
morófo tienes tocado el coraron , acude prc-
fto a l remedio, íirvate yo de avifo, imita mi 
cxcmplo, ligue mis pifadas, no derrames la­

grimas 
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íes prccipiccsj & les euicaut, Téloignay ma volonté de 
la lienne3 de forre que renuerfant les reípe¿ts,oublianc 
les íbiip9ons, & perdant les craintes,ie fccoiiay de 
incs epaütes lJamoureus joug qui les oprcííbíc, 8¿ 
rompis les chcíries de mes géírics j offranc á la raifon 
é m á t fidele) la rabie du naníre fur leqúel ie me fau-
uay de ees rempertcSi Fuis, Menandre , fais, íí danau-
ture CU en recois qnelqtic oiurage , fuis de ce puillanc 
feu, & de ctr are doré; ne te laifle pas emporter á la 
beaute de l'aparence , que la rpiendeur de quelques 
beáus VeuS ne t ebloüifle la vcue, que des filcrs dorc¿ 
ne t'enlacent; rie te laiífe enchanter de la douceuc 
d'vne langue bien difance ; fíe te fends pás á l égale 
proportion des membres bien ordonnez; ne te laiííc 
vaincre ny prendre du mouuemcnc libre , & bicn-
íeant d'vn corps 5 les plus odorantes herbes, & les 
plus agreablcs ñeurs foní celles qui recellent les aípics 
empoifonnez. C'efl: vne plagc de mer toute tranqniile 
en apparence : mais eftant nauiguée, elle eft toute pc-
rilleufe. O Amour! horrible fíame ! glace qui brüle 
les tendres plantes j & malheur vniuerfel de ce qui l 
atraque! Mais piuíloft, ó femmes, vous eftes la perre 
de le degaft de la noble valeur de Thomme 3 la vermi-
fíe qui rouge fa vertu & ía renommée , variables^ 
muables, broüillonnes & empéchanres: vos aparen-
ees font feintes , vos intentions vaines , & voftrc 
honnerteté non prefque vericable.Menandrejíí tu as 1c 
coeur touehé d'amoureufe contagión j accours prom-
temenr au reraedejque ie te ferue de confeiljimite mon 
exeniple, ílxy mes pas, ne verfes plus taut de larmes 
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grima'?, no formes fufpiros j defecha ruego^ 
no publiques quexas ^ ufa de acciones aípe-
r a s ^ u e l a mugcrcoi ie í umildces altiva, v 
con el fobervio umilde i con rigores adquiril 
ras Tus dulcuras j con defvios ablandaras fus 
durezas, y con deídenes facilitaras los íuyos, 
fupucílo, caíi íiempreí'e acerca á quien dclla 
fe alexa^y huye de quien la íigue. Deftierii 
penfamiencos trifí:es,ocúpate en alegres entre­
tenimientos , no robes eí repoíb y íueño a tus 
miembros y ojos, que gozando aíli lo que def-
íeares vivirás contento. 

Nunca preguntara (dixo Menandro) para 
aver oido tanto. Damon , que furiofa ventif-
ca,que terremoto horrendo a íidoeíie?por 
que tan devoras procitrás aniquilar la gran­
deza de amor ? agrá vio hazes a tu a vifo^ y of-
fenfa a tu entendimiento en aplicarle tam maí,-
ceíTe tai exceíb, reporta,refrénala velocidad 
de tu lengua remontada ha í t adondea penas 
fube la mas alta imaginación. O amor j blan­
dos fon tus preceptos , fáciles de obedecer 
tur íeyes , dilatada tu iurifdicion , gíoríofos 
cus' trofeos, foíenes tus triunfos, mageftuofas 
tus pompas 9 dulce el fruto que de fervirte fe-
fulta, pues para en caíio lecho j en quieta ha-
bitacion,y en confervar la generación tan def-
feada. N o arrojas rigurofas armas ^ y tus heri­
das no facan fangrea ninguno. Con tu pie-

fetí 
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^exhale plustantde íoufpirs j quite ees innocatioi1í>s 
nc i-ends plus tes plaintcs publiqueSifcrs-toy d'adionií 
violentes i car la femme fe rend fupeíbc á i'cñdroit de 
l,llumbk'j& deüieiit luimblc aüec le fLipcrbeipar des n -
guetirs, tú ioúíi'ás de leitirS doüceürs, par des ictcnuesi 
tu adonciras leiirs mcplíisi& par des dédaíns 5 íufaciii-
íeras leiírscruauíezj en tanc que prefque túufiours el -
les s'aprochent de qui s'en elongnCi& fuyent de qui les 
(mti Bannis detoyles triftespenfeesjexerce toy de 
ciciechibles entretieñs á lie dérobe plus le fepos á íes 
íiiembres, ni le íomitieil á tés yeü§ í car aiñíl faiídnetti 
ioiuras de ce que tu derirerasi& viurasen perpetuel 
contenteillenti 

íe n'auray iamais de curioíité de ríen demánder(dic 
Menandre ) apres en auoir tantentendu. Quelle fof* 
rieufe bourafque Damon ? Quel liorribíc orage eft-
cecy? Póurqiíüy anee tanc de mépriíante paílión5veus-
f 11 ánéantir les puilTances d'Amour ? Tu fais vrí outra-
ge a ta jirüdeilce , &c vile ofence a tort entenderóeílí^de 
l'occuper á tant de raedifancejarrefte cet exes^íbis plus 
retenu, donne vn frein a la legeíreté de ta langue, éle-
ueeitifciues ou á peinepeut rhonteí la plus haüte imá-
ginatíoiíi. O Ámour! tes prcccpfes font tres-doüx, tes 
lois fáciles a obeyf3ta iufifdiítion fort étcndue3tes zvú-
téts gloneus ¿ folennels tes trionfes j tes pompes plei-
nes de majeftéjdouce lá recóitipence que l'on retire cíe 
ta feruitíide, püis qu'elíe eíl tínié das vli chaíle íit36¿ en 
vn fejour derepóspoür conferuerla geiietation tanc 
^cíirée. Tu iVélances pas de rigourcuíes armes , & tes 
elcGures n'oftent le fang á pedonríeí Par ta prefenceí 
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íencia Ce fuftenta la paz, íiendo niño ticnio 
y fuave , gracia y concordia de los hombres; 
tu rindes ánimos , juntas corazones, confor­
mas almar divididas, vences a los mancebos 
y a los ancianos. N o fon tus obras de rapaz, 
tu condición no es variable, no te agrada fa. 
vorinconftante,íino cierta fe/enzilla y firme, 
N o es ciego tu proceder. N o fe deven llamar 
ciegos los golpes que das, ni es ciego nada 
dé lo que pretendes: ves todas coi as con cier­
ra lumbre , conociéndolas con divinos ojos. 
N o tienes que ver con la oícuridad , ni para 
ti ay lugares que no fean conocidos: tu cor­
res por las tiniebras, y buelas con la luzrtu To­
lo íabes andar las jornadas que nunca vifte, 
y en diveríidad de caminos , no ay fenda que 
no conozcas : donde repofas hincas raízes, 
creciendo luego altiííinio , y aumentando 
con diligencia tus riquezas. N o tiendes livia­
nas plumas, ni mueves alas vandoleras: mas 
ílempre vas permaneciendo con firmeza, por 
cuyos efetos no te devrian llamar niño def-
nudo , y adornado de alas, flechas y arco, fi­
no deidad que ablanda y mueve los fuerces 
corazones, y con modos diíFerentes, regala y 
enternece pechos endurecidos. T u riges vo­
luntades , goviernas alvedrios , y eftableces 
amiftades fantas en perpetuos talamos; y | 
en ti fe halla daño alguno, trae origen de los 

vicios. 
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ja pais fe mainncnt, eftant commc tu es , vn enfant 
dous & benin, la pais &c la concoide des hommes ; tu 
r'aííubjetis les coutagcs , tuvnislcs cocurs j tu rends 
conformes les ames diuisées, & te fais refpeótec des 
ieunes&des vieillars. Tes oeuureáne fontpas des cf-
fecs d'vn inalicieüs 3 ta condition n'eft pas variable, 
vne faueur inconftante ne t'agrée, ílnon vne foy cer-
taine, puré 8c fiable. Tes efcts ne procedcnt pas d'vn 
aueugle, &c tes coups ne fe doiuent nommer aueu-
gles, ni rien de ce que tu pretens ne manque de veuej 
tu vois toutes chofes d'vne lumiere certaine ,les con-
noiltant & penetrant auec desyeus tous diuins. Tu ne 
recherches pas l 'obícume, & par toy i l n'y a point de 
lieus qui ne íbyent connus; tu cours parmy les tene-
bres, 8c voles auec la lumiere ; toy feui} te f̂ ais gui-
der par les lieues & par les lieus que tu ne vis iamaís, 
& n y a fentier que tu ne connoiíles; ou tu t'arreftes, 
tu plantes des racines qui croiítent promtemcnt tres-
hautes j augmentant tes richeíles en diligence. Tes 
plumcs ne íont pas de legereté, ni ne te fers d'aiíles de 
banderoles: mais tu vas toufiours t'crabliííantcn fer-
raeré, &c á caufe de ees éfets on ne te deuroit apellec 
enfant defnué , orné d'aiíles, de fleches , 8c d'arc, íí-
non la Déítc qui adoucit & émeut les plus rebelíes 
cceurs , 8c par de diferentes facons tu adoucis , & at-
tendris les poitrines plus endurcies. Tu maitrifes les 
volontez , 8c gouuernes le liberal arbitre j tu établis á 
l'eternité les íaintes amitiés dans les lits nuptiaus; & íi 
quclqu vn trouue du domage en toy, i l en aporte l'o-
rigine des 

vices 
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Vidos umanos, por quien caen las gentes eíi 
exceíTos. con tal violencia ^ que tu folo fin la 
Virtud ño puedes feíiftiílos: Mas fin ti eftu, 
viéifan trifteslas alnias, vagabundos los def-
íeós j ociofas las imagiiiácíones , tofeás las co-
ílumbres , incultos los ingenios; tu los avivaŝ  
tu los illuftras, y de ti reciben perféceiom Di-
tñe C o tu c|ue tart en vatio pretendes defmifiüií 
el poder deftefenor) ay eíi e í mundo criatüj 
ra que no fea amante ? Amantes foii las eftue-
llas, las fieras, alies y pcíces, todos amari eii 
cielo, tierra, aire y mar. A m o r , efpiritu deí 
mundo j y recreo de las almas j yd foy uno dé 
tus íiervos, el mas laftimádo^ y el mas conten­
to. Dichoí o fuego j amable flecha, duícé lazó 
c! que abrafó 3 hirió y ligó mi coraron. Ven-
turtífa íá efperán^a, inextimable eí temor con 
tj-ue me alegro, y me cntriftézco. Preciofo eí 
lugar , el tiempo y modo , donde j qüáridd f 
con que adquiri titulo de amáilte. Felieiín-
nlá la ocaíion , que me llevó aí lugar dónde 
mi bien tu vo fu primera raiz. O bella Ámari-
Üs 3 honefto y licito objeto de mi alma, digna 
de rodo honor y f erpetó, a quien con nias ra­
zón toca el blaíbrí de hetmoíiílimá^qitéa la 
turbadora de Grecia, principió y fin del ul­
timo infortuñió de Troya. Quaridóamor y eí 
femenil vandó j no tuvieran otra defenfa que 
el efeudo de tu divina í icrmoíura, baftáVá i 

ioíú 
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vjces humains, qui font tombei: les perfonnes aq? ex-
cés par vne relie violence, que roy-mefa-se n'y peus 
refüccr íans l'afliftance de la verru : Dauantage les 
amesferoyenr perperuellemcnr rrilles fans toy, les de-
fu-s feroyenr vagabonds,les imaginarions ppeufes }íes 
adions immobilesj^: les efprirsdemeureroyentincul-
tes. Tu les animes, ru les ilumines , & re^oiuent de 
toy la perfeítion. Dis mpy (p roy, de qui ia vaine in-
tenrion e í l , de diminuer la puilfance de ce Dieu) 
y a-ril au monde crearure qui jie foir amanre ? Aman­
tes font les eftoiles, les feres, les oyfeaus, les poiííbns, 
brcfjtout ayme/oit au ciel,en la terre, en l'ajr ou ^¡i la 
mer. O Amour,rinte)ligence du monde,l\nique con-
tentement des ames; ie fuis Tvn de res efclauesje plus 
dole}ir,&:le pluscpntenc Heuieureflame, heureus 
le rrait, &c dous le lien , qui embrafa, <jui toucha 9 &c 
qui lia mon coeur; heureufe l'efperance, ineftimable 
la crainte de laquelle ie m'ciouys & m'atrifte; fain<5t le 
lieUjle temps & le moyenjpu, quanda&; par leqiiel i'ac-
quis le tilrre d'Amant, Tres-heureuíe rpccaíion, qui 
me conduit au lieu oü mes felicirez prindi'ent leur prc-
iniere raqne. O belleAmarilis,honnefte& licite objet 
de mon ai^e, digne de tous hoíineurs & rerpe¿ts,a qui 
plus raifonn^blement aparticnt le blafon de tres-belle, 
qu'á celle qui ruina la Grcce, le principe 8c la fin de la 
derniere infortune de Troye, Quand Amour, & la 
feminile troupe ivauroir aurre defeníe que le bou-
?lier de ta diuine beauté , i l fufliroit pouc refifter, 

rompre 
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romper y tiexar vencidas las fuerces armas 
y efquadrones de fus contrarios. Damon, da­
me crédito , y cree que no me engaña penfa> 
miento enamorado. N o pocas vezes nacie­
ron improuifas flores en las partes mas efte-
ríles que pifaron las plantas de mi querida: y 
en la mayor ferenidad de la noche, é vifio 
defamparar el cielo efquadras de temero-
fas eftrellas , corridas de verfe deíluftradas 
del refplandor de las fuyas. Gubrirfe el Cie­
lo de nuves que amenazavan borrafcas, y con 
fu vifta quedar defechos los nublados, y el 
Cielo mas ferenoque nunca cftuvo. Que te 
diré del Sol y L u n a , íi ambos a mis ojos han 
offrecido tributo , y rendido vaífallaje a la 
pura luz de furoftro? que mucho pues ,402 
yo la adore íi eftos la reverencian t que mu­
cho que yo me confuma, íi eftos fe aniquilan^ 
Ten por ciertOj no lleva Abr i l tantas ojas, flo­
res Mayo , cfpigas l un io , y frutos Agofto, 
quantos afedos encierra mi pecho por fu cau-
fa.Tantas llamas no tuvo Troya,o tiene Etna, 
quancas en mis entrañas fe engendran de con-
tino.No miran en íi tantas aguas Hebro y Ta-
jo3quantas brotan de mis ojos por fu refpeto, 
excediendo mi fe en fer firme a las mas fuerte 
deftas peñas , y pareciendome a qualquiera 
dellas en no mudar propollto. 

Determino (para cohfuíionde tu difeurfo, 
y roen 
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ron1pi:e & laiífer vajncucs les fortes armes & cfqua-
drons de leurs contcaircs. Damon, croisMnoy,(Sc crois 
au0Í q1-̂  Ia deception d'vne amoureufe penscc ne me 
trompe, Souuentesfoison en a vcu fubitement naiftre 
¿es fleitrs , aus plus ftcriles endroits qui furent feule-
inenctouchcz des plantes de ma cherie , & en la plus 
rrrande ferenité de la nuic i'ay ven les tremblantes 
eftoiles abandonner le Cie l , ^pnteuíes 8c courroucées 
de fe voir dcluftré de la fplendenr des ííennes; le Ciel 
fe couurir de nuécs, qui prefageoyent des orages 3 Se 
de fa vene diíliper les cpeííes tenebres, & rendre le 
Ciel plus ferain qu'il ne fut iamais. Que te diray-ie du 
Soleü 8c de la Lune j íi ie les ay veu tous deus payer 
tribut, & faire homage a la puré lumiere de fon viía-
ge? Dequoy done me veut-on reprendre íi íe I'adore, 
puifqúe ees chofes la rcuerem ? quelle merueille íi ie 
me confume , 8c que ceus-la fe reduifent á den ? Crois 
alíeurément, qu'Auril ne porte tant de fueilles, May 
tanc de fleurs, luin tant d'épicsj Aouft tant de fruióts, 
que ma poitrí^ie enferre d'afeóbions á fon fujet. Troye 
n'eut iamais tant de flames, ni Ethna tant de feus, que 
mes entrailles en élancent incellamment. On ne void 
point ,tanr d'eau en l'Hebrc, ni au Tage, comme i l en 
fourd de mes yeus pour fon refped; ma foy excede en 
fermeté la plus forte de ees roches, 8c me compare á 
la plus folide dJicelles,de ne changer de refolution. 

Ie yeus (pour la confuíiou de ton dirpours, 

&pour 
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y mengua de tus palabras) llegue a tu notic^ 

improvifo acídente, y veuturofo modq coi] 
que entregué la poílcfion de mi aluedrio ^ 
quien tiene por centro mi alma. Badofe m 
riemplo clamor conmigo,y porque evitaíTe 
ociofidad, m a n d ó m e , empíeaíTe algunos ra> 
tos en entretener con muíícas, y celebrar con 
veríos a las gallardas paftoras de Mangana, 
res, luzesdel vno y otro cielo Auftral. Hize-
lo aííl j reíbnando por ventura los ecos de en. 
remecidas canciones en las faldas del ancia­
no Guadarrama, porfer vezino fuyoel tea­
tro (tenido por o&auamarauilla) donde oye-
ron fus alabanzas las bellas Caftalia, Marcia, 
l u l i a , Belifa, Lucinda, Leonela, Camila, Al­
dorá, Maíl lena, Francclifa y otras. A l fin tras 
competencias, celos y aufencias, cofas qu?a 
dezir verdad no me inquietavan, por no a-
ver m o ü: ra do aun mi caí! libre voluntad las 
fenezas de fu. afición , paíTando de una aldea 
a otra > llegó a mis oydos la hermofura y per-
fecion de que fe hallava dotada la nobiliílima 
Amarilis mi prima: con eítrecha claufura na­
cida del gufto de los fuyos, honrava un cor­
to lugar, donde (fin ocupar el merecido pue-, 
fto entre feiíaladas Ninfas y Mayorales) cali 
olvidada , y fin conocer regalos de efpoíb, 
paílava fus floridos años. L a relación de fu 
belleza, y la feguridad del parenteíco, alen­

taron 
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g¿ pour aneantir tes paroles) te faire connoiftre 1«? 
pronc accident, & l'heureus moyeri, qui me feit aban-
donner la polfeíHon de ma liberté , á celle qui cíl le 
centre de mon ame. Vn temps fut que l'Amour fe 
ioüoit auec moy, & pour me faire euitcr l'oiílueté, i l 
me commanda d oceuper quelques efpaces de temps^ 
a l'entretien de la mufique, & publier en vers, les cele­
bres vertus des Bergercs de Mancanares3lumiercs de 
l'vn & Tautre ciel Auftral. le le feis ainíi, Se peut-eftre 
que les Echos de mes douces chancons, refonnerenc 
aus riues de l'anrcien Guadarrama3pour eftre voifin du 
tcatre (tenu pour huitieíi-ne merueille) oüíesbelles 
Caftalie, Marcie, lulie, Belifca Lucinde, Leonele, Ca-
mile, Aldore, Maíilene, Francelife, & pluííeurs autres, 
entendirent reciter leurs loüanges. A la fin, apres plu-
fieurs concurrences , jalouíies & abfences y chofesqui 
a vray diré nc m'inqnietoyent pas autrement, pour 
n'auoir encoré maprerque libre volontéjmonftré l'ex-
ccllence de fon afted:ion, trauerfant d'vn vilage á vn 
autre, mes oreilles receurent le fon des vois, qui pu-
blioyenc la beauté & l a perfeólion, dont fe trouuoit 
doüée la tres-noble Amarilis ma confine; fecretement 
noucrie au grand contentement de fes parens y glori-
fianc vnlieu étroitementlimite, oü ( fans oceuper la 
place meritée parmy les plus lígnalées Nymfcs 8c 
principales du país) elle cftoit prefque oubliée, & íans 
lien connoiftre des carelíes de l'cpous, paííbit ainfi la 
fleur de fes ieunes ans. Le recit de ía beauté, & le pre­
texte de la patenté, augmenterent 

E mon 
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taron mi deííco, y vencieron diííicultades pa. 
ra que detcrminaííc verla j aíTi , haziendola 
pñmero participante de mi intención por uti 
zagal mió , parti acompañado de otro : y en 
llegando al í i t io, traté de vifitar la nueva Au-
rora encerrada entre indignas paredes. Guar­
dóte en todo el devido recato y decoro al fu, 
jeto y lugar: Y aviendome hallado indifpue. 
ílo la noche antes , por tener como ahoga­
do el coraron en el profundo piélago del pla-
zer que efperava , dilaté para el íiguiente dia 
el extaíls amorofo en que me avia de ver. Vi­
no en fin, y poniendo freno a los cuerpos una 
rexa, corrieron la cortina quefervia de cela­
je al foberano luzero. Senti Damon, al defeu-
bride, que por inmenfo gozo me falrauan las 
fuerzas del efpiritu , mis ojos fe efeurecian, y 
un fuave dolor ocupava todas las partes de 
mis miembros, quedando a tóni to , deílum-
brado y fuera de mi por grande rato : mas bol-
viendo a mi acuerdo, conoci manifeftar, las 
almas en fus ados y ufos fer divinas, y tener 
de arriba alguna confanguinidad y parentef-
co entre í i , pues fucede a vezes, que a la pri­
mera vifta conocen fu femejante, y fe encuen­
tran y recibe;!, alegrandofe de hallar fu igual 
en valor y dignidad. A l l i los ojos caíiufurpa-
ron fu junfdicion a las lenguas; con ellos ha­
bíamos altiííimos fecretos , que el mirarfe 

de 
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pjon deílein, & íurmontcrcnt touccs fortes de diffi-
cultez, pour me faire refoudre á la voir. Et luy faifant 
piemiercmcnt fcauoir moa intention par vn de mes 
Bergers, ie partís accompagne d'vn autre. Arriuant au 
Jieu de fa demeurc, ie refolus de viíitcr la liomielle 
Aurore, queTenceintc de quelques indignes murail-
lestropaufterement retenoit. En toutes mes a¿tions, 
j'obferuay toute forte de diferetion & de refped, fur la 
coníideration du fujet & du lien: Et m'étant trouue 
indifposé la nuit d'auparauant, pour auoir le coeur 
comme fufoque en la mcr profonde du plaifir efpere, 
ie remis au iour fuiuant rcfe<5t de l'extafe amoureus 
ou ie me deuois trouuer. En fin ie m'auancay 3 & veis 
tirer vn rideau de deíFus vn trcillisjqui feruoit de frein 
3, nos corps, &de jalouíiea ceíle fouucraine eftoile du 
iour. Ha! Damon , a cet objet ie reíFentis quVne ale-
grelfe infuportable me rainífoit les forces de l'eípritj 
mes ycus s'obfcurcircnt , & vne douce langueur íe 
gllífant par toutes les parties de mon corps j me feit 
refter tout eftonné3fans clarté,& hors de moyjpar vne 
longue eípace de temps : mais r'entrant en moy-meA 
me, ie reconnus euidemment, que les ames en leurs 
adions& vfages,font diuines, & quclks tiennent du 
Ciel certaine reííemblance & aflSnitc entre elles, puis 
qu'il arriue fouuent, qu'á la premiere veue Üs recon-
noilfcnt leur femblable, & fe rencontrant ainfí, fe fe-
licitent, & s'éjouiírent de trouuer leur égal en valeur 
& en dignité. Ce fut lá que nos yeus vfurperent la 
iurifdiótion de nos langues 3 puis que de la feule veue 
nous traitámes des fecrets fort relcuez : car les regars 

E a áes 
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de los amantes , dcfpicrta en ellos el vigoj 
defeaecido, y enciende los corazones ciados 
por la turbación. Sin duda eftava refervado 
mi amor para tan íbberano objeto, pues fe 
apoderó en un inftante de mis rentidos y me 
dexó hecho efclavo de un cafto dcíTeo, con-
("agrado a la deidad de fus partes y dotes, fien, 
do qualquier paífada afición como rudo bof-
quexo comparada con la perfeta pintura de 
la prefente. Acudi a viíitarla amenudo, cau-
fando algún alboroto en las vezinas caferías 
la novedad y hablar del huefped: por tanto, 
la ultima vez (acelerando las circunílancias 
de nueftros intentos) nos prometimos el uno 
al otro folenemente la fe de efpofos, con que 
fe efeondio el Sol que alimenta va mi vida.Sa-
limos dichofamente de aquella alteración po­
pular que trató de prenderme,fin que fe fi-
guieíTe infortunio a ral fucefo, que el cielo fa­
vorece a los que acomodan fus cofas confor­
me a fu voluntad, aunque no fe lo pidan, pre­
viniendo muchas vezes a nueftro ruego con 
gran benignidad. Finalmente, publicandofe 
el cafo, fus parientes por ciertas pretenfioíies, 
comentaron a eftorvar el conforme lazo de 
Imeneo; pidiendo a nueftros fupremos Ma­
yorales procedkílen contra mi ( por lo inten­
tado ) con todo rigor: mas yo con las alas de 
los favores recibidos ^ defpreciava quanto 

por 
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des Amans cueillent cneus la vigueur afoiblie >& rcn-
flamenc les cocurs glacez de la crainre. Sans doute, 
mon amour cftoic referué pour ce fouuerain objet, 
puifque des ce moment il s'aílubjetit mes fcns, & me 
rendic efclaue d'vnchaftedeíli^coníacréaladeirede 
fes merites 8c de fes graces , reftant en moy toute afe-
dion paífée, comme vn rudc ébauchement, en com-
paiaifon de la parfaite peinture prefenie. le la viíttay 
foiiuenc, qui futcaufe de quclque miumiue parmy les 
maifons voiímes, émeucs de la nouueile frequcnta-
tion de llíofte: & pour alíoupir leur éconnement, la 
dernicre fois de ees vifitcs (haílanc les circonftances 
de nos deííeins) nous nous promimes l'vn a Tautre 
folenncllement la foy d'épqus, fur laquclle s'éclipfa le 
Soleil qui alimencoic ma vie. Deceílc facón nous for-
tímes heureufement de cefte alceration populaire, qni 
parloit déíía de me furprendee ,íans que nullc infor-
tune en troublaíl le fuccés: car le Ciel fauorife ordi-
nakement ceus qui conforment leurs defirs íelon ía 
volonté, encores qu'il ne luy foit pas demandé , pre-
uenant bien fouuent noftre priere de fa benignite. 
Finaleraent cet éuenement eftant diuulgué, fes parens 
pour certaines pretenfions commenccrenc á l'en de-
tourner, & s'éforcerent de diíToudre cet heureus lien 
d'hymenee, incitant nos principaus Mayorals de pro­
ceder contre moy, á caure de l'entreprife, auec toute 
forte de rigueur: mais moy fortifíé des aiíle§ des fa-
ucurs receues, ie mefprifQis tout ce que 
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por fu ocaíion pudiera padecer. Aífi añadien. 
do continuas quexas a eílrechas inftancias 
fue fcñalado a mi dueño nuevo albergue de 

. encerramiento, y a mi por lugar de prifion en 
el que fuelo eftar, fin falir del ? fino es algún-
dia , como oy a efte puefto, por hallarme con-
falta de falud, y fobra de triíteza 3 fundada en 
los agravios recibidos defde la primera ho­
ra hafta el prefente punto , en cuyo efpacio 
la Luna a moílrado dezifeys vezes lleno fu 
roftro. N o conocen mis enemigos que las co­
fas que ordena el Cielo, aunque algún tiempo 
fe procuren refiftir , al ultimo no fe pueden 
evirany que en llegando a provar que cofa fea 
amor , es acertado , reduzir la voluntad a 
una cafta y moderada templanza, como es la 
que refulta de alegres bodas. Ta l es nueftra 
perfecucion, cuya afpereza efperamos ceíTa-
ra prefto,fufriendo en tanto con difpuefto ani­
mo fu rigor. De un principio aviefo fuelefa­
lir unfuccílo felice. Es divino don la umana 
libertad, y podra fer que el Cie l abra los ojos 
de quien los tiene ciegos con interés y paí-
fion : pues no es jufto quiera apartar violen­
to poder a los que junta reciproco amor. Ha-
fido mi querida, firme roca a los combates de 
opueftas perfuafiones, permaneciendo fieni-
pre en un parecer; que no conoce mudable 
calidad quien en belleza es norte de la tierra. 
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jje pouctois foufFtir áronoccafion. Ainíí ,ajoutant des 
continacllcs plaintcs aus eftroites inftances , i l fut 
jñaiqué á ma diuirie vne nouuelle demeure renfcrmcc, 
SC á moy pour lien de prilon , celuy OLÍ i'ay acoutumé 
d'eíb'e fans en pouuoir fortirj íi ce n eíl ̂ uelques ioms 
córame cecuy-cy , pour me troLnier en cefte aííemblée 
ncceffiteas d'allegreire 3 &c exceílif en trifteíre , fondee 
fiarles outrages receas des le premier moment,iurques, 
ái'heureprerente, oü en cefte efpace laLune a mon-
tré feizefois i'entiere plenitude de fon vifage. Mes 
emiemis ne conílderent pasque les chofes ordonnécs 
du Ciel (encores qu*on s'eítáye d'y reíifter quelque 
temps) ne fe peuuencála fineuker, & qu'en éprou-
uanr quelle cliofe c'eft qu'Amour, il eft aíleuré qn'il 
reduitla volonte a yne chafte & moderée temperatu-
re,commeeíl celle qui procede d'vn heureus maria-
ge.Telle eft noftre perfecution, de qui nous efperons 
que rápeeté ceííera bien toft , fouffrant cependant ía 
rigueuc d'vn courage touc difposé a la petfeucrance: 
TU fácheus principe fe termine ordinaiieraent par yii 
heureus fuccés. L'humaine liberté eft vn don de la 
Diuinité , & peut-eftre que le Ciel ouurira les yeus de 
ceux qui les ont aueuglez des poceíHons & des paU 
iíons í puis qu'il n'eft pas equitable, de youloir par 
vne violente puiflance feparer ceus qu'vn reciproque 
Amour alFemble. Celle que ie cheris, s'eft montrée 
comme vne ferme roche aus combats des pcrfuaííons 
oposées, toufiours permanente en fon opinion3auíIí5 
ctlle qui eft en beauté le nort de terrc,ne feferaiamai^ 
réconnoiftre de muable qualité. 

E 4 PAL-
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Porcf lo , íi bien la aufencia engendra miedo 
y cuy dado en las almas enamoradas; yo m£ 
gozo aufente, feguro de lo que temen otros. 
N o niegues pues , Damon, quedar vitoriofo 
amor con fola efta hiftoria > y también con To­
la ella realzado y defendido el fer femenil. 
Por tanto, muda propoíito: ama a digno fuje-
to , y pierde la libertad como fea bien perdi­
da. Eftuvo Damon, atentiílimo?y caíi íin pef-
tañear al difeurfo de Menandro, caufando-
le admiración la aíicion correfpondiente de 
los dos amantes, y la calificada fineza de fu 
amor : aífi , ya mudado y arrepentido del 
error que al principio cometió con fu adver-
íb dezir; refpondio : Valerofo Mayoral , dig­
no por únicos merecimientos de fer ama­
do con igual determinación, yo me confiefo 
rendido , y defde oy procuraré confagrar al 
amor los defpojos de mi libertad. Vueftro fu-
cefo folo fublima fu cetro , y entroniza fus 
trofeos. lamas fe v i o , ni oyó fidelidad de a-
mor , que iguale a la de ambos. V i v i d almas 
gloriofas en conforme lazo largos figlos; y 
vueftros'nombres efeulpa en firme diamante 
la que roba al tiempo las obras de los Líma­
nos. Conviertafe en vozes todo el aire para 
alabaros, toda el agua en tinta para eferivi-
ros; todas las ojas délos arboles en papel pa­
ra celebraros; y para pintaros fe corren todas 

lás 
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par ainíí, íi l'abfence engendre des íbupcons, des íbu-
cis, Sí des craintes aus ames amoureuíes, ic ai'éjoüis, 
abfenc, aífeuré & exemt des apreheníions des autrc| 
Amans. Ne dénics done paSjDamon, la vidoire á TA-
eíóai 3 pai" la i'aiion de ceftc hiftoire feule, dont la ve­
nté releue Se defend la condición des femmes. Sur 
cefte confideration change de refolution^aymes quei-
qae digne fujet, <S¿ luy remets ta liberté en la bien en>-
pioyant. Damon demeura coaíiours fort attentif, 3c 
(Scpreíque fansmonuoir les yeuxaus difcours deMe-
iiaiidi'e,qui caufoyent vne grandeadmiration enfoa 
imeneur, de la correfpondante affcétion de ees deus 
Amans, & de la rare perfeótion de leur amour. Com-
mencant done a changer de deíícin, & á fe repentir de 
l'erreur qu i l auoit commife au commencement de 
leur entreticn, par fes contraires opinions , refpondk 
ainíl: Valereus Mayoral, digne par vniques meritcs 
d'eftre aymé, & fecondé d'cgale deliberación s ie vous 
rendsles armes}& me confeííe vaincujdés maintenanc 
a voftre imitación , ie rechercheray de confacrer á l 'A-
mour les defpoüilles de ma liberté. Voftre auanutre 
feule glorifie fon fceptrej& éleue fes trofées. lamáis i l 
ne fe veit, ni s'entendit parler de fidelité d'Ai^iour pa-
rcille á celle de vous deus. Viuez ames glorieuíes pac 
de longs ílecles vniquement enlacécs ; & vos noms 
foyent grauez dans les durs diamans , par la main de 
celle qui dérobe au temps les ceuures des humains. 
Que tout l'air fe connertiííe en vois pour vous loüer, 
toute I'eau en ancre pbur vous décrirejtoutes les feüil-
Ics des arbres en papier, pour vous rendre celebres i Se 
pour vouspeindre,quc Ton coupe toutes 
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las plumas délas avcs.Reíiftid en vueftro ñau 
fragio, que prefto fe defcubrira el puerto de 
vueftra felicidad. Pierda la pena conocida 
brios con voSjporque la adveriidad que vien£ 
íin penfar es intolerable, mas la que fe defcu. 
bre primero, fe lleva mucho me jor, fupnefto 
en aquella turbado el entendimiento, y ciego 
con el temor,no fe ofa determinar, y en eftala 
coftumbre y conocimiento délla haze, fe re-
fuelva en razón. L a dilación truxo muchas 
vezes coníigo grandes medios de efperan ây 
íalud, produziendo muchos profperos fuee-
fos, que los hombres no alcai^aran con todo 
fu fabery confejo. Los grandes negocios re­
quieren grande fufrimiento 3 y las Cofas cüyos 
principios enredó la fortuna, fe han de acabar 
y llenar a fin con mas largos rodeos. T u razón 
vozea, poderofos la oprimen, eftos fe aplaca­
ran con ruegos. De la manera que el oro en el 
fuego, aífi la fe fe afina con el dolor, que fin 
rigor no puede moftrar fu fortaleza la con-
ftancia amorofa. Y al precio que te coftare 
tan rico tcforo,eftimaras defpues fu poíleílon. 
Mientras Damon dezia efto, avia Menandio 
facado del pecho un papel, que tenia eferito 
para embiar a fü Amarilis; y quiriendole co­
municar con el ,fe le comentó a leer, íiendo 
efto lo que concenia. 

Menafl 
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!es plumes des oyfeaus. Refiftez á voítre naufragej car 
vous découuriiez bien toft le port de voftre falut.Que 
|a peine reconnue perde en vous fon coiuageíl'aducr-
ücé qui viene á rimpourueu , eft infuportable: mais 
cellc qui Te prcuoit/e íuporte beaucoup mieu«,cntani 
que cellequin'eíl pas preucuc'jtrouble rentenderaenr, 
Taueugle de craintes , & Tempefche de pouuoir rien 
delibereranais cellc á laquelle on eft preparé3fe tourne 
en coucume, & la connoiífance d'icelle , fait qu'elle 
rend Tvfage de la raifon libre. Le rctardement a fou-
uenc aporté aî ec foy de grands ríioyens d^efperance 
de falut) prodmfant pluíieurs profperes fuccés, que les 
hommes n'euíícnt peu obcenir de tout leur f9auoir, 8c 
de tout leur confeiL Les grandes entreprinfes deman-
dent de grandes foufrances,& les chofes dont les prin­
cipes ont efté trauerfez de la fortunejont plufieurs fois 
efte portees á vne fin tres-heurcufe. Ta raifon a alies 
de vois : despuiííans Fopreflentj mais ils s'adoucironc 
par les pricres. De la mefme fa^on que l'or fe purifie 
dans le feiij ainfi la foy s'affine par la douleur: car íans 
larigueur la conftance amoureufe ne pourroic mon-
trer fa valeur. Et au pris qu'vn íí riche trefor te coú-
tera 3 tu en eftimeras apres la poceflion. Cependant 
que Damon difoit ees paroles 5 Menandre auoit tiré de 
fonfein vn papicr, qu'il auoit eferit pour cnuoyer á 
fon Amarilis, & luy voulant communiquerjcommen-
caá le \ke}dc difoit ainíí: 

Menan 
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Menandro a Amarilis. 

T i que dexas e l dio, 
con mirarle mas luciente y 

tu amante-, tu f r m e aufente 
e í i o s renglones embia. 

Dele i ta tu v i H a ^ y tanto 
tu voz , regala e l oido^ 
que turba qualquier fentido 
como foderofo encanto. 

T a f i tu merecimiento 
a las fa lahras excede 
que procura, mas no f u e de 
ponderarle elpenfamiento. 

K^4 plantas , yervos y flores> 
y a loperfeto que veo 
te comparo, y el empleo 
contemplo de mis amores. 

S i n t i qualquier r e c r e a c i ó n 
no me a l e g r a ^ para m i 
lo que no espenfar en t i 
es t r i í i e i m a g i n a c i ó n . 

KJMOS aunque de t i me a p a r U 
l a d i ñ a n c i a d e l lugar 
nadie me puede qui tar 
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Menandre á Amarilis. 

AToy dont loe i l f l e i n d'alegrejfe 
F a i t v o i r le S o l e d p l u i lnyfanf^ 

T o n Amanta ton fidel abfant 
Ces dolentes Ugnes adrejfe. 

f u n d í s que ton oeil deleffahle 
Lance fes traits, tes dous accens, 
P a r l ' o m l l e attirent les fens^ 
x ^ í i n f i q u v n charme inerntabit. 

Ve tes v e r t m les hauts merites 
É x c e d e n t les conceptions, 
E t de tant de p e r f e c í i o n s ^ 
Les pernees font in terd ius . 

Aus fleuYs^am h e r b é s , & a m plantes^ 
E t a ce qu i e f i p l m parfet^ 
le te pompare-, o beaufujet 
De mes a f f e t í i o n s p l a i f a n t e s . 

le ne fens m i e s alegrejfes 
S a m ton clairobjet, & p o u r moy, 
L e s penfers qu i ne f o n t de toy, 
M e font idees de trifieffes. 

Bien qu'on m'exile ta prefence, 
Sieft-ce que l ' é l o n g n e m e n t , 
l í e m e p e m ojter n u l e m n t ^ 

L A 
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la g lor ia de contemplarte. 

D o n d e quiera que me veo 
( por lexos que de ti fea) 
erdena amor que te v e a 
con los ojos del dejjeo. 

Y J i r v e m e de confuelo 
en e l ia e fquiva p n j i o n 
i r con la i m a g i n a c i ó n 
a recrearme en tu cielo. 

E n el a l m a que te d i 
tanto puede m i deJfeOy 
que no te v iendo, me veo 
mas contigo^y m a s f i n m L 

Tengo por dichofa fuerte 
(f iguiendo tan alto intento) 
prifion^foledad) tormento, 
f u t i r o s , anfias y muerte. 

D e los ojos corporales 
f a l e n ju iz ios inciertos 
de bienes en m i encubiertos 
con aparencias de males. 

E s pena, y es m a r a v i l l a 
la pena de m i tormento. 

qm 
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Ldglo ire de ta[ornename. 

Quelque part oh tu foisplacee, 
( 6 ¿ m y q u é l o 'tgnéie fots de toy) 
Amourpermet que te te voy, 
¿ u e c lesyem de la p e n s é e . 

Si quelque bien m o n m a l eface, 
D u r a n t cefte dure pr'tfon, 
C e j l q u a n d Vimagtnat ion, 
M e rauit au C i e l de tagrace. 

Sar mon cceurte donmntpui j fance , 
M o n A m o u r f a l t que ie me voy 
? l m auec toy, & p l m f a n s mey, 
g u a n d i e manque de taprejence, 

le ú t n s p o u r v n bon-heurjupreme, 
(Volantau C i e l de mes dejtrs) 
Lespri fons , lesmaus, les foupirs . 
L a folitude, & la mort mefme, 

Lesyem du corpspartrop d'Audace, 
F o n t des iugemens incertains, 
ID es biens qu i font en moy certains, 
Couuerts d ' v n voi le de dtfgrace. 

C e j l v n e peine é m e r u e i l l a b l e , 
g u e l egeme de m o n t o u r m m t . 

79 
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que me p'odu&e contento 
quando a otros del mmzJiIIa. 

D e pefavesfe futfenta 
trijie el cuerfo^y l o s f e n ú d o s 
e H a n d dolor rendido 

f e l á el a l m a efla contenta. 

Verme mor ir te lastime y 
y fite precias de m i a 
tu a l i ñ a [ f e ñ o r a ) embia 
f a r a que m i cuerpo anime. 

T e n g a n mis ruegos efeto. 
Contigo ta l bien acaben y 
f n e s fe fabe que no caben 
dos a lmas en v n fujeto. 

M a l dtxe^ p ido p e r d ó n , 
u n a es la m i a y tuya, 
de cuya 'verdad fe arguya 
que dos a lmas u n a f o n . 

TA con v inculo d i v i m 
u n a y otra amor e n á e n d e y 
quien apartarlas pretende 

fi las enia&a el de Bino? 

f relio d ' A H r e a e l rigor 
(o nu 
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Car elle ejl m o n contentement^ 
g i u n d l a u t m y s e n r e n d p i í o y a h l e , 

Depieurs, é " d ' e n m m te fufiente 
M o n corps langourem^ & mes fins 
Sont vdtncus des m a m que ie fens: 
M a i s m o n d m e J e ule ej l contente. 

Si m fa l s de m&y quelque efl'tme^ 
Voyant que ma- v i e amoindritl, 
Belfay emoyes-moy ton ejpritx 
A f i n que m o n corps i l f anime, 

Ttíjcmtes- muy, & de h m n e heure 
F a ü - m o y mes f m h a i t s obtenir, 
Puts que ne feuuent contemr 
TH^s ames en mefme demeure.. 

fay m d dit) p a r don ie reclame, 
M o n ejprit e(l v n i au tien^ 
Done cet effet t emoigm bien, 
g u e tom d e m m m n a u o n s q u v n e ame. 

O-renleurs diuines é t r a i n t e s 
Amour le s veut é n t r e t e niry 
£ ) u t voudra done les d e f v n i r . 
S i le dej l in les a conjointes? 

L a ñ g u e u r q i ¿ A f i n e p u h l k . 
Bien 
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(o m i querida) h a r á paufa) 
que f e j u z g a nueftra caufa 

Jblo con leyes d ' amor, 

£ n tanto A m a r i l i s noble 
raro exemplo de h e r m o f í t r a , 
ya eres mirto en b landura 
imi ta enf i rmeza a l roble. 

Pareciendoles hora debolver ala conven 
facion, hallaron avia nacido en aquel punto 
una difFerecia entre los Paftores íbbre la Poê  
íia defpreciada y abatida de algunoSjllamando 
a fus profeíbres ociofos y perdidos; y de otros 
alabada y encarecida5dando a fus deuotos, tí­
t u los dedifcretos y virtuoíbs. Y vifto por Me-
nandro del modo que altercavan divididos en 
pareceres, pidió a Clariíio, publicaíTe el fuyo, 
fabiendo , quedada con el diííinida aquella 
controveríia, en razón del crédito de fabio 
que tenia acerca de todos; el qual por obede­
cer a Menandro comento aííi: 

De la Poeí iadon ccleílial , y divino furor 
fon inventores naturaleza y arte: nace el Poe­
ta , y quien no nació para ferio, con arte Tola 
lo pretenderá fer afperamente, porque fin Ia 
naturaleza el arte vale poco 3 como también 
poco naturaleza fin arte; mas concurriendo 
ambos, proponiendo naturaleza, y difponien-
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Bien tofl ( ma. Belle ) cejfera: 
C a r nofire caufe on iugera^ 
Sur U loy d ' A m o u r eHahlie. 

Done A m a r i l i s adorable^ 
Rare objet d'vniquefylendem., 
P u ü que tu es myrthe en douceur* 
Sois commele chefne durable. 

Eftimant qu'il eftoictemps de retourner a lacon-
ucrfation , ils quiterent leur entretient 3 & tronuerenc 
qu en l'aflembiée , s'eftoit émeue vne difpute paumy 
les Bergers, fiu: le íujet de la Poeíiejmefpníee & abaiA 
fée de quelques vns, qui difoyenc que ceus qui en font 
profeííion, ne font que perfonnes ocieufes & debau-
chées ; & de plufieurs autres au contraire , qui la 
loüoyent & ellimoyent, donnant a ceus qui l'affe-
ftionnoyent j les epicetes de diferecs , d'habiles & de 
vertueus. Ec Menandre, ayant veu de quelle facón ils 
debaroyent, pourleuus diferentes opiniohs, pria Cla-
rifio den diré fon auis, f^achant bien que par la refo-
lution d'iceluy ,toutes leurs difputes feroyent termi-
nées , fondé fur le credit que ce fcauant auoit entre 
cus, lequel pour obeyr á Menandrejcommencaainíí: 

De la Poeííe, qui ell; vn don eclefte , & vne diuine 
fureur/ont autheurs la nature & Tart j le Poete le doic 
eftre de nature, & qui ne náquit pour Peftre eft fort 
dificile qu'il y puiíí'e arriuer par l'art feuleraent: car 
l'art fans la nature eft peu de chofe s comme auííi la 
nature fans l'artjii'eft prefque rien. Mais lors que tous 
deus concurrent enfembWa nature propofant, & l'art 
le difpofant3 " 

F x leurs 
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do el ai:tc íalcn acertadas fns obras. Bien L 
bido es, qual aya de fer el proprio infticuto de 
lá Poefia ; y aíTi íolo diré , que hallandofe pie, 
fa el alma en la cartel del cuerpó,y no pudien-
do por otro inftramento que la lengua defeu. 
brir íu í aber , perfecion y hermofura, parecej 
halló ella graciofa invención de hablar, eíh 
tra^a de diícurrir , y efte dulce modo de for. 
mar conectos. L a profa quando quiere aa 

ar ba, mas la Poefia tiene fu limite, a de Ileg; 
^ e^y no pafar del. Abraca las artes libera­
les , y las otras ciencias de que amenudo fe-
vale 5 pues para fer perfeta, a de fer el Poeta 
general en ellas, o alómenos poííeor los prin­
cipios de todas. Parecefe en mucho a la delei­
tóla pintura , y en mucho es mas excelente, 
porque aquella carece de lengua, y efta la tie­
ne dulciíiima con que deleita, atrae, enterne­
ce y fufpendc, explicando con palabras fucin-
ras aldíTimos peníamicntos. Subefe a vezes 
ala mayor altura 3 internandofe en las mara­
villas y grandezas del criador. Toca otras ve­
zes el concavo de la tierra revelando fus ocul­
tos fecretos y prodigios. Imita y refiere el a-
fomar y trafponer del Sol y de la Luna , las ti­
nieblas y orror de la noche, la hermofura 
Cie lo , vifta, rcfplandor, dones y calidades de 
fuseftrellas. Figura montes 5 fclvas y prados, 
ílis arboles, yervas y flores, fuentes, arroyo5 

y rioS' 
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lenes ceunres paroiílent cres-parfaitcs. On fcait bita 
quelle doic eftccla veritable inílitution delaPocíícj 
ie me contenteray de diré feuleméc, que l'ame ie crou-
uánc enfermée dans la prifon dn cotps , & ne pounanc 
par aucun inílrament que par la langue ^ découurir ía 
fcicnce , fa perfeótion , de fa beauté , il femble qn'elle 
troima cette agreable inuention de parler 3 ce gratieds 
moyea de diícourir , & cctcc douce facón de FormcL* 
fes conceprions. La Profe conclud quand elleveur; 
mais la Poefie a fon limite marque^ou elle doit arriucr 
fans l'oiitrepairci'. Elle courcifeles Ans liberaus 3 8c les 
atures feiences done elle fe preuaut fouucnc: car pour 
eftre parfaitc,le Poete doic eftre general en icellesjou a 
touc ie raoins, políeder les principes de toutes. Elle a 
beaucoup de relíemblance a la deledable peinture: 
mais elle eft encor plus excellente, parce que cette-lá 
manque de langue , & cette-cy en a vnc tres-douce, 
dont elle attire,entretientjcharme3 & rauit,expliquanc 
par des fuccinótes paroles s des penfées fort crendues 
&releuées. Souuent elle s'cleue a lafupreme hauteuri 
Se iufques dedans rincerieur des merucilles & gran* 
denrsdu Createur. D'autresfois elle touche la conca-
uicé de la terre, rcuelant fes prodiges & fes oceulres 
fecrets. Elle imite & recite l'ordre da leuant & da 
couchantjdu Soleil & de la Lunc ; les tenebres & l'or-
rcur de la nuitj la beauté du C i d jfa veue, fa fplendeur, 
les influences &c qualicez de fes Plañeres. Depeint les 
montagnes > les foreffcs, les prez, les arbres, herbes, 
fleurs, fontainesjruiífeaus. 

8c ú 
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y nos. Defcrivc largos viagcs de mar y tier­
ra, defta los peligros, y de aquel las borrafcas, 
D a a conocer Prouincias y naciones remo­
tas j fus trajes y coftumbres. Sócrates llamó a 
la belleza tiranía de breve tiempo. Platon,Pri-
vilegio de naturaleza. Teofrafto, Engaño ca­
llado. Teocrito , daño deleitoíb. Carneades, 
Reino folitario. Domicio cofa agradable. El 
Filofofo, irreparable violencia; y Homero di­
vino don, pues todos ellos epítetos y atribu­
tos no llegan a los infinitos, elegantes y nue­
vos que cada día inventa y halla la difereta 
Poeíia. Ella encubre defetos, y defeubre gra­
cias. Vence rebeldías de feveros, rinde alti­
vos, pronuncia requiebros, forma quexas, re­
vela afedos,celebra efetos, aviva remifos,co-
pone defeompueftos, avifa defeuidos, acuer­
da fervicios, pide premios, lamenta agravios, 
cílimá fauores, haze llorar y reir, temer y ef-
perar, altera, aplaca, y en fin, por fecreto ca­
mino infunde en las almas yatrifteza, ya ale­
gría. En difeurfos graves, en aíTumptos cele­
bres , quien mejor propone, difeurre, placicá 
y acoiifeja ? quien mejor mueve ordenanzas 
de cauallos al fon de trompetas, ó cfquadras 
de Toldados al ruido de atambores? quien me­
jor efparcc al aire vanderas, forma efquadro-
nes, fitía y combare ? quien mejor diípone y 
íblcniza aflaltos, batallas, Vitorias, trofeos y 

triutí 
/ 
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& duieres. Elle decdt les longs voyages de la mcu de 
ác la terres de certe-cy lesperils, & de cette-lá les ora-
fres. Donne ;t ctínnoiftie les proüinces & les regions 
iiiconhuesj les geftes &c les couftumes des peuples qui 
les habicent. SocrateSjnomitia la beauté, vne tyiannie 
de peu de tenips j Platón, le priuilege de nature; Teo-
fraftejvne trompene voilée; Tcocnte, vn domage de-
leótable, & vne tache blanche. Catneadcs , vnempire 
de foins, d,inquietudes3& de íolicitudes; Domicio, vn 
objet tres-agreablejle Filofofe a vne violence irrepara­
ble ; & Homere vn don de la dininite. Mais tous ees 
títres &c epitetes n'aprochent en den de l'infinjte des 
elegans j & des nouueans ^que chaqué iouriuuente &£ 
compofe ladifcrete Poefíe. Elle recelle les defauts , 6c 
découure les graces. Elle furmonte la rebellion des 
plus feueres , adoucit les fuperbes , pronónce les plus 
belles paroles d'Amour; forme les plaintes, & reuelé 
ks afFeótions; rend les beauséfets celebres j fubtilife 
les plusgroíliersjordonne ce qui eft fans ordre;éueillé 
les negligens 5 ramentoit les feruiecs ; demande les re-
compeníes; lamente les outrages 5 eftime les faueurs; 
fait pleurer &dre,craindre &erperer; altere, apaires& 
en fin par vn moyen oceulte, elle infufe dáns les ames, 
tantoíl la trifteííe,& tantoíl ralegreífe. Aus ferieus 
diícoursjaus celebres aíremblees,qui eíl-ce qui propo-
íemicus^uidifcounjouconfeille ? qui mieus conduic 
les ordonnanecs des cheuaus au fon des trompettesj 
ou les efquadrons de foldats au bruit destambours? 
Qui mieus étend les banderolles en Tair 3 compofe les 
bacaiiles,affiege& ¿ombat ? Qui mieus difpofe& fo-
Icnnifc, les aílauts ylesbarailles, les viólo^res, les tro-
fées j & ks 

* U i O ñ 
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triunfos ? Es gran cclebradora de hazañas, m. 
cita a que fe imiten heroicos hechos, confer. 
va memorias de magnánimos Principes y C¡¿i 
pitanes. Acuerda perdidas, o con quillas de 
Reinos, glorias y felicidades de Monarquías, 
deftrocos y fuegos de antiguas, o modernas 
Ciudades. Es prudente en la paz , fabia y pre-
venida en la guerra. Quan bien entre el rui­
do de las armas mezcla amorofos fucefos, cu* 
yos alegóricos íines quan bien auifan ? Delei­
tando aprovecha, y afu gufto lleva por donde 
quiere agenas voluntades y penfámientos. 
C o n ella fe alivia la moleftia de otras ocupa­
ciones,artes y exercicios.Las íicnes de fus prô  
fefores fueron y fon coronadas de laurel orna­
to y premio de Cefares. Toda es buena, y en 
nada mala, aunque a vezes los moradores de 
ciudades hazen fe ocupe indignamente en iaf-
civos concetos,y torpes lifonjas Hade ícr libre 
y íevera reprehenfora de faltas y vicios, offre-
ciendofe a»fujetos inclinados a ellajporque fea 
conocida y eftimada. 

Deve el que la profefare con paciente con­
tinuación aplicar todas las fuerzas de fu en­
tendimiento , y dexarfe provocar generofa-
mente de aquel fagrado furor. Su cuidado a 
de fer (lleno de ardiente efpiricu) añadir ner­
vios a la pluma, y hermofear con prolixidad 
las planeas de fu ingenio, para que vayan cre­

ciendo 
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tiionfespC'eft cclle qui donnc le rcnom aas braues ex-
nloits,qui incite d'imitci- les faits heroicjues , qui con-
fecue memoiie des grands Princes & Capicaincs; 
qui ramentoitles pertes OLÍ les conqueíles des Royau-
mesjles gloires,les íelicitez des Monaixhies, Ies ruines 
¿¿ les feas des antiques ou modcmes Citcz. Celle qui 
eft pi-udente en la pais/age & preuoyante en la gueiTC. 
Commenc fcait-elie auec le bruít des armes, méler les 
amoureus euencraens , de qui les alegoriques fucces 
fcmenr d'exemple ? Parmy Ta deledacion on retire du 
pi-olit,& conduit á fon plaiíir par tout oü elle vcur j les 
volontez&les penfées d'autruy. Par elle son foulagc 
lalaffitudedesautrcsoccupations,fcicncesSe exerci-
ces. Ses celebres Profelleurs , furent, 8c font couron-
nez de laurier , ornement & recompence des Cefars. 
Elle eft toute bonne , & n'a ríen de mauuais (encores 
que bien fouuent les habitans des villes l'occupent in-
dignement en lafciues conceprions, & indignes men-
teries.) Elle doit eílte libre s &c reprendrereueremene 
les fautes & les vices ,^ doit touííours eílre ofterre 
auspeiTonnes qui font inclinées á fon affe¿tion 3 á fía 
c¡u'elle foit mieus reconnue & eftirace. 

Celuy qui en fera profeíEon jy doit d'vne paticnce 
concinuclle offi ir toutes les forces de fon enrende-
racnt , & fe lailítr prouoqucr genereufeiTient de cette 
lacreé fureur. Son foin doit eftrc (eftant rempli d'vne. 
doucefureur) d'ajouíler des nerfs á fa plui"ne,embcl¡i¡: 
& étendre les plantes de fon cTprit, á fin qu'eiles re-
«íoiiicnt 

me me 
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cicndo como arboles , cultivándolas con J /T 
plomo de la concordia, con la tierra de la fre, "ion 
qnentacion, Con el hierro de la fatiga, coiiei auec 
rozio del fador, con la lluvia de la tinta, con ^P1 
el Sol de la vigilia, y con el aire de la templan, 
5a, porque los frutos que fe cogieren, aventa. 
jen en altura los Pinos, en belleza los Man^. roes 
nos, en olor los Balfamos, en dulzura las Pal. en \ 
mas , en delicadeza los Ciprefes, en verdura 
los Laureles, en utilidad las Vides, en religión 
los Incienfos , en incorrupribilidad los Cc-
drosy en excelencia las Mirras. 

O dulces, ó durables, ó copiofos frutos los 
déla divina Poeíia (proíiguia Clariíio piieí̂  
tos los ojos en el Cielo como trafportado) cu­
yas obras con artificio compueftas, con ven­
tura dedicadas, y con gracia recibidas, fon 
las proprias y verdaderas riquezas del mun­
do. Riquezas proprias y verdaderas no ion 
las piedras de valor , las mercadurías cofto-
fas, las naves voladoras, los metales ricos, los 
veftidos preciofos , las villas grandes, los pala­
cios fumptuofos,los criados nobles, y el innu­
merable ganado 5 l i no las obras de los doĉ  
tos, como la miel de las avejas, y la feda & 
los gufanos. Las piedras preciólas fon pren­
de ladrones, las mercadurias, defpojos de co-
farios, las naves, juego délos vientos, los me­
tales lu^ar del moho, los veftidos manjar de 

5 pollito 
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1 e| m¿ffie accroilFcmenc que les aibrcs, les culduant du 
te. plomb de la concordej fur la terre de la frequentation, 
I e| aueC le fer de la fariguejauec la roufée de la fueur3auec 

la pluye de l'ancrejauec le foleil de la vigilance^Sc auec 
Yzií de la temperature, á fin que leurs hauteurs auan-
taffent celle des Pir^que les fruits qu'elles pioduiront 
furpaílcnten beauté les Pommiers, en odeutles Bau-
mes, en douceur les Palmes , en delicaceírc les Ciprés, 
en verdeur les Lauriers , en vcilité les Vignes3 en Re­
ligión los encens 3 en incorruption les Ccdres , & en 
excellence les Mirres. 

Combien font dous, durables , & abondants les 
fruits de la diuine Pocíle ( pourfuiuit Claníio, ayant 
jes yeux éleuez au Ciel comme tranfporté) de qui les 
ceuures artificieufement compofées de mignardes 
auantures, & courtoifement reccucs, font Ies proprcs 
& veritables richeííes du monde ! Les pierrcs de va-
leur ne font pas les vrayes ni réclles richeííes, Ies rares 
mnrchandifes, les vaiíleaus volants fur la mer 3 íes fi­
ches metausjles precicus veftcmens,les grandes villes, 
les fompcueus Palais, les nobles fujets 3 & les innume­
rables troupeaus: Mais bien les oeuures des doótes 
pcifonnes j qui font comme le miel des abeilles j & la 
foye des veis; les pierres precieufes , font fouuent ra-
uies par les lari-ons j les marchandifes , font les de-
poüilles des Corfaires 5 les nauires, les jeus des vents^ 
les metaus, la demcurc de la roüillei les vaftements, 
lanourrirurede 

la vermine 
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polilla, las villas, blancos de tempefbdes, loj 
Palacios, burla de terremotos; los criados 
íbfpecha de huida;y los ganados cebo de peftc; 
mas las obras compaeílas con las preminen­
cias requiíitas, la tierra fe abra, el mar fe albo-
rote^urbefe elaire,rebuelvafe el Cielo, intac, 
tas y feguras quedaran entre tantas ruinas,y el 
agudo diente del tiempo que calladamente 
lima fortiííimos hierros,y roe duriíTimos mar-
moles (con maravilla de íi mi ímo) no podra 
limar, ni roer fus delicadas ojas , antes las plu­
mas con que fe eícrivieren, no parecerán qui­
tadas a Cifncs, lino arrancadas de las alas del 
miímo tiempo , para que en cofas femejantes 
cefe fu buelo acoílumbrado a borrar la me­
moria de toda cofa umana. 

Depiedras abundó Policrates, de merca-
durias Paris, de naves Minos,de metales Cre-
fo, de vellidos Aralo, de villas Luculo, de pa­
lacios N e r ó n , de criados Xerxes, y de gana­
dos Arifteo; mas todas eftas cofas fe han ena-
genado mi l vezes con ventas, contratos, per­
mutas y ¿donaciones, dexadas por rctlamcn-
tos j y paíladas por mil herederos, de tal ma­
nera , que fi acafo fe hallan en fer aora, no & 
llaman , ni fon de fus primeros poílecdores, 
ni de fus hijos, o nietos; mas la Diada de Ho­
mero , la Eneida de Vi rg i l io , la Tebaida de 
Ei lac io , y la Farfalia de Lucano 5 defpues de 

tantos» 
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la yermine; les villes , 1c blanc des tempeftes; Ies Fa­
jáis , la inoquerie des trcinblemcnts; les feruiceurs, 
¿npcons de faitee; & les tioupeaus, l'appas de la pe-
d¿ : Mais les oeuurcs de Poefies, compoíees felón les 
picuoyancés rcquifesjla teire fe pourroit ouuiiri la 
rnt'i' íurpalfer íes limites 5 Tair s'obfcurcir, la ferenicé 
¿a Ciel íe troublei-,qu'el.les dcmcureront toufíours 
jncori'upnbles,& adeuiees parmy tant de ruines 3 & la 
dent aiguc du teraps, qui lime fourdement les fers Ies 
plus épais, Se ronge les plus durs marbres (parvne 
meaieille de íby-raéme) ne pourra límer s ni trouuer á 
mordreíur leurs delicares feüilles: mais au contraire, 
les plumes done elles's'écdronr, ne femblcront auoit 
efté oftées des aiíles des Cines : mais anrachees des 
ailles du méme temps, pour reteñir fa legereté accou-
fturaée , qui en femblables fujets, voudroit emponer 
la memoire des belles operations humaines. 

Policrares, fue tres-abondant en pierreries ; París en 
marchandifes; de nauires,Minosj Crefus, en richeíles; 
AtalluSjen veílemens; Lucullus, de villes; Nerón, de 
Palais; Xerces , de fubjets & de foldats ; 8c Ariítee de 
uoupeaus: mais toutes ees chofes fe font mille fois 
rendues eftrangeres , par les venditions, par les con­
traes, par les permutations, 8c donnations laiílees par 
teftamenSjSc paífées entre les mains de pluíieurs herí-
tiers; de facón que s îl en refte encor quelque aparen-
ce3ils ne portent plus leur premiernom^ni n'apartien-
nent áleurs premiéis poceífeurs, ni á leurs enfans, ni a 
leurs neucus; mais ll i iade d'Homerc, I'Eneide de Vir-
gile3la Teb aide de Statius, & la Farfalie de Lucan» 
apees tant de changemens 

de fíecles 
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tantos años /e llaman aora5y fe llámaraíi fiem. 
pre deftos primeros aLitores,y primeros inven, 
tores. Eftees aquel Patrimonio íolo,que no 
puede fer robado, no puede fer deftruido, n0 
puede fer enagenado , y no puede fer hereda­
do : efta cofa ib la con razón fe llama nuertra. 
Eftos fon los bienes que coníigd llevava So-
Ion; y falicndo de la patria dezia, Ueuar todo 
lo que era íuyo. 

Las piedras feencaxan en los anillos,las 
mercadurías fe cargan en las naves , las naves 
fe fian del mar, los metales fe efeonden en los 
cofres, los vellidos fe al^an en las arcas, las 
villas fedexan al defeubierto, los palacios fe 
dan en guarda a los criados, los criados fe van 
por el mundo, los ganados fe dexan pacer por 
los montes; mas las obras dodas fe ponen, y 
fe guardan no folo en el cofre de los ungüen­
tos de Dario donde Alexandro tenia las obras 
de Homero,íino en la mas noble parte,mas fe-
creta j y mas delicada del hombre, que es la 
memoria. 

Deltas obras fe coge vna nueva y perpe­
tua vida, de manera, que quando fe llegue la 
muerte, fe confeguira la immortalidad;quan-
do los tales pierdan la viña y el oido, enton­
ces feran viílos y oidos en todas las parres de 
la tierra. Qu.ando eften fin gufto,y no puedan 
pafar bocado, entonces feran fuftento de m-

ceñios 
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cié íícclcs^'appellenc encor mainrenant, & porteronc 
touííouis le nom de leuis prcmicisauthcurs , & pre­
miéis inuenteurs. Ccft ce patnmoine feul, qui ne peuc 
eftre dérobé ni deíliruic j qui ne pent eftre le proprc 
d aunuy j & períbnne n'cn peut heritercette chofe 
feule s'apelle vencablemenc noftie. Ce font les feuls 
biensqne Solón empoitoit auec luy, lors que fortanc 
tle Ta pacne,il difoic emporrer tout ce qui eíloit fien. 

Les pierreries s'enchaííenr dans les áneaus,les maiv 
chandiles fe chargent dans Ies vailfeaus , les vaiííeaus 
fe fient a la mer, les metaus s'enferraent dans les cof-
ftes j les veftemens dans les bahus, les villes demeu-
rent á de'couuert, les Palais fe donnent en garde aus 
feruiteurs, les feruiceurs sJcn vonc couric le monde, 
les troupeaus fe laiífent paiftre par les montagnes: 
inais les doítes écrits fe metcent, & fe gardent non 
feulement au cofFre des aromares de Parius 3 oü Ale­
jandre auoic enfermées les oeuures d'Homere-.mais en 
la plus noble & plus chere partie de Thomme , qui eft 
la memoire. 

Par le moyen de ees oeuures l'on acquiert vne nou-
uelle & perpemelle vie , de fa^on que quand la more 
ardue, ils fe voyenr couronner d'immortalité. Et lors 
que relies perfonnes perdent la vene ou l'ouyeailsfc 
font voir éc entendre par leurs efees entoutes les par-
ties de la terre. Quand ils auront perdu le gouft, 8c 
qu'ils ne pourronc plus receuoir d'aliment 3 alors ils 
íeruiront de nourritm-e 
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genios fuciles. Quandocierren la boca,en. 
tonces hablaran íicndo leídos j y hablaran 
también las naciones dellos. Quando les falte 
el vigor délas manos ya flacas y caídas3las 
manos de los pueblos los andarán reboluien-
do. Quando fcan mecidos debaxo de la cierra, 
enconces fe leuancaran fobre los aires. Quan­
do parezca que eftan encerrados en el corto 
eípacio de la íepulcura, andarán por la redon­
dez de la cierra. Quando en ella cften roídos 
de gufanos, feran libres de los de la embidia. 
Quando fea conrumidafu carne, entonces fe­
ran alabados de las lenguas de los hombres;y 
quando eften fus hueíbs convercidos en polvo 
y ceniza, della fe levancark la llama de íü glo­
ria* Levancaronfe del fuego Avióla, Celio, 
TuberonjCorfidio y Gabieno, mas boluieron 
defpues a lá muerce,folo los parcos del ingenio 
facan a fu dueño del fepulcro ecernamente. 
De fu fuego , y poco defpues de fu muerce re­
nace la abrafada Fénix para vivir mas figles; y 
los nueíbros didando y componiendo rena­
cen y dan a fus nombres perpecua vida. 

Si es cofa fabulofa la transformación de 
Perfeo, Cefeo, Caíiopea y Calixco en eftre-
llas, no es fabulofo dezir, fe mudaran los ca­
les en eftrellas defpues de fu muerce, y con fus 
dulzuras y elegancias influirán nuevas virtu­
des en los que las leyeren, y aífi jamas mon 
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aus bcaus efpdts.Quand on leur fermera la bouche, la 
leóture de ieurs aduares les feiont parler, & obligeia 
touceslesnations deparler d'eus. Quand laforcedc-
faillita a letus mains , & qu'elles ferónt abacuesde de­
bilité , les hommes les iront émouuant. Quand ils fe-
ront mis dedans la terre , ils s'éleueront par deflus les 
airs. Quand ils ícmbleiont eftre enfermez dans l'é-
uok d'vn cercueil , ce feva lors qu'ils s'egayeronc 
par toute la rotondiré de la terre. Quand ils feront 
dans icelle rongez des vers s ils trionferont de ceus de 
l'eriuie. Quand leur chair fera qonfumée, ils feront 
glorifiez & loiiez par les langues des hommes. Ec 
quand leurs os feront conuertis en pondré & en cen­
dre , ils s'eleueront á la fíame de leur gloirc. Pluííeurs 
fefont retirez du feíi3Gomme Auiola,GeUo, Tubcron, 
Coríidio j Gabieno : mais apres ils l-etournéront a la 
mort, feulement les enfamemens de Tefprit fortent 
leurmaiílre du fepulchre, íans eípoxr deretouir.De fon 
ku, 8c peu apres de fa mort, renaift l'embrafé Fcnix, 
pour viure plus grande quantké de fíceles , & les no-
íhes en dictant, & compofanr 3 ils renaiííenc & don-
nene á leurs noms, vne vie pcrpctuelle. 

Si ce font contesinuentez que ]§s transformations 
de Perfée 3 Cefc'e, Cafiopt'e & Calixte, changez en 
ecoiles, ce n'eft pas chofe fabuleufe de diré, que relies 
perfonnes font &c feront muez en ctoiles apres leur 
mort 3 Se par leur douceurs & élegances inflúront de 
nouuelles vertus, aus' ames de ceus qui les iiront, Se 
par ainíi ne pourronr iamais mourir, 

G Que 
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ran, Armefc pues, Tumo de duro hierro, quc 
de qualquier manera ícra muerto de Eneas 
Cubrafe Hc£lor de fuerte efeudo , que 
qualquier manera fera alanceado de Aquíles. 
Rodeefe Aquiíes de pellejo impenctrable,c[ue 
al ñn fera faeteado de Parisimas ellos armados 
de papel delgado, eftaran feguros > no folo de 
las armas de fus enemigos,mas de la guadaña 
de la muerte. Efte la yedra fíempre verde, el 
mirto, el ciprés, el cedro, la oliva,palma y lau-
rel,que con mas viva y larga frefeura reverde­
cerán ellos en fus eferitos. 

Según la díveríidad de los Climas,una gefr 
se tiene el día de tres horas, otra de fcys, otra 
de dozej otra de deziocho , y otra de feys me-
fes continos; mas ellos fin noche, tendrán fu 
diade largos íiglos. Las noches que velaren 
íc bolveran dias de gloria : las luzes a queef-
crivieren fe bolveran ravos de honra, fu cc-
ra miel de gra^a. L a tinta que gallaren fe 
transformara en lluvia fobre las alas del tiem­
po y de la fama. Efta bufea Eroftrato queman­
do el templo de Diana en Efefo, y ellos la al­
canzaran con fabricar templos de Poemas a 
magnánimos fujetos. Otro la pienfa coníc-
guir enfeñando los paxaros que por las fel-
vas vayan llamando fu nombre,y ellos la con-
feguiran con publicar obras intituladas de los 
iuyos. 

J Por 



A M A R I L I S . -99 
Qoc Ttirnus s'íirme des plus fortes cuirjlflcs qu'il 
pourra: car de quclque Fa^on que ce foic, i l fera ruc 
d'Ene'e.QuHcótorfeeouured'vnfort bouclici-jilref-
fentira iufques au vif, l'atraintc de la lance d'Achíles. 
Qu'Achilcs s'enuelope de peausimpeíietrables, en lin 
¡1 rieéhira fous les fleches de Páds. Ccus-cy ^ annez 
feulemenc de papier dciic, fedefendrone, non feule-
menc des armes de ieurs ennemis: mais encor ayñ 
mefme coup de la more. C'eft ie Licrre touiiburs verr, 
le Mirthe, le Ciprésj le Cedre, l'Oliue , la Palme & le 
Laurier,car anee vne plus vine & plus durable fref-
cheur, ils reuerdiront & renaiílronc par leurs. eícrits', 

Selon la diuerfité des climats, des peuplés; ont le 
iour de trois heuresjd'autres de íix, d'autres de douze, 
autres de dixhuidb, & d'autres de íix mois continuéis j 
mais eus fans reconnoiftre aucune nuit, leurs iours fe-
rontdes fíceles fnniliis. Les nuits qu'ils veilleront, fe 
changeronren iours de gloire; les flambeaus á lalu-
miere dequi ils eferiront, deuiendront perpetuéis cf-
clairs d'honncur, 8c leur circ fe changera en miel de 
grace. L'ancre qu'ils vferonr3ie cransformera en pluye 
furlesaiíles dutemps «Se de la renomméc. Cctre re-
nommée eftbir recherchée d'Eroftrate, brúlañt le tem­
ple de Diane en Ephefe; 8c ceus-cy au contraire, Tob-
tiendront en edifiant des temples, & compofant des. 
Poemes fur des fujets fort releuez. D'autrej efpe-
i'oyent lailícr quelque memoire de leur nom, renfei-
gnant aus oyfcaus yolans par les bois 3 8c cens-cy feuls 
^uront ce pouuoir , publiant de belles oeuures, mar-
H êes des caraderes de leurs noms. 

G 2 Pour 
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Por una corona de oliva qne fe le caen % 

pjas, los mas valeroíos de Grecia fe exettiti 
van en los juegos Oliinpicos inílituidos en 
iionor de Pelope.Por una corona de laurel que 
fe iiiarchita, trabajavan en los juegos Pitios 
prdenados en honra de Apolo. Por una coro­
na de Apio que fe leca, fudavan en los juegos 
Ñemeos hechos en memoria de Arquemo-
jrp, Por una corona de pino queíe deshaze,fe 
fatigavan en los juegos Yftmos hechos en 
gloria de Neptuno, y ellos fe exercitaran, tra-
pajarán , fudaran, y fe fatigaran en la loable 
ocupación y exercicio de las Mufas , por una 
diadema defama eterna, que los hará bolar 
del Oriente al Ocafo mejor que Dédalo con 
fus alas3Perfeo con fu Pegafo, y Medeaconíji 
carro, 

Bíla fama les hará conocer de los remo-
ios , deífear de los cercanos, mirar de los cie­
gos, alabar de los fabios, y honrar de los que 
no los avran vifto,ni conocido jamas. Efta fa­
ma hará, que los amigos procuren házerfeles 
ñ u s amigos 3 prefentandoles dones como Al-
pjbiadcs prefentóa Sócrates:que en fusne-
ceíTjdadcs les ayude con dineros, como Pom-
ponio Atico ayudó a Cicerón. Que fus ene­
migos los alaben , como Efquines alabó a De-
moftcnes.Qne guarden, y reverencien fusca-
fas como Alcxandro en el cerco de Teba? 

guardo 

r 
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Pone acquerir vne couronne d'oliue , de qlii les 

fciüües tombenc defechéesj les plus gencreus de la 
Giecc, s'exercoyent aus icus OlyiTípiques}infl:icucz éii 
rhonneur de Penelopc. Pout gaignet vnc eoutónné 
de laurier , quí fe fieílnt, on fe rrauailloic pour paroi-
ftieansjeusPithiens ordonnez en rhonnenr d'Apo-
Ion. Pour vne coitionne d'Ache qui fe feche 3 on fuoic 
ausjcus'Neitíeens ,etablis á la menloke d'Archemoreí 
Pour vne coui-oane de pin ? qui fe depece 3 011 agreoic 
la fatigue des ieus líilimiens fidóts á la gipire deNe-
ptune. Et les Poeres s'exerceront, trauailleront | ílie-
ront, & fe facigueiont en la loiiable ocenpacion 3c 
exeicice des Mufes, pour acquerir vti diademe d'etcr-
neiie renommée, qui les fera voler d'Orienc en Occí-
dent, beaucoup plus legcrementr-, que Dedale auec 
íes aiíles , Perfée auec fon Pegafe , & Medée auec fon 
chari 

Cette renommée les fera connoiftre des plus in^ 
conríus, deíirer des voiííns ,atdrera fur eus le regard 
des Cieus , feront loüez des f^auants s & honnorez de 
¿eus qui ne .les ont iatnais veus ni connus. Cette re­
nommée fera que íeursamistácberont desden rendre 
enceres plus amis, & leur oífriront des préfens 3 com-

Alcibiades á Sócrates, que d'autres en leurs necef-
fitez j leiír ayderont de leur argenc, comme feic Pom-
ponius Atricus a Cieeronjque leur ennemis leur chan-
teront des lovianges, s comme Efchinés lodaDemo-
fthenes. Que d'autres honnoreront & conferueront 
leúrs maifons 3 comme Alexandreau íiege de ThebeSj 

- 201 ernoj ri'j. • Q 5 broté 

OJ fiU3fJ 



l o í L A C O N S T A N T E 
guardo Lis de Pindaro. Qae las damas fe e«a-
moren dcllos, como la hija de Ángufto feena-1 
moró de Ovidio celebrada con nombre de 
Corina.Que los hombres por qualqnier dine­
ro los compren para fus raaeftros, como De-
mo'crito compró a Diagoras íiervo. Que les 
levanten "eftatuas, como Ariftoteles levantó 
a Platón. Que las ciudades peleen por llevar 
la gloria de aver uacido en ellas, cómelas fíe­
te ciudades mas nobles de Grecia por que­
rer cada una fer la patria de Homero. Que 
guarden por memoria las cafas donde uvie-
ren vivido como Arezo las que vivió el Pe­
trarca n iño; y Mantua las que vivió Virgilio 
en Pietole aldea fuya. Que les den públicos 
dones como Vicencia a Sabelico, y Atenas a 
Demetrio Falereo. Que les den falarios y ren-
taSjComo RomaaQumtil iano. Qnelos leva-
tena mayor dignidad, como Roma a Cerne-
lio Galo. Que les dexen las llaves de las ciu-
dades,como Atenas a Zenon. Que combatan 
por tener fus huefos defpues de muertos, co­
mo Florencia por tener los del Dante. Que 
las mas principales repúblicas les den fuma 
lionra, como Venecia al Petrarca. Que los 
pueblos les favorezcan, como los de ^aragoca 
a Eurípides. Que hablando con ellos no fe a-
trevan a hablar, como recitando Rofcio no (o 
atrevían a mover la lengua los Romanos. 

5 0 5 
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próregea cclles de Pyndarc. Que Ies Dames sJen ren-
dront amom-euresjcomme la filie d'Auguílcfuc eprife 
d'Ouide, celcbiée pai" luy-mefme fous le nom de Co-
rine. Que les hommes , á quclque pris que ce foic, les 
acheteroiit pour leurs tnaillrcs, comme DémocHte 
achetaDiagoras qui eftoit en feruitude. Qu/m cleue-
ra des ílatues en leur honneur, córame Ariílote en ba-
ftic a la memoire de Platón. Que les Citez combatrót, 
pont emporter la gloire d'auok cfté le lieu de leur 
naíííance 5COmm€ feirent les fept plus nobles Citez 
de la Grecc lJvne contre Tautre/e difant chácune eílte 
la patríe.d'Homere. Que pour leut memoire , on con-
femera les maifons oü ils auront vécu, córame Areze 
celleoü véquit Petrarque cncor enfant, & Mantoue 
celle de Virgile en Pietolé fon vüage. Qu/on leur fera 
des prefens publics, comme Bizanée a Sabclicus 3 8c 
Acheues a Demetrias Falerius. Qu/on leur conítituar 
ta des rentes 8c des rpcompences s comme Rome á 
Quintilianus. Q ¿ o n les éleuera aus plus grandes di-
gnitez , comme Rome Cornelius Gallus. Qu'on leur 
lailFera les clefs des Citez , comme Athcnes feit á Ze-
non. Que l'on combatía pour auoir leurs os apres leus: 
mortjcoinme Floiencejpour auoir ceus deDante.Que 
les principales Republiqucs leur donneront des íu • 
premes honneurs, comme Venize a Petrarque. Que 
les Citoyens les fauoriferont, comme ceils de Sara-
goce Eurípides. Que lors qú'ils parieront, nul no fera 
les interrompre, comme quand Rolaus recitoit, les 
Romains n^ofoyent-mounoir lalanguc 

oinrno 
Qtic 
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Que celebren fu nacimiento, como IosR0J 
manos celcbravan el de Virgilio. Que les ha, 
gan obfequias y Tepulcros , como los Citas a 
Ovidio. Quelosfenoresles den libertad, co-
mo Pompeo la dio a Lenco. Que los refcaten 
con la propria hazienda, como Aniceto ref-1 
cato a Platón. Que nooíen llamar a íu s puê  
tás por no eftorvales , como Pompeyo no 
osó llamar a las puertas de Pofidonio.Queles 
den tantos eícudos como verlos uvieren com-
puefto, comó el hijo de Antonio Severo dio 
a Opiano. Q u e fe les hagan tributarioSjComo 
Marco Antonio a Anafenon Que metan en 
los fepulcros fus imagenes,como Cipion Afri­
cano ladeEnio. Que con ruegos y dones los 
lleven a íus cafasj como el Rey de Egyto a Ni­
candro.Que fe Ies hagan fami l ia reSjComo Ar-
quelao a Euripides% Q u e Te alegren de tener 
hijos en fu vida, como por Ariftoteles fe ale­
gró Eilipo de tener a Alexandro. Que les den-
dones extraordinarios, como dio el Rey TV 
lomeo a Cleombroto. Que perdonen por íu 
caufa las ciudades, como Alexandro perdo­
nó a Lampafcojpor Anximenes.Que los Em­
peradores rompan las leyes por fu caufa, co­
m o por la Eneida de Virgilio contra fu tefta-
mento las rompió Auguílo. Que los lleven 
por compañeros en fus carros triunfantes, co­
mo Trajano llevó a Díon. Que los coronen 

como 
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Que leur naií&nfc feracelebree, comme les Ro -

mains foleaíniferenc cellede Virgile. <Qu/on leur fera 
des pompes fúnebres, comme les Sciccs á Ouide. Que 
lesSeigneuis íeurs donneiont toute liberté , comme 
Pompee la donna á Léncus. Qu'on les rachetera de 
fon propre bien , comme Anicetus racheta Platón. 
Qu'on n'ofera heurcer á leurs portes, de peur de les 
detourner , comme Pompee n'ofa fraper á celles de 
PoíTidonius. Qu'on leur donnera autanc d'efcuSjCom-
me ils auront composé de vers, comme le fils d'Anto-
nius Seuerús en donna á Opian. Qu^on leur payera 
des tributs , comme Marc-Anthoine a Anafenor. 
Qu'on mettra leurs images aus fepulchres, comme á 
celuy de Scipion d'Afrique fue efigiée celle d'Ennius. 
Qu'auec dons 8c prieres 011 les menera aus maiforts, 
comme le Roy d'Egypre mena Nicandre. Qu/on les 
rendra fes familiers , comme Archelaus Eurípides. 
Q¿on fe réjouira d'auoir engendré des enfans durant 
leur viejcomme ácaufed'AriftoteJPhilipes fe réjouyf-
foit d'auoir Alexandre. Q i i on leur fera des dons ex-
traordinaires j comme le don que le Roy Ptolomée 
feit á Cleonbrotus. Que pour leur refpedtjon pardon-
nera aus villes, comme Alexandre pardonna kLam-
pfaquej k caufe d'Anaximenes. Que les Empereurs 
abolironc leurs íois á leur fujetj comme feit Augufte 
centre fon teftaraent, k la coníideration de l'Enéide 
dcVirgile. Qu'on les menera comme compagnons 
dans les chars de trionfes,ainfi que Dion auec Trajan. 
Qu'on les couronnera, 

G s comme 
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como Domiciano coronó a Eftacio. Que L 
reciban por conícjeros, como Marco Anto 
nio recibió a lunio Ruftico Quelos dexentu, 
tores de Cus hijos, y governadores del Irnpe. 
rio , como Conftanrino dexó a Libanio. ^ 
los mas fobervios tiranos embien y falg^ 
con umilidad a recibirlos,como Dionylio em. 
bió y íalioa recibir a Platón. Que les confa, 
gren templos,como Falaris a Efteiicorojy que 
efpanten fus enemigos, como Apolo eípan-
tó los enemigos de Arquiloco jy Bacolosds. 
Sophocles. Ninguno pues , fe atreva a la dei­
dad deíla íbberana Reina. Todos la veneren, 
todos la ligan , exercitandola amenudo para 
poíleer(coii fu ocaílon) varias ciencias, virtiiíl 
perfeta, riqueza verdadera, vida perpetua,! 
fama immortal. 

AíTi concluyó el refpetado Clariíio,a quien 
Menandro con umano femblante dixo: Bien 
defendida (óprudentePaf to r ) dexaíleládi­
vina Poefia. Baftava fer tu de fu parte para 
quedar vitorioía. Dichofos nofotros milve-
zes, pues fin faiir deílos efiTCchos limites,«i 
bufear con fumo trabajo, como los Filoíbfe 
antiguos de Italia y Grecia.Quien a los Drui­
das de Francia, quien a los Rabinos de ludea, 
quien a los Sacerdotes de Egyto, quien a los 
Magos de Perfia, quien a los Bracamanes á.c 
la India, y quien a los Ginofoáílas del Orien­

te, 
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comroe Domician coqronna Statias. Qu'on les rece­
nte pciH' Confeillers, comme Maic - Antoine rcceut 
junius Rufticus. Qu'on les laiílera pour tuteuvs des 
eufans, & Gouuerhcurs des Empircs 3 comme Con-
ftandn laiíía Libanins. Que les plus íupei:bcs Tyrans 
cnuoyeront & fortironc au deuant d'eus pour les re-
cenoir, commeDionyhusenuoya5&: forcic audeuanc 
de Platón. Qu'on leur confacrera des Temples, com­
me Falaris a Sceíicorus. Que leurs ennemis ferouc 
épouuentez des Dieus , comme Apolon épouuenra 
ceus d'Archilocus, & Baccus ceus de Sophocles. Que 
perfonne done ne s'atcaque á la Deíté de cette fouue-
raine Reine. Que toutle monde la reuere ,que touc 
le monde l'enfuyue, & l'exer.ce fouuent, a fin de po£-
íeder par íbnmoyen les diuerfitez des fciencesjles 
vertus parfaktesjles- richeíles veritables 3 la vie perpe-
tnellej& vne renommée immortelle. 

Ainíl finir le refpedé Ckrifio,á qúiMenandre d'vn 
vilagetoiugracieus j dicainíi: O prÜdentPafteur , tu 
as fort bien íbutenu',& remife fur vn bon apuy la diui-
ne Poeíie.Il fuffifoit|que tu fulTe de fon party pour de-
meurer viftorieufe. Heureufe mille fois noftre patrie, 
puis que fans fortir de fes petits limites, ni reehercher 
par vri grandiílíme trauailjou les áncieris Filofofcs d'I-
talie & de GrccCjOu les Druides de France, les Rabins 
de la Iudée,les Preílres d-Egf pteJcs Mages des Perfts, 
«¿Ifitacthaacs de rindie^ bu leŝ  Gimnofofiftes de 
lOricHt, 

poiu 
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te, para aprender nuevas ciencias, efciic^' 
mos de tu lengua Pnfcianos, Livios, VÍM £ S 
iios, Parmenides, Derñoíienes5 Pitagoras3Eu. P̂"11 
elides, BoecioSjTolomeos^ Ariftotcíes. Ver ce'P 
daderiífimo es lo referido por tí en alaban^ lGÜa! 
del Poético teforo. Con la fuerza de tus razo. '̂lCe 
nes fe hallan íin vigor las contrarias.Biengro. 
fero fera qualquiera del vando opuefto i 
no fe confefare vencido : ya todos (íegun 
fu aplaufo comprehendo ) le quedan aficio-
nados con todo extremo. Tratad mas bien 
ó Ínclito Mayoral (refpondió Clariíio)a quien 
fe conoce falto de toda ciencia y prudencia! 
a quien fuera juílo uviera Callado, por no ími-
tar (como a h^pho) a aquellas importunas ci­
garras cuyo afpero canto en el prefente ardor 
enfada.a.quien le oye, callando lospaxaros 
de fonora voz y muííca regáláda. Hame Tuce-
dido lo que acontece en los vafos, que los va-
zios qiiando los tocan refucilan; y los llenos 
no tienen foilido: o lo que en los bofqucs por 
donde los mercaderes ricos caminan calían-
do por miedo de ladrones; y los pobres van 
a vozes cantando. L a mageftad del fujeto me 
incito a romper la determinación de mi íilen-
cio. H e íido caracol que pafa fu vida muao, 
hafta que pueíló al fuego chilla; también pi­
fara yo callando, mas prouócome eí ardor de 
nuevo deífeó de que todos conferven eí deeo-
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our aprendrc de noimelles fciences: car nous pnten-
ôns de ta langne, les Prifciens, Liuiens 3 Virgiliens, 

BarpenideSj Deinoílhcnes,PitagoraSj Euclides, Bo'é-
Ce,Ptolomées, ^ Anftotes. Ce que tu as traite en la 
loüange du Potp'tique trcfor, eft tres-veritable i par la 
foice de tes vines raifons, les contraires fe font trou-
uées fans vigueur, l l feroit bien groffier; quiconque 
(de renfeigneopofée) ne fe confclferoit vaincu : mais 
ie voy dcfia toute raíTemblée (á ce que tefmoigne leur 
fúmep reuerend) s5y rendre fort affeótionnez. Efpar-
gnez dauantage, 6 grand Mayoral (répondit Clariíio) 
ecluy qui reconnoit fes defauts en toutes fciences &: 
fagefle, á qui i l euft cfté plus á propos de fe taire, pour 
n imirer corprae i l a faid^, ees importunes cigales 3 de 
qui le rude chant en Pardeur de ce temps, ennuye qui 
I'entend, cependant que les oifeaus retiennent leur 
fonore muíícale , & mignarde yois. l l m'eíi auenu le 
memequ'aus vafes yuidés, qui fonnent quand on les 
toüchejSc ceus au gontraire, qui font remplis de quei-
que Iiqueur,n5ont aucun fon j ou bien, comme aus bois 
ou les richesm^rchans cherninent fans parler, de peur 
deslanqnsj au contraire des pauures qiti y vont chan-
tant á pleine vois. Lamajefle du fujet m'aíHftera, puís 
quelle m'obligea á rompre la refolution de mon fí-
lence. pay reífemblé au liítládbn, qui paífe fa vie touf-
jours muet,& lors qu'on le met dedans le feu, i l com-
menceafifler. rcuífe bien laiífé paífer cette occafíon 
en taifant,rnais i'ay efté prouoqué dePardeur d'vn 
nouueau dellr, que tout le monde reitere & coníérue, 
h grauité & le racríte du fujet dont.il a efte parlé. 

Cette 
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ro devido al aíTumpto que fe ha tratado. C{ 

En eíla forma fe entretuvieron, hafta q̂ , ctĈ 1 
el Sol dio mneftra de efeonder fas ravos Ú 
lo que teniendo hn laconverlation,partierot Mena 
los Paílores a bufear fus albergues, y Menan, p̂ 01 
dro con Damon y fus zagalas, al litio defn de ^ 
priíion; guftando el gallardo Mayoral de fa. cette 
vorecer y amparar al agradecido Foraftero, 
que por ferio, carecía de habitación. Acotn. man 
pañaron Melifeo, C in t io , Sileno y Olimpio, pour 
a Elpina, Eliía} Flori y Amaranra, no coniin- cê r 
tiendo efto Taríia a Felicio , lino admitiendo Pend 
en fu lugar a DanteOjde quien por fer grandes 

"de le 
fepai 
bon 

cora 

amigos no avía que recelar. Partenio fe fue 
con Dinarda y Clor ida; fíguiendo los demás 
las venerables canas de Clarillo y Rofanio, 
Por el camino pidió Clorida a Partenio reci- Partl 
taífc a Dinarda los verfos que compufo quan-l 
do fe fue a Arcadia defpidiendofe de quien 
amava; y e l , que tenia por buena fuerte traer 
a la memoria qualquier particular que le uJ 
vieífe fucedido con Antandra, dio principio 
en efta forma. 

P A R T E N I O . 

/ el dolor de> morir qu es tan temido 
tal es qae iguale mi dolor terrible 

fienta todo mortal aver nacido. 
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Cettecompagnee s'enn-etint dé la facorijiurqucsá 

cequele Soleil vonlut cacher fes r a y o n s 3 a c a u í c d e -
quoyjinettantfin álaconueiTation, les Bcrgcrs depar-
tiicnc de ce l ieu , pour retonrncr á leursiogettes , & 
MenandrcauecDamon ¿k. leui-fuictc 5 au lieu de leur 
prilbn. Ce gentil Mayoral^eforcoit en coutes facons, 
de fauorifcL- & recréer ce bien venu é t r ange r , qui á 
cette caufe manquoit de logeraent .EtMcii fé , C i n t i o , 
Silene3&; Olympio accompagnerent ElpinejElifejFlo-
rv, & Amarante j Se Taríie au contraire refufa la ctom-
pagnie de Felicio , 8c receut Dantce en fa place , qui 
poureftre fort grand amy de Felicio, n'y auoit que re­
celen Parceriie s'en alia anee Dinaide ¿c Cloride > ce-
pendantquele refte de la troupe fuiuoir les venera-
bies annees de Clariíio S¿ RofamcEt pour entretenir 
leurchemin,Cloride jJiiaParteniejde reciter á D i n a i -

"de les vers qu ' i icorapoía lors q iu l a l l acn Arcadie , íh 
feparant de ce qu i l aymoir, & luy, qui tenoit pour vn , 
bou heur de ramenteuoir en fa memoire , la moindre 
parricularite qui luy effcoit peu arriuer auec Antandre, 
commencaainíi: 

P A R T E N I E. 

lie mal de la moYtde, tom firedouté^ 
1 Egale en fa riguetir ma douleur indicthlê  
Tom mortel auiourd'huy rejfente quil efi ne. 

Ve 
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<_Mas la pena de muerte es apazMe 

con mipem-̂ y lafuya aunque crecida 
es de menos rigor̂  es mas fufilble. 

La Varea al cuerpo el hilo de la vida 
cortâ  mas fi fu bien dexa el amante 
esforcofsquelalma fe divida. 

La parte mas fecreta en elfimhlante 
de lo amado fe quedâ  con fu mano 
lo incorpóreo el amor rompe al inñante, 

Que la luz, de tu rosiro foherano 
pueda un punto perderlo prenda hermofa? 
•perder el hien que con mirarle gano? 

Aj dia infauHo! ay hora temerofal 
que talfera llegada la partida 
fi ejperada no mas y es tan penofa? 

Muerte> no llegue aver tal dejpedidâ  
ffi ejla mi partir ya de Binado 
antes que parta el pie apártala vidan 

£)uede elmifero cuerpofepultadoy 
porque (fin dividir fe) el alma entera, 
habite el pecho de fu dueño amado. 

O fortuna mudable \ ofuerteferal 
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pe la mortja peine efttoute douce dr paifible, 

Ait rejpecí de mon mal: car bien que fon tourment 
Redoublaftfon accés, ti feroitmoins müjíble. 

la Parque ofie la vieaucorpstantfeulement: 
Mtis alors qif vn Amant perdtobjet de>faflame, 
L'ame en fe dimfantfouffre griefuement, 

•pontlaümfainepartmte au coem.dc.fi Dame; 
Bfirange.effet d'tinqmlfuis quevce mefme inflan^ 
Cequinapointdecorfsjlmifart ér entame. 

guifeut) ogage cher̂  séíongnervn moment 
Des lumieres qu'on uoiden ton diuin 'vifage? 
ll ferd fouda 'm le bien qu'on jouit le v&yant. 

Ha. iour trop malheureusl heure qui mal frefagel 
^ue feray-ie arriuant a ce cruel departa 
Si la peur feulement me caufe tant dorage? 

Mortftattendê ce tempsJaneez, moy vofke dart: 
Carft mon abfence. efi defia pred̂ flyneê  
Ains que parte mónp'tedyma vie aille au depart. 

LA miferable chairfolt enfepulturée, 
Af» qu'entierement fans en rien dtuifery 
Vame habite lefein defa Veejfe aymee. 

Oformnemuable\o fort qui meft tropferl 
H Helasx 

http://coem.dc.fi
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el Sol apegas vt, quando inclemente 
d diáfocedio noche ligera, 

LCXÚS de vos (fiftiedo eBar ¿túfente) 
copiofo llanto,y trillepnfamiento 
han défer m'ifuñento eternamente* 

X Jt al llanto robare algún momento 
Sí fuéñoporpiedad3con la hermofura 
que per do (ay triííe!) alivie mi tormento* 

Mas talconfuelo en vano fe procura; 
como el fueño amador défonihra jria 
godrafngirbelle&a ardiente y furaf 

Pintar umano ingenio no podria 
belleza fobefana, afrenta ei arte 
eíia Dioja ¿¡[ue adora el alma mía: 

"El Capitán de estrellas quando parte 
rayo no mueBra en fitan lummofo 
que pueda (p lu&purifima) igualarte. 

Mas bella Aurora, y rayo mas vijtfofi 
aclara mt turbado penfamientor 
Jtn quién lo mas luciente no es hefmofo.' 

EBrellas donde amor tiene fu afientó, 
feli&jfi un bien de vos mi alma adquiere 

40! 
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fJelas\comme en mi(fant voftre dure inciérnemê  
Feit qiivne yronte mit vlnt mon iourterminer. 

loln devom (J¡ iepuis fuporter cene abfencê  
Lespleurs continuéis feront mon alimenta 
Ettes tnftes-penfersmon vnique afiftence. 

Au mo'msJlie dérobe am pleurs quelque momento 
Lefommeilpar pitié vueille déla prejencê  
gueiepers (malheureus) alleger montourment. 

D'vn tel fouUgement en "vain te fais inflame: 
Car commet le fommell de froideomhre amateur, 
Pourra feindre l'ardem d'vne diuine ejfence? 

Omvn efyrit humain ne fe veit de couleur. 
Digne a peindre le front, qui l'artífice afrontê  
De la dminité adoree en mon ccenr. 

Alors que dans le Ciel le Roy des afires monte y 
ll ne fait njoi? enfoy des raisfl luminem^ 
gui puijfent egaler, o heaufeu qui tout donte. 

Doncques ma belle Aurore, efclair totitgr&cieüsi • 
Sans qui le plus luifant n a du beau fejfímblance, 
Sereine mes ejprits de foucü tenebrem. 

Eftoiles ou l'Amourfait toufioms rejidence, 
Heurem Ifi iepoumts de vous vn bien amir, 

H i Auant 
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antes de ver tan duro apartamiento, 

Jguando alguno mi muerte os refiriere 
una perla no mas dexad vertida 
en la parte infcliT̂ donde efiuviere 
el tntte tronco de quienfuijtes vida. 

Con acentos tan laílimofos repido Parte, 
nio fu Elegía, que a los ojos de Clorida acu, 
dieron lagrimas repenrinas, y por vencnra, al­
guna centella de piedad al coraron de Diñar-
da, que caíi con riía dixo. Singular artificio 
defeubren los hombres en fus palabras, para 
atraer con ellas a fu voluntad las íimplecillas 
zagalas. Siempre lloran, íiempre fe quexan, y 
íiempre eftan muertos. Dichofa quien €6» 
re los oídos al encanto de fu fingida dulfura, 
no dando crédito a la malicia varonil quefe 
encierra en ella. Participan (refpondio Parte-
nio) tus razones de la afpereza de tu pedio; 
bien publican fer hijas fuyas. T u efquiva con­
dición no admite verdades amorofas. Alia 
en las ciudades folamentc, fe profeífan enga­
ños en eldezir.En fus tribiinales5efcuelas, pla­
cas y Academias, fe habla con la futileza de 
Ja Lógica, y artificio de la Retorica > y las 
labras fe alexan de la intención, teniendo dif 
ferente fonido. Mas en los campos j las 
guas pronuncian lo que íientcn los corado 
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AiMtit que de me rendre a cene trijle ahfeme. 

Cefiifiquelquvn ma mort vom vknt faire ffauotr̂  
C)u,evne ferie fnns plm v̂om ver fíente vom priti 
Sur le malheureus Iku qui daigna receuoir̂  
Le wiferable corps dont vom ejlieTja vie. 

CetteElegie futrecitée de Partenic aueedes accents 
fii pitoyables & fi triftes;, qu'ilsfeiient íbudainemenc 
accourirles larmes aus jeus de Cloride, & peut-eftre 
auíli > quelque cintille de pitié au coeur de Dinarde, 
qui dic comme en riant: C'efl: Toi-dinaire e'fer des 
hommes d'eftudier des paroles atdficieufes, pour atti-
rerá leur volonté la íimplicité des Bergers: ils lamen-
rent touíioursjtoufiours fe plaigncnt, & difent perpe-
tucllement qu'ils meurent. Heiueufe qui fermera les 
oreilles aus enchantemens de leurs feintes douceurs, 
& qui ne donnera nul credit a leur maliccjd'auoir pri-
fe fur elle. Tes raifons (refpondit Partenie) procedent 
délarigueur de ta condition, & reprefenterit au natu-
rcl, qu elles font tes filies. Ta dédaigneufe hutneur ne 
recoic point les veritez amoureufes. Ceft feulemenc 
aus villes, que l'on exerce les tromperies aus párolesi 
en leurs trolneSjCn leurs écolles,en leurs afTeiiiblées &: 
Academics, l'on ne parle que par la fubtilite de la L o -
gique, & Tarcifice de la Rethorique , dont les paroles 
s'eloignentbien fouuent de rintention , & ont vn fon 
touc difFerent : mais aus champs & aius villages jles 
langues prononcent ce que les coeurs reirentent, 

H 5 leurs 
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nes; fus galas fon natural bondad y llaiiez 
vifticndoíe de íola el alma. Pudiera a efte p^' 
pofiro mover con prefteza las tardas rué-
das de mi entendimiento y lengua,alentar 
do de la copia que fe me avia de ofFrecer, mas I 
por parecerme efeufado, y aver llegado amJ 
bas a vueftras cafas, me dareys licencia para i 
que vaya a la mia. Con eftofe fue Partenio,y 
fentada Clorida al umbral de fu vezina Di-
narda,caíi fentida de la incredulidad que avia 
moftrado a las ternezas del Paftor, comentó 
a mover con ella igual platica. En fin Diñar-
da , querrás pafar lo mas preciofo de tu edad 
íln licitos plazeres ? N o oirás el dulce nombre 
de madre; ni te veras rodeada de tiernos hi-1 
juelos ? Qj^an deíabridos entretenimientos | 
fon los tuyos; quan defabrida tu vida en to­
do , que íi aora te agrada, es por no aver pro-
vado otra. Alfi la gente que habitó primero 
el mundo caíi como íimple criatura, tuvo por 
dulce y buen mantenimiento agua y bellotas, 
mas ya uíio y otro es bevida y manjar de ani­
males, por fer pueftas en ufo ya uvas y trigo. 
Si por ventura (una vez liquiera ) guftaíTes 
qualquier mínima parte del contento que go­
za un amante coraron qnando es,amado re­
ciprocamente fe, que arrepentida con mas 
de un fufpiro dixeras: Pierdefe todo el tiem­
po , que no fe gafta en honcíto amar. O 
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ieurs brauenes nc íbnt quVne naturelle bonrt^ ñáme­
te , Se ímcencé, fe reueítans & parans féu'lerílent de la 
beaiue de l'ame. Cette propoíition pouiroit fubite-
mec faire mouuoir les tardiucs roues de mon entende-
ment & de ma langue,animez de Tabondance qni icur 
eft maintenanc offerte; mais eftimant en cíkedirpen-
fc, parce que vous eftes toütcs deus arnuées en vos 
maiíbns, vons me permettrez de me retirei ala mien-
ne. Ainíi fefeparaPartenie Se Cloride aíEfe mí le feüil 
de la porte de fa voifine Dinarde, prefque repentancé 
de rirtcrfedulité qu'elle auoit tefinoignée aus atten-
dries paroles da Pafteur, conimenea d'emouuoir auec 
elleceTuiuant difcours: En fin^Dinardejefl-ce ton def-
íein de paííer le plus precieus de ton age, fans fauourer 
les licites plaífirs ? Ne veus-tu point t'ehtehare ápeler 
du dous nom de mere ? refuferois-tü de te voir entOu-
ree de tendees enfahs ? Combien peu de gouft ont res 
€ntretiens,& combien ta vie eft malade! car íi mainte-
nant elle t'agree, c'eft pour n'én auoir iamais éprouué 
d'autre. AuíH le peuple qai le premier habita le mon-
dejprefque fcmblable aus plus íimples creatures^enoic 
pour vne bonne & douce nourritureji'eau & le gland: 
mais maintenant lJvn 8c l'autre eft le manger & le boi-
re des animaus j a caufe de l'vfage du raiíirí & du bled. 
Si d'kiuanture (vne fois au moins) tuauoisgouftéde 
la plus petite partiedu contentement dont joüic vn 
canir amant3 lors qu'il eft aymé reciproquement3 ie 
m'aflTeure que repentie de tes erreurs ,auec plusd'vn 
íoupir, tudirois i Tout le temps qui ne s'employe en 
l'lionnefte amitié, eft inurilement perdu. O mes 
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pa íTados anos l quan tos í i lvef t res y folitarios 
d i a s , quantas p ro l ixas noches h a l l o avercon, 
í u m i d o e n v a n o , que pud ie ra ocuparlas en ra­
tos y p a í T a t í e m p o s a m o r o í b s . M u d a limpie, 
c i l l a de t i , m u d a de i n t e n t o ; m i r a que no te ^ 
en t i endes . M i r a que i m p o r t a p o c o arrepen-
t i r í e ta rde . S i g a o t r a ( r e f p o n d i o D i n a r d a ) los 
con t en to s de a m o r ( í i puede í e r que en el a-
m o r aya a l g ú n c o n t e n t o ) y o guf to deftavi-
da . M i dele i te es l a l i b e r t a d . V e o , fe coníu-
m e n m i í e r a b l e m e n t e efTbs ciegos5eíros vanos, 
q u e c o n z e l o i m p u r o confagran altares a la 
c i ega y v a n a d e i d a d de q u i e n los atormenta. 
Q u a n d o y o entre í u r p i r o s a r repent ida diga 
las palabras que p o r t u gufto finges, e l ham- j 
b r i e n t o l o b o h u i r á de l c o r d e r o , y e l lebrel de 
l a l i ebre . E l O f o amara e l a lbe rgue del pro­
f u n d o m a r : y los D e l f i n e s , e l de las Tecas mon­
t a ñ a s . C o n o z c o ( r e p l i c ó C l o r i d a ) la cfqui-
v e z de l a j u v e n t u d . T a m b i é n é l l d o de l metal 
q u e eres aora . T a m b i é n g o z é de genti leza, de 
f of t ro h e r m o í b , de rub ios cabe l los . T a m b i é n 
t u v e c o m o t u de p u r p u r a los l a b i o s , y en las 
l lenas y de l icadas mex i l l a s en l a f o r m a que tu, 
m e z c l a d a l a r o f a c o n e l j a z m i n . A c u e r d ó m e , 
q u e fo lamente era m i gufto ( y que gufto tan 
í i m p l e ) c o m p o n e r las r e d e s , a rmar con l i ­
g a las m a t a s , dar nuevos filos a l d a r d o , y ace­
c h a r e n e l bo fque las cuevas y plantas de las 

fieras. 



A M A R I L I S . i i-I 
íeunes années! Oíi eftes-vous maintenant?co!mbien de 
triftes j & de folicaire iours, & combien de longues 
nuks ie me fouuiens auoir confumez en vain , que 
i'euire peu employer en mignardeseareíTes , & palíe-
tems amourcus. Change, change fímplecte que tuesj 
change d'intentionjconnois que tune te connois pas; 
confidere auffi j que la tardiue repentance fert de forc 
peu. Qu'vne autre,répondit Dinarde/uyue les coten-
temens d'Amour(s'il s'y peüt trouuer quelque conten-
tement) pour moy ie me piáis en cette forte de vie. 
Mes delices font la liberté : ie vois conío.mmer miíe-
rablement ees aueugles 8c ees vains , qui cíe profanes 
deuotions , coníacrent des autels á l'aueugle& vaine 
deíté qui les tourmente. Lors que foufpirante, 8c re-
pentante, ie diray les paroles que tu feins pour ton 
plaiíkjle loup afamé fuira de l'agneau, & le leurier du 
lienrcjhnirs fera fon logement dans les profonds abif-
raes de la mer, 8c les daufins, pour leur demeure éli-
rom le fommet des moncagnes arides. Ic reconnois 
bien, repliqua Cloride, le dédain de ra ieuneííe j i'ay 
efte auíh bien que toy ; du mefme metal que tu es 
maintcnant. De mefme auíli ay-iejouy d'vne bonne 
gracejd'vn beau vifage, & de blons cheueu«, & auois 
comme toy les léurcs de pourpre, 8c les graífettes 8c 
delicates iones , de mefme les tiennes>mcílées de rofes 
& de iafmins: il me fouuient auffi, que mon plaiíic 
etoit feulement (plaiíir tres~íi!mple) de lácer des rets, 
armer les buiílbns de laccts^afiler de nouueau la poin-
te ̂ u ̂ ard, 8c remarquer dans s bois & les canernes, 
'«piftes des 
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fieras. Si alguna vez era mirada de amantt 
enternecido, bolvia la villa llena de r u í í w ü¿c 
al íliclo con derdcriofa vergüenza ; defa^, entei 
dándome entonces tanto la hermo{ura,quaii. beaut 
to agradava a otros, como íi fuera culpa? 
deshonra mia el fervifta, querida y deiTead̂  
Mas que no pueden las alas del tiempo > y olotei 
no puede alcanzar un importuno y fiel aman- ferui 
te con largo feruir, merecer y fuplicar. Con- fi"^ 
fiefo, que fui vencida, y fueron las armas de! ÛICI 
vencedor umildad y contino fufrí^acorapa- ^ 
nado de llanto, fufpiros y ruegos. En futría, }¿ty 
moílróme entonces la fombra de unanodie iour 
corta, lo que en largo tiempo no me aviamof- te c 
trado la duz de mil enteros dias,y dixe alegre:! nm 
Cint ia , defde aqui renuncio vozina , arco,al- ^ 
java, flechas, exercicio y vida, que con cafarJ ¿0Ü 
me me dedico a otra mejor. Aííi efpero tara-- moi 
bien llegara amor algún dia a domcílicai ado 
efla tu condición afpera, ablandando el i»' clos 

/T te t; 
tratable coraron de azero, que encierra el por 

enn pecho. Clorida (dixo Dinarda) o calla, o ha 
blemos de otra coía , íi pretendes que te reí- efy 
ponda. Y o naci para no amanamor es mi^t- pcii 
migo , y en no provarle, alcanzo vitoria^ 
Copioías fon las efquadras defus vaíTallos^' 
fultarale poca gloria de que yo figafusvan-
deras, y mas avicndole tenido por cont^0 
tieícle que me conozco.O que fobcrvia,y 
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beftes fauuages. Si qucIqiTcsfois i'eílois regardee de 
nuelque Amant atendry , ic baiílbis auílí toíl raa vcue 
en rene, pleine de mcpris & de dedaigneufe honre , la 
beauté m'eftanc alors autant déplaifantej qu elle eftoit 
aareable aus autres , comme íi c'euft efté mafaute ou 
mondeshonneur d'eílre bcllcveub'jdefiféej & ayméc. 
Mais3que ne peuuent les aifles du tems? &: que ne peuc 
obtenir vn perfeueranc & fídel Amant, paf vn long 
feruice fuiuy de merices & deprieresV íe confcííe en 
fiiijque íe fus vaincuc, 6t les armes de mon vainqueiir" 
furent rhumilitéj&: la conrinuelle foufFrance, accom-
pagnez de pleurs, de foupirs & de prieres. En fomrae 
qa alors la bréue efpace de l'obrcurité d'vne nuic, me 
feit voir ce que pac yn long-tems, la lumiere de raille 
iours entiers ne m'auoyent découuert5& m'écriay tou-̂  
te contente: Cintie j des ce moment ié renoncé la 
trompejl'arcjle carqüoisjles fléchesitaTuittejton ferui­
ce & ton exercice:car en meitiariant,ie me voue a vne 
autre vie, beaucoup plus doucc que.toutés les autres 
douceurs. De mcfmej i'efpere que quelque iour TAt 
mour rendra familieix ta rude & farouche condition, 
adouciííac l'intraitable & l'infíexible cceur d acier, en-
dos dedans cette poitrine. Cloride (dit Dinarde ) od 
tetaisjou parlons d'autre chbfe, íi tu véns que ie te re-
ponde.le náquis pourne point aymer,Araour cft moa 
ennemy}en l'ignorant i'obricns la viótoite fur luy : les 
ffqnadrons de fes fujets font fort étendus , ce luy fera 
peu de gloire que ie fuyue fes enfeignes;; auffi que de-
pufc itj| coñnoiflance,ic l'ay touíiours tenu pour mon 
contraire. O quelle fuperbcSc' '; r r' h4í¿ii: 
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pazible rapaza (anadio Clorida) dime, acá 
ib juzgan por enemigo al carnero delaovei tienS 
ja , o al toro de la vaca ? iuzgas por contrario 
de la tortolilla a fu caro efpofo ? juzgas pot ¿ n i i 
tiempo de enojo y enemiílad ia priraavcr; cn íe i ) 
prefente, que alegre enfeña a amar ? No ai ŝ ĉ  
viertes, como en efte tiempo eftan enamora-
das todas las cofas de un amor agradable 3 Ij. 
cito y provechoíb ? Mira aquel palomo con 
que dulces caricias y arrullos befa a fu conv 
pañera. Oye aquel Ruifeñor como cantan­
do falta de un ramo en otro eííeto de amoro-
fo ardor. L a culebra (fi es que no lo Tabes) 
dexael veneno, y corre fervorofa al amante, 
Siente amor el T i g ^ a m a el Leon.Tufolamas 
fiera que las fieras todas , no le admites en tu 
pecho. Mas para que truxe exemplos de Ti­
gre , Serpiente y León , que tienen fentimien-
to ? También aman los arboles y plantas. Mi­
ra con quanto. a í í edo , y con quanrepetidos 
abramos fe enlaza la vid. al olmo fu marido. 
Ama un mirto a otro,un fauzeaotrofauze 

en-Arde una haya por otra. Aquella grande 
zina, que a la villa parece tan íilveftre y afpe-
ra, fufpira, y fíente también amorofo fbeg0-
Y íi por ventura tuvieras fentido de amor, en­
tendieras fus quexas mudas. Has de fer tu pj' 
ra menos ? a quando aguardas ? nueílra vida 
es cortiííima; y tanto fomos amables, quanto 

; pare 
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contrariante ieunefle ! ( ajoufta Cloride) Dis-moy, 
tiens-tu le moucon ponu ennemi de la biebis, ou le 
taureau de la genifle ? iuges-tu pour contraire 1 epous 
de la tourcerelle) teqois-ta pour vn tems d'ennuy ou 
d'inimitié, le princerns de maincenanr qui rejouic & 
cníeigne á aymer? Ne vois-tu pas qu'en ce tems toutes 
les chofes s'entr'aymenc, & traktent vn amour agrca-
ble, licite & profitable ? Regarde cette colombe, qui 
de fes douces carelles, &c de íes langoureus groule-
mens jfait l'amour á fa compagne. Ecoute ce Roíli-
gnol, qui en chantant, va fautelant de branche en 
branche, maiílrife des éfets d'vne amoureufe ardeun 
La couleuvie (íi tu ne le ícais) áclaiííe maintenant 
fon venin, & toute ardente íuit oc court apres fon 
amane Le tygre relíent TAmourjle lyon ayme;toy 
feule plus fieie que toutes les Feresjtuluy refufes Ten-
ti'éedeton coeur! Mais, pourquoy t'ay-ie feulemene 
alegué l'excmple des tigres, des ferpens & des lyons, 
qui ont du fent¡tnent?Les arbres & les plantes aymenc 
auffi.Voy de quelle aíFcction, & de quels embraííe-
mens repetez s'enlace la vigne á Tormeau ion maryrvn 
myrce en ayme vn autre. Ce grand ebefne qui paroiíl 
fi fauuage , & íi ápre a la vcue s foufpire & reíTent aufll 
l'ardeur de la flame amoureufe; & íí tu auois quelque 
teíTentiment ou intelligence d'Amour , tu entendíóis 
leurs muettes plaintes. Te dois-tu raoins eftimeríá 
quel tems attens-tu ? Noílre vie eft bien courte i 8c 
dautant forames nous aymables > que nous 

patoif 
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parecemos hcrmofas. N o dcfprccies micoi oifi 
ícjo , y antes que llegues a la mifería c o ^ & 
procura oo íe pazeen vano , y íe malgafte¿ tesiov 
Abr i l de tu edad, que tras la vejez (eftori- aSe n 
inevitable de la umana pintura) fe íeguiraai] ^om 
en vida 5 un olvido de tu memoria, que tef| 
puíte en las de todos. Renaciendo losañol vne r. 
reílauran lo que en fu ancianidad padececj c i e ñ a 
mas íi fe pierde una vez la juventud umanaj 
jamas buelve a reverdecer. Signe pues, mipa. 
recer , enderecando tu inclinación a la quie. 
tud que nace de alegres bodas , falvo contó- Vexer 
do , qualquier deíTco , o promefa que iiviera de(k\ 
hecho defeguir el exercicio de Diana. All t̂es 
que imagino (dixo Dinarda) mas preftopol 
tentarme j que por publicar de veras lo qua 
ílentes, has difeurrido de eíTa manera. Firrnt \'cn¿ 
defenfa tiene el amor en t i , mas no le aproveí v n c 
cha con migo. Son tus acentos efícfices ,mai (j?0̂  
débiles combatientes con quien profefa te-
nel el alma como inexpugnable caftillo. T; 
dcfprecias (proíiguio Clorida) mi parecer,] ten| 
juegas con mis palabras (ó en amor Torda tan- tute 
to quanto mal entendida) no te dobles, tieni- dee; 
po vendrá en que con muchas veras te arre 
pientas de no aver feguido mi confejo; tienj-
po en que iras huyendo de las fuentes don^ 
aora te deleitas, de miedo de no verte ya 
fea y arrugada; ni folo ce fucederá cílo, i«ai 

1 

la ne 

(i our 
ques 
ÚtC2 



A M A R I L I S . I 27 
roiífons belles. N c mcprife done pas mon confcil, 

¿¿auant que tu afrhíes á la mifeie communc, fais que 
tes iours ne fe paílenc fans vt i l i té , & que Pauiil de ton 
age ne fe dépence váinemeuc : car apires la vieillelle 
(domniage ineuitable de la peinture huraaiiie) le fuy-
urâ un oubly de ta mempire,cjai t'enfeueliraauec celle 
de tous les paííez. Les annéesTenaiíTantcs,donncront 
vne nouuelle vigueuf á ce qui deperira par ieur an-
cienneté: mais fi vne fois laieuneílc hutnaine viene k 
fe flécrír, iamais elle ne reuerdit. Suys & pratiques 
mon aduiSjadrelTánt tün inclinationau repos qui naift 
desdelicicufesnopccs/auf quJen toutiSc quelque deC-
fein ou promeííe que tu auras faióte, tu pourfuyues 
l'exercice de Diane. A ce que i'imagine (dit Dinarde ) 
c'eíl pluftoft pour me tciiterjque pour publier en veri-
té tes reííentimens , que tu m'as fa¡£t ce difcours > I'A^ 
jnour poííede en tpy vne tres-ferme défence>tnais ce­
la ne luy fert de rien contre moy. Tes paroles ont vne 
grande enetgie a mais elles font debiles,combatantes a 

i íendroit de qui fai¿l prbfeííion d'auoir l'ame comme 
& vnchafteau inexpugnable. T u mépriíes mon opinión 
ai (pourfuiuit Cloride) & te ioues de mes auis {0 autant 

fourdcenAmourj comme mal entendue) ne te mo­
ques pas, vn tems viendra, auquel par de grandes ve-f 
wezjtu íe repentiras de n'auoir fuiny mon confeil; vn 
tenSjOutuyras fuyantdes fontaines ou maintenanc 
tute deledes, de peur de te voir alors íi laide & í i r i -
deej cecy nc tJauiendra pas feulemene: mais 

pour 
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en razón de aver con tu vana licrmofura afi 
gido acantos, quiera Dios , goze quietud t 
alma quando fe viere defatada del cuerpc 
Qui^a no es del todo vano lo que fingió laan 
tigua gentilidad. A ver alia donde los horno 
de Aqueronte arrojan de íi humo abomina 
blc,partc en que con eterno tormento de Han 
to y eípantofas tinieblas fe hallan caíligada 
las mugeres , que ingratas y rebeldes caufa 
ron con íli belleza defafoíiegos en el mundo 
Aguarda pues 3 fe apareje alli albergue a 
fiereza; y íera jufto, Taque el humo llanto dt 
unos ojos de quien la piedad jamas lo pu­
do Tacar. Gracioíbs ílieños (refpondio Diñar 
da) efpanta con eíTas fábulas a quien meno? 
entendiere. Mientras viviere, é de confervai 
la pureza de mi alma, y caftidad de mi peche 
confagrada (como tu apuntafte) a la Reina 
de las felvas, a la Dioía de íinceros conco­
n e s , a la luz mas hermofa de las eílrellas,ala 
cafta Diana, que llevada de blancos ciervos 
da vida y hermoíura a los montes; a q f ^ 
habitando las cumbres de Erimanto, o pian­
do las riberas de Eurota, adoran pintadas Na­
peas ; a quien con ligero correr fatiga y alcan­
za los corzos; y a quien con poderofo vena­
blo derriba Leones, Oíos y lavalies, librando 
los bofques de fu terror. CeíTaroii con efto! 
porque la noche avia confus fombras deslul-

trado 
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our vcngeance d'en auoir tant affligé par ta vaine 

' ^eaucé, peut-eftre enceres pis: Dieu vueilie que ron 
t[ ame i'ouyíre de tout repos 3 lors qu'elle fera detachée 

de fon corps. Mais encores n'eftoit-cepas toute vani-
té,ce que feignoit Tanciéne Gentihtéjqui difoit, qu'au 
gouffre oü l3 Acheron exhale fes abominables & pilan­
tes fumees, il y a vn endroit, oü par vn eternel tour-
ment de pleurs, & d'epouuanrables tenebres, les fem-
nies fe fentent chátier, s'entend celles qui ingrates Se 
rebelles, cauferent par leur beauté des deplaifírs au 
monde. Attens toy,qu'il fe prepare lá,vnlogement á ta 
lierte: cu ce fera chofe raiíonnable,que la fumée ^tti-
re des larmes des yeus j de qui la pide n'en peut iamais 
tirer. Que ees fonges font gracieus! (refpondit Dinar-
de)¿pouuantes, épouuantes par ees fables qui les en-
tenHramoins qüe moy. Cependantquc ie viuray,ie 
conferueray la pureté de mon ame j & la chafteté de 
mon coeurjconfacréejcomme tu as dit-, á la Reyne des 
foreftsjá laDéeííe desíinceres coeurs, ala plus claire 
lumiere des éroiles, á lachafte Diane; qui portee par 
des blancs cerfs, donne la vie 5c la beauté aus monta-
gnes; qui habitant les cimes d'Erimante, ou marchant 
furles riuagcs d'Eurotas, eft adorée des peintes Ña­
pees; qui d'vne courfe legere, laííe & attaint les Dains 
& les Chcureuls j qui de fon puiííant jauelot s abat les 
Lyonsjes Ours, & les Sangliers, deliurant les bois de 
leur terreur. Elles finirent á ees mots,parce que la 
nuit auoit de fes ombraees 
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trado del todo la hermoíura de las cofas-J 
recogidas en fus moradas alimentaron los 
cuerpos de füflrento y dcfcanfo. Efte huia 
del fatigado Felicio,quc inquieto por el paff̂ , 
do disfauor, en ninguna parte repofava. Afii 
eligió por remedio, defamparar las paredes 
de fu cafa, y falide donde tuviera la yerva por 
aííiento , y por techo las celeftiales esferas. Y. 
contemplando lleno de ofcuridad el grandio-
fo alca9ar délos mortales; afolas por desfo­
gar fu paffion, hablava defta manera. O no­
che , t i l que templas la fequedad del dia, hu-
medeces el ayre, y fecundas la tierra. Tu que 
foíiegas las penas de los afligidos umaáos, 
produziendó ocio a fus cuidados y penfa-
ínientos. T u que de tus alas fombrias viertes 
íilencio j (itx cuya fuavidad fuera infufrible 
pueftra vida, donde la embidia, codicia, am­
bición, y otros mil afperos modos de morir, 
colmarían de afanes nueftros cuerpos y al­
mas : T u que quitas el velo engañofo a las in­
venciones que a medio dia fe fragua en el tea­
tro del mudo. T u que iguales los Paftores con 
los Reyes, el rico con el pobre, el fabio cond 
ignorante, el criado con el feñor, y lo hermo-
fo con lo feo, efcureciendo con tus fotribras 
Jo que el dia aclara con fus refplandores; am­
para en tu horror al infeliz Felicio , que comP 
ave nodurna campea en tus tinieblas, 

i 
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¿utoat deluíh'é la beauté des chofes, &: retirees en 
leur demeure, alimcncerent leurs corps de nourriture 
¿¿ de repos. Ce mcfme repos fuyoit du trauaillé Feli-
c¡o,qui inquieté de la diígrace paííee , en iiuííe pace ne 
pouuoit repofer. Ainíi affligé 3 i l refolut pouc tout re­
mede , d'éloigner les contours de fa maifon, & d'allet 
faite fa demeure auslieus oü Therbe luy feruiroit de 
fieges,& les ceieftes fpberes, de couuercures: & con-
templant le grand & íuperbe palais des mortels, rem-
)ly d'obfcuríté pour cxhaler ía paffion, parloic tout 
*eul de cette forte ; O riuit í qui temperes la fechereííc 
du ictó > qui donnes á Tair de l'humidite, & qui rends 
la terre faconde. Toy qui íbulages les peines des hu-
mains affligez , impofant le repos a leurs foins & á 
leurs inquietes penfees. Toy qui de tes aiíles ombra-
geufes, verfes le íílence, fans íaquelle douceur noftre 
vieferoic infuportable,oü Penuie, la conuoitife, l'am-
bition, & pluíieurs autres rigoureuíes fa9ons de mou-
ritj combleroyent nos ames Se nos corps de peines in-
fínies.Toy qui leues le voiletrornpeur au'sinuentions, 
qui au milieu du iour fe forgent & fe prefentent fur le 
theatre du monde. Toy qui égales les plus íimples 
Bergers,aus plus puilfans Monarques, le riche auec le 
pauure, le fcauant auec l'ignorant, le íeruiteur auec le 
maiftre, & le beau auec le laid , obfeurciflant par tes 
ombrages, ce que le iour illumine par fes íplendeurs} 
re9ois fous l'abry de ton horreur l'infortuné Felicio, 
qui femblable aus no$:umes oyfeaus 1 cheraine parmy 

tenebres, fuyant 

í z de 
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do de la luz en cuyo dominio recive tantos 
agravios.Haz (ó noche) que liendo la parte in, 
teledual del alma, que es mi idolo, forjada a 
dar lugar a la ncceíridad del cuerpo, defpierte 
agena de los rigores acoftumbrados, Repre-
fentale en fueños la blandura con que deve fer 
tratado quien la adora. Muda fus afedos, y en 
librandofe del que es retrato de la muerte, 
halle la favorable parami vida.Efpire paz5pro. 
mera dulce acogida, y mueftrefe en todo be­
nigna a mi fidelidad> Que por igual beneficio 
offrezco colgar votos en tu templo,y celebrar 
tus excelencias con cultos himnos. Tras efto, 
vifitando la habitación de Taríia, con acemos 
íerniííimos c o m e n t ó a dezir. 

F E L I C I CX i 

"yor tu rejpeto (o Tirfiaj Solluzteme) 
mi fenfamknto vive combatido 

de borrafca cruel, de guerra ardiente* 

RefiHo en vano al fin^ pues competido 
de largueza de tiempo y ejperanfa 
no efeapo de morir, o fer vencido. 

No porque vea en tu valor mudanfa, 
ni menos porque falte mi frme&a, 
mas porque fibra en mi defeonfanfd. 
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|a luiniere/ous la dommation «le laqnelle, i l re^oic 

de íí infignes outrages. Fais (ó nuit) qu'cftant la parcie 
inrelleduelle de Taracíquí efl: mon idole/orcet a don-
ner Üeu k la neceflue du corps»qu'elle s'éueille fans 
auoir aucune fouuenaiice de fes rigueurs aCcouílu-
mees.Reprefence-luy en fongcla douceur de laquelle 
merired'eftretraitté celuy quil'adore. Changefesaf-
fedions, & fáis qu'eii fe deliurant déla puiflance de 
celuy quieft le porcraic de la mortiie la reuoye fauo-
rable pour ma vie. Qu'elle ne refpke que la paixj 
qa elle me promette de dous accueils , & qu'elle fe 
montre en tour benignea ma fídelité. Pour recohnoif-
fance d'vn tcl beneficejie m'oblige d'apandre des voeux 
& des ofirandes en tes Temples, & celebrer tes exccl-
lences, par des hymnes d'honneur, 8c de loüanges* 
Apres ees paroles, vifitant la demeure de Tarííe, auec 
des tendres accents3 i l commen§a á diré ainíi: 

F E L I C I O . 

PÓur ta caufê  o Tirfie, o Seleil radiem, 
Men ame incejfammentfere(fentcomhatuê  

Be cmelle tempfiê  & de coups furiem. 

Ma refiBance en njain̂ e voit en fin tenuê  
Parla longmurdu tems^é" h manque d'ejpoir, 
De fe rendre a ia mort̂  & d'en ejlre vaincue* 

Nonpa* que i'aye veu le change femouuofr, 
Ni moins que ie me [ente attouchéd'inconftancéí . 
Mais pour me voir du tout defimee dkhoir. 

i ^ r * 
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Conmigo fe exercita tu a(perez,a, 

y que fe guarde quiere el rapaz, ciego 
en mis ojosfu llanto yfu trifh^a. 

^Ardiendo aora en amorofo fuego 
al umbral de tu puerta rejpetado 
diciendo ajsi con lagrimas me llego, 

Eiziera amorren piedra transformado 
me vierâ  donde fueflo porexemplo 
de tu planta gentilfuera pifado. 

<!¡)uifa lasfefias alfaliral templo 
pudiera verte {quando no otros dios) 
con la Juma beldad quen ti contemplo: 

Siendo piedra infenfble me 'verías 
'vefiirde nuevos lujlresy blancura 
ios partes quepajfando tócanos. 

Recuerda pues (o Fénix de hermofim) 
y abre las puertas ̂  y abre a unlafimadô  
fi tanto amor merece tal ventura. 

Siquiera ceffeun poco mi cuy dado, 
defcanfe el macón d' ardor ceñido 
a quien temblando tiene el tuyo ciado. 

tmnqtC es (o Tarfa) mucho lo que pidô  
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fu exercesfitr ¡wy, ton a¡?re vloknce: 

.̂tfdueugle malm ¿uetit que dedans mesyem̂  
Se conferuentfes j>leurs3¿rfi trifiefouffranee. 

Ores ioMembraŝ  dani lesfem amoutem̂  
Je ni abroche dufeútl de ta prte homrét̂  
dk de lArmes comertie dü deuoúeús: 

Face Amoiif rfue chdnge en fierre hteti- heureê  
le mevoye foferou tufttijfe arrmer, 
Poureflre de tespeds hennnfement foulée* 

Peut-efíre quen vouldntles FeBes te tfóuuer 
Au Tmpleje fourroü (Jinon les autres ióurs) 
Vo 'trU grande beauté qüi mefait t'admiren 

Fftmt fierre infeñfibtejñ fne vemit toüfmrs^ 
Vet'ir de nomeau luflrê  ér de blancheur extremé^ 
Les endroits qui feroyentfoulez, de mes amours* 

SuíyJUsJueiile-toy ( Phe&ix de béautémefme) 
Fien tesportei ouuriracepauure aflige) 
Si tant d'Amour merite vn hwneurjijupréme* 

Au moins foulage vn peu mon ejprit outragê  
Ztrepofeslee&ur enceint deviueflame) 
^ui tremblant de rejfe^voidle tien toutglacL 

Tarfie.bien que grandfiit ce qué k reclamê  
I 4' Cejt 
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premios devidos fin a mis tormentoŝ  
premios quefe y mor han merecido, 

Idas ay de mi I quien oye mis lamentos? 
ay! que valenfi el ayre fe los llevâ  
y fiemfre fueron fin piedad los vientosl 

Sueño, fi cofa hiz>e que no deva 
contra ti, ya te hallas fatisfecho, 
ya es tiempo que a mi bien de mi des nueva. 

Dile, qu" efioy en lagrimas defecho, 
y huyendo ve fin eíiorvarmi gloria, 
el daño hañe que hafia aqui m'has hecho. 

Hermano de la muerte, que vitoria 
facaras deíte trance, fi emhidiofb 
fifurpas de mis anfias la memoria? 

Es la noche al amante dejfeofb 
apacible, cortes y lifongera, 
detergiendofu curfoprefurofo, 

TH afi, vafoy licor d' Adormidera 
con quJ en ocio fepdtas los mortales 
cortes amja de tu mano fiera* 

T vos queridas puertas, dad fenoles 
de ferporguño,ypor piedad aora 
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Ceftlefalaire deu a. mes affliífions^ 
Leguerdo» que mente dr mafoy, & flame. 

UAIS lasl quifeut ouyr mes lamentations? 
" Hel dequoy fément-ilsfile vent les emportCy 

puü qu'ti n entoneptié^ni mlle exceptions? 

Somme 'tljfi i'ay commk quelque éfet qui f aporte 
J)ít mécontentementt, 0/ tu es fatisfait, 
lie [Items quía mon bien mes nouuelles tu porte* 

Dy luy que te Juü tout dans les larmes défait: 
Voles-y promtementfans retarder ma gloirê  
lufques icyjuffit le mal que tu mas fait. 

Ofiere de la mort̂ helasl quelle 'viBotre 
Pourras-tu remporter̂ Ji furmoy enuiem̂  
Tu ofie afon ejprit de mes mam la memoiref 

Les Amants font toufiours de la nuit dejlreusy 
£>ui patftble fe rend> & courtotfe^ flateufe, 
Btquifait que fon courspront, deuient pareffem* 

Du vafe la liqueur de Pamt endormeufe, 
(Bonttu rendsles mortels aurepos ociem) 
Vtrfe coumifement de ta main ombrageufe. 

Faites portes aymées "vn figne gracieus, 
gue vous preñez, plaijir^ pttiéa cette hmc^ ¡ 

d I y m 
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el único remedio de mis males. 

Sus alas tiende ya la bella Aurora, 
ya fe mueven̂ ya cantan Ru 'tfemres^ 
fuertas, dexadme ver a mi fenorai 

Jgtf a vueílro fer aplicare loores, 
y colgdndo guirnaldas amorofas 
vuejlro umbral cubriré de varias flores i 

En honra de Cupido Jrefcas rofas 
jin tafa iré ejfiaraendo, iré rociando 
efía entrada con aguas olorofas. 

mías dadme oido, o rlgurofo, o blandô  
que fujrido fere% (ere confiante 
hajla vencerlo h ají a morir amando* 

Siglos vivays (o puertas!) fi al inflante 
me confintis llegar donde pretendo} 
ni os arda el novio de la Diofa amante i 

lamas el tiempo os vaya confumiendo, 
ni contra vosjdmas de affera fierrd 
fe atreva el diente agudo, el ronco efiruendoi 

Lenantaos con filencio de la tierra-» 
y concededme entradapocp a poco*, 
mi bien fereys,fereys paz de migftcm. 



A M A R I L I S . 139 
T)e feruir de remede a mes mam enmyem, 

pefía la belle Aurore kend fa bigareurey 
Dcfta les Koftgnols commencenta, chantéfy 
portes UiJfeT̂ moy voir Madame enfa demeure* 

fosíre eíire fans cejfer on m'oyra exaltery 
Et en vom comonnant d'amoureufes guirlandeSy 
Toupoursfur voftrefeüil i'yray des fleursjeUer. 

Homrant Cupdon te feray des offrandeSy 
De rofesfans cmter^ iray arroufant 
Cette entréê aiiec d'eau defenteurs odorantes. 

Enrigueuroudouceury oyeT^monmalfreffant: 
Cariefoujriray tout d'vne amefm confiante y 
lufques a vaincreyOU iufqua mourir en aymanu 

Portes viuez, milans {fia l'heurefrefente 
Vom me lai(fez> entrer ou mes b 'tens fontgifans) 
Sans vom nutre l'épom de la Deeffe amante. 

Umais ne foyez>-'vom confumées du temSy 
Ni tamais contre vom-par quelque fourdtonnerrê  
lie porte le rocherla rage-defes dens. 

Souleuĉ vous pour moy domement de la terriy 
me faites k̂ ans peu apeupameniry 

Feus cauferez, mon bien}& la país di gume., 
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Como m muero, o no me buelvo loco? 

inútil es el ruegô  y vano el llanto 
con qu' a mayor trijlê a me provoco? 

K í̂y robles foys ly nipadofo llanto> 
ni ruego a. de poder jamas moveros: 
y pues de vos mas trifie me levantô  

Tuertas, Dios quiera, que con golpesferoSj, 
y con hierropefado os vea rajadaŝ  
y rabie quien uviere de romperos. 

• • • ' 

Siempre cfíeys carcomidas y arrugadas¿ 
y como ejloy defecho de cuidados 
afi de breve edad os vea gafadas* 

En vos carguen amantes indignados, 
y quien os de de piedras elcaftigOy 
quien del fuego en que viuen abrafadoSs 

Veré entonces arderá mi enemigo, 
mas ceffe mi gemir, que llega el dia, 
y es fombra muerta la que va conmigo. 

Ten lajiima de mi (o Tarfa mia) 
Jim oirás en toda noche ofcura, 
mis llantos, y mis quexas aporfa* 

Vos puertas, vos fereys mifepoltura • 
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mene pu¿s-ie mourir̂ ou hknfol deuemr? 

Invúlsfontmes-vcem^ va'mes fontmeslarmeSy 
jfou te rejfens mon cosur de flm d'ennnísfmfir, 

latí mm étes de chefne^ les vceus, & les Urmes3 
lapitié rtontpeu tamais vom émouuoir̂  

'Btpttü que d'auec vom i'emporte tant d"alarmes. 

Portes, qu'il plaife aus Dieuŝ que te. vompuijfe vo'tr̂  
De coups deferspefam rudementécUtéeSy 
Btqu emage celuy qui ama cepomoir. 

Que toufiours voMsfoye^rongées, & gratées, 
Et comme mesfoucts mont rendu tout hideus, 
Vemefmefoyezt-vomjn peu de tems gatees. 

Brisées foyê -vom d̂'vn Amantmalheftreus, 
£uvn atitre de caillous impitem vom outrage, 
Etqu'vn autre enfíamé vom confume en fes fem, 

Alors te vous verray brúler en ce tauage% 
Cejfê jremijfement: car le iour i'aperfoy, 
Et de la mort me fuit toufiours la trifie tmage. 

O ma chere Tarfie! ayezpitié de moy, 
S'mon tu entendras en toute nutt ofcure, {foy,, 
Mes pUintes ¿r mespleurs, vrais témoins de ma 

yous portes ¿vous ferez> ma mirefepídture. 
Si 
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Jim mudáis la defdtchada fuerte 
de quien en vos a puejío fu ventura, 

Piedad moftrad,y evltareys mi muertê  
m tengáis fordtfiálqualquiermedio^ 
que fi profejfa fir mí feñafuerte, 
fuerte también feta vueBro remedio* 

N o es de b r o n z e nueflra.fortaleza, ni nue£ 
tra carne es de piedra. Rindiofe pues, Felicioa 
los combates de fus penfamientos, y fin que­
rer , quedo entregado al fueño, a quien es glo­
ria de mortales, y defeanfo de todas cofas ¡ a 
quien íiendo paz del animo, defceha délos 
corazones las importunas tra^asja quien rega­
la los cuerpos canfados y oprimidos de traba-
joSjesfor^andolos y reparándolos para ellos;a 
quien es domador de males , defeanfo del al-
ma,parte mejor de lavida, y puerta denueftro 
vivir j a quien igualmente viene al grande y al 
pequeño. Efte pues, apiadado de fus infortu­
nios amorofos, no lexos de la cafa de fu deía-

fofíegOjle quifo focorrer con alguna quie­
tud , pienfo le durara hafta e l dia 

por fer breviíTimo el efpacio 
de noche que 

quedava, 

• , p i s 
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Sivous ne détmfe^Je m 'tfirahle firt, 
X)e celuy qui de vous attend fon aumture. 

fodche^vousdefiñé^ &vousvamcre^inamort: 
ifeftmez, dijicile a founmr a. mon ayde: 
Car Jlmon mal brúlant tache a fe rendrefortj 
Tort auffjtamjíra. vojlre prnjfmt remede. 

la 

La forcé de noílre corps n'cft point de bronze, ni 
noftre chair nell pas faitee de pierre, caufe pour la-
uelleFelicio fe rendic aus cotóbats de fes penfees , & 
ans y confentirjdemeura abandonne á la puiflance du 
fommeil, la gloire des moteéis , & le repos de toutes 
chofes.Geluy3qui eftant la pais de Tame , punfie&: re-
jettedes coeursles ifnpórtunes inuentions, & lesfá-
cheus deíleins. Qui foulage les corps laíTez 6í oprellez 
de trauaus, les animant & íeur donnant de nouueaus 
courages pour y retourner. Celuy qui domte les mausj 
le repos de l'ame,la meilleure partie de la vie,& la por­
te de noftre nourriturc )qui eft également departí au 
grande au petit. Cettuy-cy donc,rendu pitoyable 
aus infortunes amoureufes de ce Berget, non loin de 
la demente du fujet de fes inquietudes, le vouluc fe-= 

courir de quelque repos, cftimant qu'il luy da-
reroit iuíqucs au iout, pout eftre tres-

brieue Tefpace qui reftoit 
de la nuiót. 

D I S 
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D I S C V R S O 
S E G V N D O-

T R O S cuidados diííerentes def-
velavan a Daraon, que agradecido 
a los favores de Menandro, ocu-
pava fu imaginación un vivo defeo 

de agradarle 5 rebolviendo en fu fantafia los 
jmodos que para ello avia de cener. Aífi dexo 
el lecho quando apuntavael día , y abriendo 
una ventana, eftuvo atento a los ados dela-
manecer,y al tenor que fucedian fue trabando 
el Soneto fíguiente. 

YOíf la madre d* amor luciente BjlrdU 
fe muefira mas alegre, viziayfura^ 

yafigmendo fu rajlrOyfe aprefura 
en fu candido trono elalva bella. 

Sale defpach elrwv 'tó Fevo a vella, 
y elayre limpia de la fombra ofcura$ 
latierradefcubriendo fuhermofura 
deque tarden f u rayos fe querella. 

Al fuave ejpirard' auras vitales 
alegrafe la flor, la yerva y planta, 
mmftran los arroyuelosfus criftales* 



DIS C O V 
S E C O N D-

V T R E s diferens foins eueilloyent Da-
mon,qui content des faueurs de Me-
nandrc,occupoit fon imagination d'vn 
ardant deíír de luy agréer , recherchant 
en fon efprit^de qucis moyens i l fe.pour-

rok fecuii- pour cet cfet. A ce deíTdn, i i abandonna le 
lid ,á rheure que le ioui commen^oit á poindre, 5¿ 
ouurancvnefeneílrejdemeuralong-tems attentif ans 
idees du nouueau ionr3&: a mefure qu i l s'augmentoir, 
il compoíale fuyuant Sonnet: 

OR' la mere d'AmourM flus imfante étoitk. 
AugmentefaJflendeurde v'me gáyete^ 

ür'fi tracefuymntf Aurore Ve'tte, 
T̂ AUSfontrone candi de h ahile fe déuoile* 

¥ hehuŝ a pmrla voir lentement apres elle. 
En dippant de l'a 'tr Vef ejfe ohfcurith 
La terre decouurant ce qu'eüc a de heautiy 
Vece qu'ílefltroj? lent enfoy~mefrte querelle. 

¿* dom airs des Zefrs ( de vie les ejprits) 
Varbrejherbê & lafieurj entretiement de ris% 
^ crifld fe fait v&ir aus mijfeaus des fontaines. 

% L e 
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Pace el Corderô  el Silgtterillo urna; 

fm cuevas dexan varios animales, 
y el hombre Rey de todo fe levanta. 

Pefpues, reconociendo canfor eftos efetos 
los puros refplandores de la luz , luftre v vida 
de las cofas, movió la lengua en fu alaban^ 
con femejantes acentos. 

O ecleftial y viva lumbre, que apartas de 
los uníanos las moleftias y temores de las ti­
nieblas. Madre de la verdad, gozo del mun­
do , efpanto de malhechores; efpejo de belle-
za.'Hija mayor,y la mas querida de Dios,quan 
bueng, quan pura y hermofa eres, pues tumif-
mo criador (ílendp como es fuente de modef-
tia) apenas acaba de encarecer tu gran me-
recimiento. Bolvio los ojos diziendo efto,y 
a un lado de la cafa defeubrio un viftofo jai* 
din j y deíTeando verde cerca algunas curio-
íidades que defde lo alto divifava tener, bufeo 
la puerta , y hallándola abierta, mientras re-
cordavan los garlones de Menandró, comen­
t ó a mirar fu maravillofa belleza. Por medio 
y al rededor tenia efpaciofas fendas ,a feme-
janca de caminos derechos, con curiofos qua-
dros compueftos y texidps de vaneda¿ ̂ e 
olorofas yervas. Guarnecían y hermofeauan 
fus margenes^Ciprefes, Mirtos y Laureles <5ue 
caufavaa fombra deleitofa. Veftianías vides 

alus 



A M A R I L I S . . 147 
Itfíjoutott njA paijfantje ferein va chantante 

(¡¿Mntitéd'ammaus fortent de leurs cauerms» 
fyl'homme^Roy de toutfe kue en cet wflant, 

ReconnoilTant apres que ees efeds eftoyent caufez 
des purés fplendeurs de la lumiere3le luftre & la vie de 
touteschoícs, il feic mouuoir falangue en faloiiange, 
par de femblablcs accens: 

O celeíle & viuc lumierelqui dechaíTe les angoiíles 
deshuraains, & leshorreurs des tenebres; Mere déla 
verite,ejouylíance du monde, & répouuantcment des 
mefchans;miroir de beautéjfille ainée & la plusaymce 
de Dieu, combien tu es bonne ! combien tu es belle &: 
parfaitcpiñíque ton mefme Createur(eftant comme i l 
eftla fource de toute modeftie)a peine peut-il conclu-
reles loiianges deton grandmente! Difant ees paro-
lesjilronrna les yeus á vn des coftez de la maifon,oü i l 
aperceut vn fort plaifant jard¡n;& deíírant voir de plus 
pres quelques curioíítez qu'il y remarquoit d'enhaur, 
il chercha l'entrécqu i l trouua onyerte i 8¿: cependant 
que les íeruiteurs de Menandre sléueilleroyent,il s'en-
tretint en la confideration de leur memeilleurc beau-
te.Parle milieu,& tout á lJentour,il y auoit de grandes 
alee? j femblasbles á des chemins droiís, ou eftoyent 
plufieursseurieuscabinets canez, compoíez &tiíTus 
de varieté d'odorantes fleurs. Les bordures eftoyent 
garnies,& embellies de Ciprés3d.e Mirthes,6¿: de Lau-
riers,qi]i caufoyent vn ombrage fort dele£tablejles. v i -
gnes,S<les ceps reuétoyent 

K % & 
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a fus defnudos arrimos tan eílrcchamcnte 
que 110 davan lugar al Sol a que en fu diftrito 
tuvieífe alguna jurifdicion, Efparciafe por to­
das fus partes abundante y gratiííimo olor na. 
cido de las violetas (cuyo morado color cam-
peava entre el verdor de fus ojas) y de las ro-
fas que entre fus efpinas afrcntavan los Alhe-
Iies,Cláveles, Iazmines5Iunquillos y Mofque-
tas. Era güilo ver fus difFerencias. Defpunta-
van algunas, y aííidas al materno fcno, fe a-
vergon^avan de moftrarfe al Sol que las re-
quebrava; teniendo por mejor eílar incultas 
y defeonocidas, que dar ocaíion de fer corta­
das por la mano de algún amante atrevido, 
Otras eftavan floridas del todo , y no pocas 
defeaecidas y débiles, que defojadas honra-
van los troncos de fus mifmas ramas.Las A^u-
zenas con fu pompa candida y fuá ve fragan­
cia fer vían de lingular ornamento. Sufpcndia 
la competencia de las flores, fin reconocer 
qualquicra dellas fuperior :• y en fin, admira-
va el orden y curiofidad con que todo feha-
ílava ; difpuefto. T a l devia fer el celebrado 
huerto de Aleinoo, y tal el que fue breve mo­
rada de nueftros primeros padres.Movía blan­
damente Favonio las ojas y ramillos de las 
cultivadas plantas, y con fus foplos revivía to­
da la república frondofa. En medio (como 
Reina de quanto encerravap los muros) te­

nia 
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^coüutoyenttellement leursraraeausdénüez ,quilá 
ne pennettoyenc nullement au Soleil, d'anoir aucune 
entrée ni iiinfdióbion en ees endroits. Vne ahondante 

aracieufe odeur s'épandoit par tous lós lieüS jquj 
naifloit des violiers , dont la violctreconieur femoic 
d'email áia verdure de leurs fcuilles; les rofes auííi n V 
uoyent pas moins d'efed , piiifquc parmy leürs épines 
ellesafrontoyencles giroflées, les oeillets, les jaíminSj 
lesiones molets,&: les rofes mufeades. C'eftoic vn ex­
treme, plaiíir de voir leurs diuefííccz: les vnes nefai-
foyent que íortir de la rige, & attachées au fein mater-
neljícmbloyent auoir honre de fe montrer au Soleil 
qui leur faiíbit l'amour jaymant raieus auffi eítre ca­
chees & ineomiucs, que de donner oecaíion d'étre 
cueillies de la main de quelque Arnant temeraire¿ 
D'autres eftoyent du toüt fleüries * & d'autres débiles, 
& décheutes de leur beauce, honnoroyent des feüilles 
les trones de leürs mefmes rigesjles lys de leur eandide 
gloire,& de leur íbueue odeui^y rcruoycnt.de.precieus 
ornement.La merueille,& régalité de ees fleiirs, rere-
noycncenfufpensj&aucune d'icelles ne reconnoiíToit 
defuperieur. Bref, il admiroit l'ordre,^: la cunoíité,de 
laquelle cout eftoit difposé.Áiníi deuoit e'tré le renom-
mé jardín d'Alcinous, & tel celuy qui fut la brefue de-
tneure de nos premiers Peres.Fauonius émouuoit dou-
cement les feüilles, & les plus deliées branches des 
planrescultiuees, Se de fes douecs haleines, faifoit re-
umretoute la Republique feüilleufe.Au milieu5coni-
me la Reyne de tout ce qui contenoit en l'enclos des 
^utailles^ftoitle nóne , 

K .5 d'vne 
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nia fu trono una relevada fuente de blanquif. 
í imo marmol nacido en las entrañas deTe-
falia. Rematava fu cima un Aguila dorada 
de cuya boca caia prefurofo licor recibido 
en la concavidad de la raza, que por ofpedat 
al rezien llegado defperdiciava por fus orlas 
el antiguo que tenia en fu centro. Eftava el 
Aguila labrada con tan raro artificio, que a-
briendo las alas caí! parecia fe quiíieíTe lavar 
en las frefcas aguas. Cerca de la corona de la 
fuente, avia un pavón , una golondrina, una 
tórtola , y una paloma hechas por Vulcano 
tan ingeniofamente, que lio pudieran quedar 
mas perfetas déla mano deDéda lo ,por cu­
ya caufafalia el agua de fus bocas con tal ib* 
nido j que imitando las vozes de los paxaros 
vivos, les combidava a cantar en fu compa­
ñía. Su ruido apazible incita va el murmurar 
dé los ayrecillos: y el continuo movimiento 
de los arboles acompañava el ondear de los 
criftales tranfparentes. E n torno la ceñían 
aífientos de fino jafpe, que con juilas propor­
ciones fervian de ornamento acceíforio a la 
belleza principal. Moftravafe a una parte del 
jardin un cenador bien efpaciofo de nevadas 
paredes, en quien a trechos fe miravan colo­
cados lientos de perfetas pinturas, donde el 
arte parecia vencer a la naturaleza. El primer 
quadro contenia quatro doncellas hermolas, ^ 
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JVne fontaine, relcuce de forc blanc marbre ¿ arvachc 
¿es encraiües de TeíTalie. V n aigle doré en faifoit la 
pointe,dubec duquel decouloit viuement vneprc-
cíeufe iiqueui'jieceue en la concauite d'vn grand vafe, 
qui pour loger la nouuelle venuii, épanchoit parfeS 
boidsicelle qui repofoic en fon ccntre.Cec Aigle eteit 
elabouré d'vn artifice íi ílngulier , qü'en ouurant les 
aiílesjil fembloit qu'il fe vouluft baigner dans les fref-
ches eaus.A l'entour du grand baífin, eíloyent vn Pan, 
Vne Aróndelle,vne Toürteie}leJ& vhfe Colombe, ou-
üragees du mefme Vulcán i Be fí. ártiftement élaboü'-
rées^u'ils n'euííentpas receus plus de perfeítion de h 
propre main deDedale: car reauforcoit de leur gou-
iier,aucc vne telle armonie, qu'imkant les vois des v i -
uans oifeaus 3 ils les conuioyent de chanter en leur 
compagnie.Leurs paifibles gafoliillemens, incitoyent 
le murmure des doüs Zefiris, & le ctincinuel lüoüue-
ftienc des arbres}áccompaigrioit le dele¿Í:at>lebrüit des 
ondes de ees criftals tranfparens. Elle eftoit enuiron-
née de fieges de lafpe fin , qui par des égales propor-
tions 5 feruoyent d'ornement aceeíTbire ala beauté 
principalc. En vn cofté du íardin, fe voyoir vne íale 
fort fpacicufejdont les murailíes eíloyent blanchesjou 
par endroits fe voyóyenc attachez certains Tableaus 
de peinturesexcelíentesjoü l'artifice fembloit furmon-
ter la nature. Au premier de ees Tableaus , eftoyenc 
SnatrcbellesVicrges, 
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de quien la primera tenia puefta en la cabe 
£a vna corona quajada de preciofas piedr 
que pintadas defpedian refplandor, en cuya 
excelencia pufo el maeftro todo cuidado.Pen-
dian fus peinadas hebras por las cfpaldas con­
cierto defeuido cuidadofo.Eftavan fus manos 
tan bien hechas, que fin duda parecían tor­
neadas , venciendo en blancura al ampo de la 
nieve. Tenia la derecha algo doblada, aleán­
dola hazia la cabera, donde con los dedos to-
cava un luziente carbunco, que defde la co­
rona fe arrimava a la frente. C o n la íinieftra 
íliftentava una pequeña esfera, que por eftar 
tan bien acomodada^juzgaran que davabuel-
tas al rededor. Aííi mifmo tenia defnudo el 
pie derecho, y el otro cubierto co la vafquiña, 
que con maeftria notable hazia verdaderas 
íbmbrasy dobleces. 

L a fegunda donzelía fe defeubria toda ar­
mada j lino es el roftro, cuya vifta fe moftrava 
algo mas feroz de lo que prometía la manfe-
dumbre virginal. E l morrión que fervia de 
adornar fu cabeca, refplandecia como rayo. 
Guarnecia fuerte efeudo fu pecho.Las manos 
cubiertas de armas al modo militar parecían 
exceder al roble en dureza.En todas fus partes 
defeubria fer beiieofa, y en particular, por te 
ner en la mano izquierda un efeudo, y en 
derecha un hafta. T 

La 
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¿ontla premiereauoir fur fa tefte vne couronne, cail-
ĵ e Je precieufes pierrerks ,lerquelles encorcs que ce 
nefuftque peinture, rendoyent neancmoins vnc fon . 
^efplencleur^oü l'excellence du maiftre ne fe mon-

ftra pas auare; fes filets d'oir bien peignez, pendoyent 
fur fes épaules,par vnc certaine negligense foigneufe; 
fes mains eftoycnt íi bien faitees , que fans doute elles 
fembloyent eftre de rc4ief} furpaífant en blancheurla 
mefine neigejclle auoit lamain droitte fur la tefte, oü 
auecles doigtselletouchoit vnluisatefcarboucle, qui 
de fa couronne ,venoit iufques fur fon front. De ia 
main gauche, elle foutenoit vne petite fphere íi bien 
ordonne'e, qu on euft iugé quJelle auoit du mouue-
ment.Elle auoit ie pied droit tout nud, & Tautre cou-
uert du bord de fa juppe, qui par vne maiftrife remar-
quable,faifoit de veritables oiTibrages en fes replis. 

Lafeconde» fe voyoit toute armee, excepte le vifa-
gejaveuc duquel tefmoignoic vn peu plus d'arrogan-
ce3quen'en promettoic la virginaledouceur. Lecaf-
que3qui feruoit d'ornement á la tefte jbrilloitcomme 
vnéc air ; fur fa poitrine, eftoit vn fort plaftron^Ec les 
mains couuertes d armes á la facón militaire, fem­
bloyent exceder la durté du chefne. En toutes fes par-
ties ellefe monftroit fort belliqueufe, fa main gauche 
eftoit oceupéc d'vne rondacheJ&; fa droittejd'vne for­
te lance, 

K s t a 
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L a tercera , manifeftava fevera gravedají 

no Tolo en la vi í la , fino en todos fus v d k i ¿ 
Adornava fu cabera corona , no de piedra* 
preciofas como la primera, fino de yervas 
flores, falvo^que entre fu variedad no fe hall; 
van rofas , o porque no fe acordaíTe el pintot 
de ponerlas, o porque los colores de las otras 
íe hallaíTen mas ufanos fin aquel competidor, 
Tenia eíla no muy largos cabellos, y embuel-
tos en la mifma corona. Era blanca fti véíli-i 
dura, y como de menuda red , de tal largueza 
que le cubría los pies. C o n la mano derecha 
(que con particular gracia arrimava al pe­
cho) parecía ocultar fus relevadas pomas;y 
con la otra ajuílava y componía el veílidode 
medio abaxo, refpeto de juzgarfe fer herida 
del vientos porciíya ocafion,pueílo (como 
por falvaguardia) el un pie fobre el otro) a 
efeto que por la futileza del veftido no fe def-
cubrieíTen los miembros) dava mueftrá de 
repofar. 

L a quárta y ultima parecía baxár de üíia 
nube que hendida al improvifo dexava co-
piofo el cielo de ferenidad agradable. Deno-
tava íingular gravedad la difpoficioñ defta. 
Su veftido aunque fe mirava pintado de pur­
pureo color, tenia con todoj en fi alguna can­
tidad de blanco. L a parte del hermofo cuer­
po , que fiendo blanquiílima por natural con-1 
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La troiílefme, reprefentoic vnc fcuere grauité 3 non 

fculement en la veuc , mais aufli en toütes fes autres 
nartiesj Ta tefte eftoit ornee d'vne couronne, non de 
pierres ptecieufes, comme la premiere:mais feülement 
cTherbes & de fleurs, fauf que parmy leur diuerficé, i l 
ne fe remarquoic pas vne rofe j ou foit que le peincrc 
ne s'en relíbuuint j ou que les couleurs des autres fuf̂  
fent plus glorieufes , fans i'aíHftance d'vn tel competi-
teur. Cette-cy n'auoit pas les cheueus autremét longs» 
mais ils eftoyenc meílez parmi fa couronne. Son ve-
ñement eftoit blanc,& comme d'vn recs fort délié, de 
telle longueur qu'il luy couuroit Ies pieds. De la mairt 
droitte( que d'vne grace particuliere elleapuyoit fur 
fapoitrine) elle fembloit cacher fes poramesreleuées, 
& de l'autre elle compofoit l'ordre de fon veftements 
depuisla ceinture en bas j pour empefeher au vent de 
lalcandalifer. Acefujet elle auoit mis (commepour 
fauuegarde) vn pied Tvn fur Tautrejde peur que la fub-
tiÜtcdefon habít nedécouurift íes membres > 3c fem­
bloit á fa fa^on qu'elle repofaíh 

Laquatriefme & derniercparolílbit defeendre d'v­
ne nuee, laquelle s^ouurant fubitement, faifoit voir le 
Ciel d'vne agreable íerenité. La difpofition de cette-
cy manquoit vne íínguliere grauité. Son veftement, 
encores que peint,de couleur de pourprejauoit en íby 
grande quantité de blanc, la partie de fon beau coría-
gc > qui eftant infiniment blanche de fa nacurelle con-
dirion, 

accellc 
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dicion fe fuelc moftrar a los ojos3aqui el t^já 
diofo veftido, o la excelente induftria del arti 
fice la tenia cubierta. Dilatavanfe fus cabellos 
por las efpaldas; mas lo que caufavá no poca 
maravilla era ver, del modo que tenia fixala 
Vifta en la alteza del Cielo.Ocupavafu dieftra 
una llama. Tenia una balanza la otra; y ambos 
pies fe miravan defnudos* 

Viílas las formas deftas por Damon,fe ha­
llo con defleo de inquirir lo que quefieíTen re-
prefentar, mas luego levio cumplido, reípe-
to de ver efcrítos fus nombres fobre fus ca-
be£as,y fer los de Prudencia, Fortaleza/Tem­
planza y lufticia, con que fácilmente vinoen 
conocimiento de lo que íigniíícavan en aque­
llos trajes y femblantes. L a refplandeciente 
corona de la primera, guarnecida de precio-
fas piedras y carbunco, y la llaneza de fu vefti-
dura,con los pies íin adorno ;manifeftava,que 
la Prudencia no cuida mucho de la delicade­
za y fumptuoíidad del cuerpo, mas folo defea 
la riqueza del animo y fabiduria , que como 
tiene por íilla la capacidad de la cabera, la 
procurava tener adornada tan ricamente, 
defpreciando los averes del cuerpo en nada 
perfetos: de quien (como advertia el dieftr0 
pie defnudo ) al ultimo quedava defpojado, 
y procurando hermofear la parte mas noble 
de nueílra naturaleza que es el faber, cuYa 

x cali 
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& celle mcfiTie qui fe monftre ordinairement aus yeus, 
cíloit icy (OLI par l'cnuie du vcftcmenc, oupar leiuge-
j-eat de Texcellente induftde) entieremenc cachee. 
5¿s cheueus s'épandoyenc fur fes cpaules: mais ce qui 
ne cauíbicpas peu de merneille 3 ceftok de voir la h -
con,delaquelleelleauoiclcsyeusaiTeftez en lacón-
cempladon du Ciel. Sa main droicte eftoic occupee 
d'vne flánie,& en lJautrc eftoit vne balance 3 elle auoic 
lesdeuspiedsnuds. 

Ces figures veues de Damon j cauíérent en luy vn 
extreme defir de s'enquedrce quelles vouloyentreT-
prefenter: mais i l en fut bien toft ratisfait,par les écri-
teaus de leurs noms^ui eíloyenc fur leurs teftes, Tviie 
eftoic la Prudence i l'autre la Forcé 5 la troiíiefme la 
Temperance}& la derniere la luft-iee. Ces rieres luy 
fiient aifemenc connoiftre , ce que leurs hat»its é¿ 
leurs adions íjgniíioyent. La brillante couronne 
de la preraiere , garnie áé plufieurs pierrenes , & 
d'vne eclatanre efearbouele , la íímplicitc de fon 
habk j & les pieds fans aucun ornement , deno-
toit que la Prudence nJa pas grand foin de ladelicatcf-
ie& fomptuoíité du corps 3 aípirant ículement á la n -
cheíre3& a la fageííe de l'ame ; laquelle ayant fon fiege 
dans la teftejeile ell feulemenc foigneufe déla teñir r i-
chement ornee , meprifant les embelliííemehs. du 
corps5qu} n'ont nulle perfedion ; &c qui demeure á la 
findépoüillé de tout (comme reprefentoit la nuditédu 
pied droir) ne s'éfor^ant qu á augmenter la plus noble 
partie de noftre nature,qui cíl la Sagelfe^e qui 
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calidad tiene la esfera en la mano, predomj lafig 

liando en todos fus Aftros. qa'^ 
E l habito de la que feguia a femejan^a di L 

perfona armada, dezia, el vigor de la fortale. " 
za, dándole afpedo de donzella, para moftrat 
que íiempre lo ha de fer de cuerpo y animo 
cuyo folido Ímpetu en las ocafiones jamas ^ 
ha de permitir declinación. L a guirnalda de loü] 
yervas y flores (ornamento de los rizos déla 
tercera) que ni por Invierno fe fecavan,nii 
por Verano fe deícaecian, dava a entender Ij 
igualdad en que la templanza permanece, no 
íiendo bailante el viento de los afeftos para 
deícomponer una minima parte de fu ropa, 
E l carecer la guirnalda de rpfa, demueftra no 
le convenir tal lugar, por fer incitadora, y caíi 
lafeiva. 

L a decendencia y gravedad del fereno roí-
tro de la quarta, con el pefo y llama en las ma­
nos j mueftra que la jufticia (juez de paíTiones 
y hechos umanos)deve(teniendo los ojos en el 
Cielo) proceder con igualdad y fin refpeto, 
fymb.olizado por el fuego y balan^. 

E l fegundo quadro , por fu orden offrecia 
un Cielo enojado, y traíladado tan al natural 
que caíl obligava a que quien le mirava, & 
efcondieíTe, por el hortor de fu ceño, y el te­
mor que infundían fus imaginadas flechas. 
Eftava en media un pequeño árbol cuy» 
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,jl2Ul-e porte vnefphcre en la main, pour montrcr 
Vále domine fur tous les Aftres. 

L'habit de celle qui fuyuoitíen aparence d'yne pei-
fonncarmée) marquoit la vigueur de fa forcé; Se fon 
afpp¿tde vicrge/ignifioic que l'arae & le corps le doi-
ueric ecufiours eftre, de qui la folide imperuoíite' a aus 
occafions ne doit iamais permetere de declin. La guir-
landed'herbes & de fleurs(omement de fa frizure} qui 
pour l'Hiuer ne fe defechoit, ni par l'Efté ne fe flétrif-
foit, donnoitáentendre Tégalité en laquelle la Tem-
perance eft toufíours permanente, tout le vent des af-
fedions n'eftant pas íiiffifant de mettre en defardre le 
pluspetit ply de farobe. Le manquement de rofes en 
fa guirlandejdepnontroit n'eftre pas conuenable en tel 
licu , pour auoir en icelies quelque éfe€t attirantá la 
Ufciaité. 

La bienfeance, & la grauité du viíage ferein de la, 
quatriefme , auec le poids 8c la fíame dans les mains, 
tcfmoignoic que la luftice ( qui iuge des paflions & 
operations humainesjayant toufiourí les yeus au Ciel) 
doit proceder également 3 8c fans refpe^t, fymbolifant 
parle feu&: la balance. 
Le fecond Tableau,montroit a fon rang,vn ciel cour-

roucc , tellemenr dépeint au naturel, qu'il obligeoit 
quafi ceus qui le regardoyent, a fé retirer de rhorreur 

Tes nuages efpois,& de la crainte de ffes fleches ima-
ginées.Au milieu d'iceluy cftoit vn pede arbre, done 

les 
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cortas rayzes fujetavan las inmenfas fuer̂ j 
de uno que por la parte de la gran cabera 
tenia fuera, prometia fer ferociífimo Gigante 
Leianfe unas letras efcritas en una tarjeta que 
colgando de la rama ultima,dezia efto. 

VItfe el tronco de exemflo y dejie/eza 
• eBe que ves Cenúmam arrogantê  

aun muerto vive en el feroz fembUnte 
con que igualar propufo tanta alteza, 

Farias da en umildad a la grandeza 
delfempre vencedor Tove Unante $ 
tal el árbol umilde el blasfemante 
rofiro oprime ̂ umillan do fu cabeza. 

Señales ay en el del rayo ardiente y 
elpafo ten̂ refpeta los dejfiojos 
o tu qne triíh admitas tal memorial 

Aun frefeas dulzan en la altiva frentey 
toma en días confejo, abre los ojos y 
y veras quanto deves a fu historia. 

E l tercero comprehendia un árbol derri­
bado en tierra orilla de un r io , da va indicios 
de aver íido hermoíií í imo, y hafta caer muy 
valido, mas ya en fu caida defamparado de 
todos : parecióle a Damon arguia privan^ 
perdidajy poniendo los ojqs en un letrero vio, 
dezia aííi. 

I 
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les ieunes racines, aírubjedílbyent les forces d*vn, qui 
de la gcoflfe cefte qu i l montroit dehors } promettoit 
d'cfti'e vn cruel Geant.il fe hfoit quelques explications 
efcrites en vers, far des platines qui pendoyenc aus 
plus bailes branches; elles difoyent ainfi: 

L'Bxemple on void icy de ta fien apáremê  
ce corps qui faroifide cent mains arrógate 

Bncor que wortjl vit aufurtemfemblant, 
Dont ilfenfoit fiechirtant de haute puijfance. 

HHmblement il howmage a Ugrandeur immenfê  
De l'Eterml vainqueur, lupiter haut- tonnant̂  
Le petit arbre ainfi du vifage infiolent̂  
Humil'tmt le chefi, donte foutrecmdance, 

desfígnes finten luy pareils aufoudre ardant$ 
ArreBe done tes pos, fia depo 'mlle honorant̂  
0 toŷ  qui triítement contemplefia memo 'mt 

Imortoute recente au fiontaudacieuSy 
Prefis dice He confeíl, & defillant tes y€Uí> 
Tu iugeras combien tu dols a fin htítoire. 

Au troiíieíme,eftoit vn aibre abatu en terre au bord 
dvne riuiere, qui demontroit auoir efté tres-beau, &: 
pour ce fujet autrefois fbrt eftimé: mais alors , eílanc 
abandonné de tous par fa cheute , i l fembla a Damon, 
qu'il íígnifioit la familiarité perdue > & adreííant les 
yeusfuc vn ecriteau^il veid qu'il difoit ainíl; 
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Fr . un tiempo emjo fu copete aleado, 
a la patria del Euro procelofo, 

fu tronco fiempre verde, y cuello ojo/ô  
dofel al Tajo fue,fuefombra atprado* 

iJAÍas ya enfu edad lozana derribado 
gime del viento agravios;ya llorofo 
pide favor al rio caudalojo; 
piedad al f í e l o en quien eBaposirado. 

^OÓ Tortolas amantes qu> en fu cima 
dulces befos y arrullos duplicarony 
en otrApafáe go&an fus amores. 

^ f u tronco infelice no fe anima 
ninguno y a de quantos le bufaron 
feceSjpaxayoSynmfa^y Paíiores, 

E l quarto figurava un cauallo, que&l pare­
cer era ya muy viejo. Defcubria fu enflaque 
Cida proporción aver fído belUíTiniQ, en fus 
primeros años , y como tal, eftimado y regala­
do. A l prefentc con afrentofos defpojos era 
guiado de un labrador que le ocupava eo el 
minifterio de arar.Iuzgó el Paítor íer fu aíego-
ría la velocidad con que fe pafa la vidajy quan 
confumido viene a quedar quien fue mas 
briofo en ella. L o eferito dezia. 

EL impexiofo braco,y dueño airado 
quien fue Pegafo^ya fufie pacientê  

tiembla a la voz, medrofoy obedientê  

1 
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SOnfommet eleué penetroitafon gre 
Dans la región d"Eure(áU6 nochersper'itleufe) 

' fon tronc toufiours 'verd.ér fa tejle femlleufê  
Sertioitde dais au Tage^ d'ombrages au pré. 

Unís orenfonimne age onle void atierre> (reu/?, 
plaignant contre les venís; or' d'vne acfionpkíí-
ll demande fauem a la rluiere ondeufê  
Etpitíé a la terre oh ilfut engendre, 

tuTourterelle amante en fes hranches pofeê  
gui dejrequents batfers fe fento'tt carefjeê  
Ve fes chafes amours ores Uyta'ílletm. 

On ne void aprocher de fon tronc miferahky 
Cem-cyfdontil efoitle fê ourdefirablê  
Lespoijfons, lesoyfeam̂  les Nymphes & Pafeurs,. 

Le quatdefme, figuroit vn chenal 3 qui á l*aparcnce 
fembloitfort vieil}& fa debile facón montroic^nco-
res jqu'il auoit eílé Efes-beau en fes premiers ans, & 
comme tel fort eftimé & carefl'é. Mais alors, auec des 
afronteufes dépoiiilles, i l eftoit conduit d'vn parían, 
qui l'ocupoit au miniftere du labourage 3, le Pafteur, 
jugeaque fon alegone reprefentoic la próntitude, de 
laquelle cecee vic fe paíreJ& combien decrepit & chan-
gé, vicnt a refter ceUVy, qui fut le plus diípos & gail~ 
lard en icellej'efcriturc Texpliquoít de cette íbrte: 

DV hras imfeúem^dvn guerrier indpmtê  
Ji>m fut comme yn Pegafê  or'foufie pMece, 

Et tremhlanta U voisjl rend oheyjfance.) 
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foyalviíkfu mello ya umtlUdo. 

Bl fuerte pecho%y de la edad arado 
qtt altivo al oro en poco tuvofiente 
umtldeya qu'el cáñamo le afrentê  
umildeya le afrente el tofco arado. 

Ruanda ardiente faffavala carrera 
filo fu largo aliento le feguia, 
ya el flaco brâ o alfuelo apenas clava. 

Su granferocidad que no emprendiera? 
fu edad primera que verdad temia? 
mas la fuerza del tiempo ¡ que no acavaf 

En la tabla quinta fe mira va pintada una lofa 
«de marmol blanco, cuyas orlas tenían por 
guarnición, llamas, arcos y flechas, trofeos 
amqroíbs; en quien eftavan efculpidas eftas 
letraSjFiddidady fírmeza.A un lado fe defcu-
bria un lugar fobre cuya puerta en letras gran­
des fe leia,Teruel:y en el campo de la piedra el 
Epitafio que fe íigue. 

^ T i no la pifesjen. De lofafiia 
X de piedra (o caminante) mas que eladá̂  

es centella en ardor ya tan mudada 
qu' es cera la que marmolfer folia. 

Tiernas cenizas guarda qu'en un dia 
jtmib clamor. En hora defdichada 
ageno deffear quehra lazada 
qu'el tiempo) y el olvido no temía. 
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cm drap frrle col en grande hümilité. 

D¿jaiefirtpoítral( dutems debilité) 
d'otgdeil̂  me^nfoit de l'or la jottyffkncey 

íltmhlemet ti permet qttvn dm chavre l'offemê  
Humble d'vn mdefoc ilfe void ajfronte. 

Alors (jtte tout ardant ilpAjjoit fa camere. 
Son haleine d le fiynre amttfeule pomoir^ 
0/a peine peut-ila has fon pied momoin 

gae neujllors enireprüfa volonté gnerrietet 
O quelle verité craignott fes ieunes ans? 
„ Max ¡qui peut rcjifter a la forcé dtt tems? 

Au cinquiefme Tablean , íe voyoit depeint vh fe-
pulcre de marbreblaric,aus bords duquel y auoic pouc 
garniturejdes flámes,des ares j des fleches,& plufieurs 
autres trofées amoureufes, oü eftoit cette fuícriptions 
FIDELI T E ' , & P E R M E T E ' . Avndescoftcz, 
paroiíToit vne grotte, fur l'entrée de laquelle fe voyoit 
en grandes lettres J T E R V E L J & a u plus poíy de 
cetce pierre, fe lifoic l'Epitafe qui fuit: 

TOutbeau, ne lefoule^arrefte^vouipajfanti 
Cette tornbe quifut pierre plm que ge lie % 

En fcintiHes d'ardeur ejl dejafichangie, 
S>u€x celle qui fut marbre en ciré fe rejfent " 
cendres font dedanŝ que l'Amourioutpmffant 

vn iour ajfembla t en heure malheune^ 
Vn deftr étranger défeit cette ajfemblee, 
gui ne craignoit l'oubly^ ni le tems rauiffant 

L 1 
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LleMM de gloria la fortuna y muerte 

con Jumofentimiento procuraron 
dar eterno renombre a fu firmeza. 

Gozaron muertos de felice fuertê  
• y viven almas d?immortal belleza, 

donde embidiofbs hados no llegaron. 

E l liengo Texto y ultimo de aquella pared 
moftrava un varón robufto bueltolos bracos 
atrás , y atados con fortiílimos cordeles. Ce­
ñíale un efquadron de gente armada, y pare­
cía, eftava rerpondiendo a la fentencia que un 
riguroíb juez le avia fulminado contra. Dezia 
lo eferito. 

SK^Anfon fe mira y duda, y dada el laÁO 
lo mifmo que Sanfon, qt¿ alfinprocuu 

feroz hurtarfe en vano aV atadura, 
en vano mueHra fu vigor el bra^o, 

Áqupl valiente* aquel for cuyo abrazo 
fuertes cobro del monte la efpefurâ  
hallafu afrenta en fácil ligadura 
contrafu libertadfrme embarazo. 

Llega e l f ero juez, condena a muerte 
los ojos $ y el rifueñoyfofegado, 
dixo con voz heroica^ fechofuerte. 

Si tres ve^es de Dalida burlado 
fm engaños m v i , lue^adviertey 

" que ya dellos effava defbojado. 
Pare 
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-%tiine & U mort alorspletnes de gtoife^ 

tfvn wand reffentimentjufirerent la memoirt 
j)e letir conflAntefoy^vn eterml rémm. 

Icurscorpsjouyrent merts d'heureufes defimécs^ 
D'mmortelle heautéleurs amesfont ornee 
O u lefort enmem ñ'eut i amáis d'aEíien. 

Au iixieiiTie Tablean , & le dernier de céus qui 
eftoyencen cetté miu-aiUc3eíloitdépéintvn homme 
puiíiant & robuftej áyant les bras atachez derriere foy 
auec de fortes cordes : il cíioir eiitomé d'vn eiqua-
clron de gens ármez , commc s'il euft eftc cépondant á 
la fentence, qu'vn luge rigoureus auok prononcé: 
contre iay; fon titre diíoit aí níu 

Sksfnfon fe regarddnt̂ doute de fa pmjjance, 
Bt le íacs doute aufi lemefme que Sanfifíi 
fe veut derober en vain de fa fúfon* 

Etde fon hras en vain exene l'arrogance. 
Qfoudroyeur hardy^cefort dontla vaillance 

Feit des portes auoiram epejfeurs d'vn monPt 
En vnfmple lien a treme fon afronta 
Ét contre fes ejforts Uforte reffiance. 

Lefier luge amuant̂ ordonne c¡ae fes yem 
Soyent de veueprmez,; íny d'vne voisfolidet 
Bn ñmt repon d i t , dn jnk$t6 íg lor i em: 

*j i'ay trois fois efie trompé de ma Bdtde, 
SAnsypouuoirrkn voir^ luge remarques ííen^ 

deja mes detts yem m me feruoyent de rienc 

L 4. 
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Pareció a Damon diferir elfixar la vifta en 

los demás quadros contrapueftos, por fer ya 
hora de acudir a la prefencia de fu Mayoral 
Dexó pues,el jardin, y entrando en laeftancia 
de Menandro, le halló ya vellido y ocupado 
en hazer a Dios devotos ruegos, pidiendo re-
duzieíTe a profpero y breve fucefo, el comen, 
^ado de fus amores > y bien fundada afición, 
íupueílo, infpira bien el Cielo al coraron que 
efpera en fu piedadjfiendo frágil todo edificio, 
que no fe funda en afeduofas plegarias, blan­
co en que deven poner los ojos los hombres 
en fus mayores menefteres. Saludó Damon a 
fu Mayoral, pafando los dos en varios difeur-
foslomasde la mañana. Llegó la horádela 
comida, y tras ella, mandó Menandro a Ifrae-
nio cantafe alguna cofa: y el requiriendo el 
templado inftrumento, rompió los ayres con 
los regalados acentos defte Romance. 

I S M E N I O. 

QVando los campos defnudos 
la ve^que falta el alva, 

con guarniciones deyelo 
facavanfayos de efearcha, 
Tquando los atroyuelos 
en el centro de fm aguas 
techos de criítdha&ian 
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Ilfembla bon a Damoh,cle remeteré a vn autre tems 

l'obíeruation des peintures qai reíloyent á voir, parce 
^l'heure de fe trouuer en la prefence de fon Mayo-

raleftoit venue: i l fortit done du jardín, & cntrant au 
lieu de lademeuredeMenandrejilletrouuadéja ha-
billéjs'occupant a faire des voeus}& des prieres á Dieu, 
á fin de reduíre á vn fuccez pronc & profpere, le com^ 
menee de fes Amours,& fa bien fondee afFedion : car 
ordinaiiement le Ciel influc de bonnes infpirations, 
aus cceurs de ceus qui eíperenc en fa mifericorde, ju-
geaat fragüe tout edifice,qui ne fe fonde fur les deno­
tes inuocacions i le blanc oü les hommes doiuent 
toufiours mirer, au milieu de leurs plus grandes ne-
ceffitez. Damon ayant falué fon Mayoral, il pafla en 
diflferens diícours auec luy, la plus grande partie de la 
tnatinee} cependant l'hcure de difner arriua,& apres la 
refedionpriíe,Menandre commanda á Yftnenie,de 
reciter quelquc petice chanten : & le coramande-
ment,& l'accord de l'inftrument, fendirent les airs en 
mefme tems > fuyuis des raignards accen? de ce Ro­
mance: 

Y S M E N I E. 

TAxt de fots que VAuhe firtoit^ 
Befroidwe toute entournée, 

toque les chams nnds reuétoit^ 
De fajes de hUmhegeUe\ 
A"p qmpd les fetits rmffeaus, 
Faifiit farvn art admirable, 
Ves toits de crijtal dans leurs eam, 

L f Am 
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4 í^f guijudas de fíat a. 
La hcrmoftfima Amarilis 
monte y llano vtjitava^ $ 
dando a la tierra y alayre j 

fertilidad y templanca. 1 
Tendiendo Jks hellaí luzes j 
cobraban vida la¿ plantas, _ i 
las clavellmas nacian^ 

. las acúcenos brotavan: 
mas oy qu'efía encerrada 
ferece el campo de quien ella es almii 

En criBalims umores 
holvia las turbias aguaŝ  
en coral las ramas fccaŝ  
los rífeos en efmeraldai. 
Las aves a quien De^embre 
las lenguas tenia eladaŝ  
convelía las encendían 
cantandofm alabancos i 

Bn las tinieblas^ te foros 
deYefjtlandor derramava 
por los Soles de Cielo 
f n hazer Apolo falta. ^ ' f , 
Davaenfn^ a todoluiirc^ . V • 
mevo fer a todo dava 
efeto deJu belleza 
del ciego tirano llama: 
mas oy que eHa encerrada 
perece el campo de quien ella es alma* \ 
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{¿0 catllom a i'argentfemblable. 

La helie Amarilis fortant, 
Sur les monts oh fur les valéeSj 
j loít laterreér l'aircomblaMt, 
Ve fertílite^jemperées. 
partoutou fa ciarte luifoit. 
La fiante auoit nouudle é á ^ 
Vmllet remtjfoitfar enme. 
Le lys de fa ttge forteit: 
Mais ores qu'elle eft eclípsée, 
Toutebcautéperit, qúelle auoit animie* 

Ellerendoitenpmcrifial^ 
Les fources d'épejfeurs couuertsŝ  
Les branches feches en cord% 
Les roes memeraudes venes. 
Bt brs que Decembre glacoit, 
Desoyjeam les langttes charmantcs% 
Sonbel ajpeBles renflamoit, 
Chantant fes loüanges plaifantes* 

De fon Cielles ardants Soleil:^ 
Rendoit toute mtt dtppee, 
Par des traits de tais mmpm 'ils^ 
Sans efire d'Apolon aydée. 
Bref, a tottt elle alok donnant 
LuBre nomeau, muuellegucet 
{Efetdetobjetdefi face. 
La fíame de l'aueugle enfant:} 
Mais ores qiCelle eft eclipséey 
Tóate hautéperif, quefa amitmmk, 

yfme 
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Ceso Ifmenio,y Menandro con un prof̂ , 

do fufpiro buelto a Damon, dixo: Qu,c te pj 
rece quan digna es la caufa por quien padez. 
co ? o quien no juzgara por vida feliz la mas 
infaufta muerte que por fu refpeto pudiera 
venir ? Si como el Ciclo me hizo conocedor 
de fus partes, aííi ablandara el rigor de mi El", 
trella, no tuviera mas que dcfear. Mas juegue 
la fortuna comigo. Combata la malicia, la-
dre quanto quiílere la embidia, que por tan 
bella ocaíion tendré por bienes los males, las 
penas por guftos , y por regalo el padecer. 
Conformes y cocordes eftamos los dos; quien 
podra eftorvar nueílro intento ? Sabeíe , íer) 
la concordia en la tierra,caufa de abundancia, 
en el agua de tranquilidad, en los vientos de 
bonanza, en el ayre de ferenidad, en los ele­
mentos de generacion,en los tiempos de tem­
planza , en los Planetas de benignos influxos, 
en el paraifo de aumento de gloria, en los cu­
erpos umanos de falud j en los colores de her-
mofura; en las medidas de Geometría; en las 
letras de razones en las vozes de armonía, 
en los argumentos de concluíionesjen las opi­
niones de grandes emprefas: entre los Prin­
cipes de conquiftas , entre los Ciudadanos 
del bien de la ciudad; en los ánimos de la fe­
licidad , y en los cafados de la fuceífion: y 
cfpero de fu mano eftas dos ultimas circunl-

^ tan-
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a. 

poufheurcufe vie * la plus cruelle mort qui s'cn pour-
33 foit fouffnr ? Si comme le Ciel me rcndic connoiílant 

de Tes vertus > i l euíl aufli bien adouey la rigueur de 
mon étoiile, rien plus ne refteroit á defirer: mais la 
fortune fe ioue de moy. Toutesfois que la malicc 
combarte tant qu'il luy plaira, que l'enuie abbaye tant 
qu'elle voudra,quoy qu'il en íbiepour vne íí belle cau-
jejie tiendray l'extreme mal pour vn fouuerain bien; 
les tourmens pour contentemens,& la fouffrance pour 
des douces carefles. Nos volontez fe correípondent, 
nous fommes tous deus d'accord, qui pourra done dé-
tourner noftre intentioníOn f9ait bien que la concor­
de en la terte,eft caufe d'abondance; en Teau, de tran-
quilitcj de calmes, aus venes j en l'air de ferenité , aus 
clemenŝ e generationjaus tems, de temperature; aus 
pianettes, de benignes influences; au Paradis, dJau-
gmentation de gloire; auscorps humains,de fanté^aus 
couleurs, de beauté; aus meíures, de geometrie j aus 
eícrituresjde raifonsjaus voisjd'armoniejaus argumés, 
de concluííons 1 aus opinions de grandes entreprifes', 
entre Ies Princes,de conqueftesíparmy les citadins, du 
bien public de la Citéj aus amesjde felicité^ & aus ma-
ne2}de fucceffion 5 auíli eíperay-ie de fa main ees deus 
cernieres circonftances5 

fans 
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rancias, íin que pueda cftorvarlo fuerza ut 
na , por fef divino don la concordia. Maye 
ral (rerpondio Damon) efeufados foiicoj 
jfuclos donde la razón halla tan buen \M, 
tu íi que los puedes dar a los que fentimostm 
deíabrimietitos; La fabulofa antigüedad de. 
zia , nacer la verdadera deidad, de largo fufti 
y padecer. Por tanto , fingieron, averfe viftc 
los Diófes en calamidades antes de venir a 
ferio. Ambos fembrais lagrimas, y cogere|i 
rifas, fuayes efetos produziran ellos defabri 
dos afedos. Prefto tendrá fin la afpereza con 
quefoys tratados. Rompefc eníi mifmo lar­
go rigor. En fu govierno imitan los grancb 
Rabadanes la fuavidad con que el foberano 
autor difponc las cofas.Permite(ó Mcnandro) 
que haziendo fobre eíla verdad una breve 
digreíion, efprefe lo que la noche pafada fe 
reprefentó en mi fantafía. Conílderava, que 
aunque Dios cón infinito poder en uniiiftan-
te puede dar toda perfecion a las cofas; gufta 
con todo3 proceder fuavemente, y por conve-
nietes medios dar fina fus emprefas, no ufan­
do de violencia, lino conduziendolascofo 
a fu perfeto fin con maravillofa blandura.Llc-
va el año del Eftio al Invicrno,mas con la fua­
vidad y templanza de la Primavera, y ác 
Otoño . Si fe mira la difpofícion de la natu­
raleza , fe halla, fube de la tierra al Cielo por 

los 
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faOS qu'aucune force humaincj en puiífe ríen empef-
checj P"1̂  ílue â concorde eft vn don de la diuinite. 
I3iaue Menandre , répondic Damon, les confolations. 
(ont fupevflues cu la taifon a tant de lieu ; toy-mefme 
peus confoler ceus qtfi refíentenc tes deplaiíu-s. La fa-
buleufeantiquitéjdiíoic que la vericable Dcuéjnaiíroic 
d'vnelongue patience Se íbuffi-ance. Se pour cetce rai-
fon, ils feignirent que les Dieus auoyent faufferc de 
nrandes calamicez, auant que d'attaindre leur dignité. 
Vous féiTiez tous deus deslanncs , mais vous recueil-
lirez des jeus & des ris j íans doute que les dous eféts 
á venir, vous pioduifent ees rigoiireufes trauerfesj 
l'ápreté de laquelle vous eftes traitez jferá bien toft 
terminée , lalongue rigueuc feriú'ne foy-meíine. Les 
grands * Rabadans imirent en leur facón de viure, la ran^'^'f' 
douceurdonclefóuuerain Autheur dirpofe leschofes. ftresdcBcr-
Permets (p Menandre) que faiíanc fur cette venté vne ieries' 
pecite digreílionjj'exptime ce que la nuit paíTee fut re-
piefenté a ma faataííe. le conííderois, qu'encoreS que 
Dieu de fon pouuoir infinijpuiííe en vn moment coni-
bler de toutes perfeclions les chofes nées j fi eft-ee, 
qu il y veut dougement proceder, Se par des moyens 
conuenables ícrminer fê  entrep.rifes,íans vfer de vio-
lence : mais conduiíant par vne merueilleufe douceur 
toutes chafes k leur perfeétion, i l porte le cours de 
1 anneejde l'Efté á l'Hyuer ; mais c'eft par le moyen de 
la douceur & de la teroperature du Printems , & de 
1 Autonne. Si Ton medite fur la difpoíition de la natu -
re3on rcconnoift qu'elle monte de la ierre au Cieí, 
parles ' • ' : ' 

corps 
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los cuerpos medianos del ayre, agua y fuL 
que fe van poco a poco adelgazando, ha| 
llegar a lo fumo de lo mas delicado. Entr¡ 
los elementos y las plantas, mete los marmo. 
les y metales que quanto al crecer tienen 2 
guna fombra y aparencia de vida. Entre los 
animales y efpintus,puíb al hombrecompuef. 
to de cuerpo y efpiritu. Quanto a los ani-
males, en el mar, algunos eftan affidos a las 
piedras , y por eíTo immovibles, deftos, poi 
mi l medios de movimientos varios, llega al 
Delf ín, y al Tiburón peces de notable veloci­
dad. En la tierra, algunos brutos fon detat. 
diíHmos movimientos, de donde por Ja va 
riedad de otros medianos, llega a la ligereza 
de los Pardos y Tigres. Otros fe mueven fin 
levantarfe del fuclo, como los caracoles. 0-
tros fe levantan mas poco, como las culebras, 
poco mas los de quatro pies, y mas y quceílos 
los de dos, parte iíin alas como el hombre,par-
tc con ellas como los paxaros; y algunos fe 
llrven de las alas no para bolar, fino para cor­
rer, como los Abeftruzes. Otros buelan mas 
poco efpacio. Otros tienen por fu habitación 
la tierra. Otros el aire , otros una y otro. En­
tre los animales de tierra y agua, ay de aque­
llos que viven ya en agua, ya en tierra. Entre 
los de agua y aire algunos que paíían fu vi a 
ya en uno, ya en otro elemento, y en pafltfj* 
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corps moyens del'air j l'eau & le fen, s*en vont peu á 

„ fubcilifant, iufques á toucher au fupreme du plus 
lubdi. Parmy les elemens & les plantcSiOn y place les 
marbres & les mecaus, qui (pour le regard de la croif-
fance) onc quelque ombre & aparence de vie. Entre 
lesanimaus &c les efprics> ce grand Createur, pofa 
rhommc,compofe de corps &c d'efpric.Quant aus ani-
maus déla me^quelqucs vns auachez ádespierres,&: 
font par cet éfet immobiles: de ceus-cyjpar mille 
moyens de mouuemens diferensjproccde le Daufin & ̂  
le * Tibouron squi font des poiííbns de racrueilleufe ccmin'poif' 
viteíle, Enlaterre, quelques brutes font de mouue-fon de U 
mens fort tardifs, d'ou par la varíete de pluíieurs au- gioutl"sfdc 
ucs moyenSjils paruiennent a lalegereté des Leopards uoie tout c« 
& des Tigres. D autres ont vn mouuement qui neles tre.&eftpi9 
peut leuer de terre , comme les limacons. D'autres fe gros q"5™ 
louleuent vn peu>comme les couleuvres: ceus de qua- & 
tre pieds y ont quelque peu plus dauantage: & encoré 
plus ceus qui i^en ont que deus; partie n'ont poinc 
d'aiflesjcomme l'hómme; partie ont des aiílesjcormne 
lesoyfeaus 5 6c quelques vns fe íeruent de leurs aiíles, 
non pas pour volerjílnon pour courii'jcomme Ies Au-
ftruchesi d'autres volent, maisfortpcude teras; d'au-
ttes habitent feulement furia terre jd'autres dedans 
lair^ d'autresl'vn & l̂ aurre eíement. Parmy les ani-
maus de la terre & de 1 eau, i l y en a qui viuent tantoft 
en leau, 8c tantoft en la terre : entre ceus de Teau 8c 
^el aii-jquelques vns palíent leur vie,vn tems en Teauj 
^ vn tcn\s en l'air, colime fait particulierement 

M le 
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l í ircomo el pez llamado Bolador. Quanro. 
las VOZGS de los animales , algunos no lastie4 
jien , como los gáfanos y ormigas. Otros tie-
nen ^umbidps y chillidos, y no vozes. Otros 
tienen voz mas indiílintay uniforme,como 
los bueyes. Otros no fólo forman voznas 
canco, como los paxaros. Algunos imitan las 
palabras del hombre (de quien es proprio ha-
blar) como el Papagayo, Tordo , Rendajo| 
Picaza. 

Mas no ay cofa en que también fe conozca 
já fuavidad déla divina difpoílcion , como en 
el curfo del Sol , y movimiento de las Esferas; 
Haze correr el Sol de Levante a Ponicnte,raas 
a efeto no confuma con la violencia de fu ar­
dor la. naturaleza, le haze feguir un viaje obli-
quo. Haze correr el primer mobil con Ímpetu 
pan veloz, que apenas lo podra explicar inge­
nio umano; y a fin de que no buelva,y fe lleve-
tras íi todas las cofas, lo templa primero con el 
contrario movimiento del Cielo eftrellado j 
d.efpues con el de la trepidación proprio de k 
otava Esfera. 

C o n no menor blandura govierna y cón-
duze el linaje umano ala peefecion y aumen' 
to fuyo, haziendonos tiernos amantes. Di0 
capacidad y eminencia a nueftras almas pa­
ra que amaflen y ftieífen amadas, infundien­
do en los fcmblances femeniles natural gra-
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lepoiíTon, qu on apelle Arondelle de mer. Quant aus 
vois des animaus,quelques vns n'en onc pointjcomme 
les veis & les fourmis : d'autres ne font que bourdon-
nér bu ííftler/arís autre foite de vois; d'autres onc vne 
vois plus diftince & vniforme,comme les boeufsHVau*-
tres ne forment pas feulement des vois, mais iis chan-
tent comroe les oyfcaus i quelques vns imicent les pa­
roles de l'homme (de qui le propre cilla parole) com-
me le Perroquerjl'AloüetceJe Geay3& la Pie. 

Mais il n y a rien au monde, oü Ton rcconnoiííeíl 
bien la douceur de la diuine dilpoíitioiij comme au 
coursdu Soleil, &c au mouuemenc des Spheres. Ilfaic 
courrele Soleil du Leuant au Ponant: mais a fin que 
la violence de fon ardeur ne confume lanature , il luy 
faidfuyiuevn chemin oblique. U fait toucnerle pre-
mier mobile dJvne íi vite courfe, qu á peine le pour-
roitexpliquer le plus habile iugement humáín,& a fin 
qailn'emporteaüecluy toutesics chofesj.il le tempe­
re du contraire mouuement du Ciel étoilléj& de plus 
cncores j par le propre branlement de la huiátieíuie 
Iphere. 

D'vne non moindre douceur, i l gouuerne Se con-
duit la generation humaine á fa perfeílion , & a fon 
augmentation, en nous rendans tendres Araáns. Il 
(kmna vne capacite , & vne preéminence a nos ames, 
pour leur faire aymer,& les rendre aymables,iníluanE 
^ aparences femini.nes vne grace nacurelle» 

: M 2. & vne 
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cia, donaire y hermofura mas atradiva, y^^ 
agradable a los hombres, que todas las de 
mas bellezas, y dexando los alvedrios libres 
íblo para la gran maquina del procrearlos 
quifo tener atados ; ordenando , obligaíTcn 
dos letras a paíTar la vida en apazible yuft0 
Solo en tal punto no permitió padegieílen 
violencia los umanos; dexandolos para folo 
cfto eíTencos de toda jurirdicion. Confia pues, 
llevara el Cielo (contra los pareceres de tus 
contrarios) tu caufa al deíTeado fin. No qui­
siera yo en ella (refpondio ^íenanclro) Ava­
gado mas eloquente que tu. Deíigual mucho 
Je tu profeíiion es tu lenguaje. Quien hizo 
elegante y cortefana la rudeza y ruftiquez de 
los campos J De que Mae í l ro , en que efeue-
la aprendifte efTe genero de proponer, per-
fuadir y defender ? Titiro en las felvas hazla 
reíbnar el dulce nombre de Tu Amarilis me­
nos bella que la mia. Corídon fe lament̂ va 
de Alexis por quien fe abrafava. Cantava Da-
meta , y en competencia refpondia fu amigo 
Menalca: mas no llegaron a la profundidad 
de tus difeurfos. Aquellos imprimían en mil 
troncos los nombres de fus Paítalas , donde 
juntamente con la corteza crecían los verfosj 
mas tu con diferente g lo r^ , declaras las ideas 
del entendimiento, adivinas las imaginacio­
nes , y penetras lo mas interior de las almas: 
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^ vne áeledable beaute, plus atradtiue, & rehd cellc 
¿es hommes plus agreable que tous le refte des autres 
kemez.EthiiVj.nt le francaibicre librejil voulut-feu-
lemeiit pour la grande vnerueille de la procreación, les , 
afabjetti^cn ordónnát que * deus (Imples lettres pro- e* J ^ 1 ^ 
noncées, les obligeáíTcnt á palfer leur víe en vn paiíi- ees deus iet-
bleioug. En ce poinói feul 5 le Creatcur ne permit que ^ " ¿ ' 0 ^ 
les hüitiairis íbuffriííent de violence, les rendant pour q'ie noosdi-
cecéfec exemps de toute forte de iurifdiaion.Aireure- í o u S r S ! 
toy donc,& efpere que le Ciel (contre les ópinions de tons au m¿-
tes contraires) portera ta caufe ala fitt que tu deíire. f ^ ^ " ' ^ 
lenevóudrois póuricelle (repondit Menandre) dJau- ñement ac. 
tre Aduocat plus eloquent que toy. Ton langage eft mou faS 
beaucoup difererit de tá profeflioii í qui a rendu ele­
gante Se courtifanne la rudefíe ruftiqu'é des cápagnes? 
De quel maiílre, 8c en quelle école apris-tu cette ma­
niere de proppfeí, perfuáder, & defehdre ? Titire dáhl 
les foreíh faifoit refonner le dous norn de fon Attiari-
lis, moins belle que la mienne; Coridon fe lamentoit 
pour Alexis j pour láquelle i l eftoit enflaméi Dámete 
chantoit,& Menalquefon amy5& fon cbncutrent luy 
repondoit: mais ils n'aprochereñt pas de lá profondí-
te de tes difeours. Ceus-cy grauoyent en milletroncs 
d'arbres les noms de leurs Bergeres,oü enfemble croif-
loyent l'efcorce & les veris: mais toy d'vne gloire tou­
te diferente, tu découures les idees de l'entendement, 
^ deuines les imagiilátions, & penetres iufques aa 
plus interieür des anies¿ 

M 3 Ofte 
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quira pues, efta furpcnfion de la mia. Diffle 
en que te ocupafte ? que ciencias aprendifte! 
que Liceo, que A t c n a S j q u e Apolo te hazedif. 
currir tan altamente fobre puntos tan fútiles, 
Sabrás (dixo Damon) quedefde que pude te­
ner acuerdo , tuvo principio en mi un arden-
tiííimo dcíTeo de faber; y aun puedo afirmar 
nació en mi primero que yo nacieíTe: conmi­
go fe faxó en las primeras mantillas 5 conmi­
go creció , y íiempre fe a ido envejeciendo 
copmigo, por los bienes que de fu teforo fe 
conííguen: mas atravefavan y detenian fu ve­
loz curfo rodos los inconvenientes quefuelen 
eftorvar la carrera derecha a ligeriífimo ca-
vallo, el freno de la pobreza, las cueftas de la 
incapacidad, las ramas de la fujecion, el rio 
de los defabrimientos , y las fombras de las 
defeonfían^as : C o n todo, llenando el pecho 
de generofo efpiritu, le opufe a todas eftas du­
das , y fabiendo que el difercto Montano acu­
día amenudo defde nueftra aldea al lug^ 
fundado en fuego, centro de grandes cofas, 
le pedime llevafe coníigo. Tenia yo noticia, 
que florecian alli, templos, facerdotes yfacri-
ficios, que deleitava la diviíiondegrades,)' 
diftincion de fangre : que alli fe aventajava 
l a forma de jufticia y razón, y la manera de 
leyes y eftatutos. Oia no pocas vezes, que le 
mejantes villas componian las coftutf1^ 
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Ofte done ce raüilícmenc & ect extafe de la mienhei 
Dy-mov, en quoy t'es-tu oceupe ? quelle feience as-tts 
¿¿rifé? qiielLicéc,quel Achenes,& quci Apolontefaic 
/i feauamment parlcr fav des poinóts fi releuez ? Tu 
jcauras, dic Damon , que des que ié receüs I'infíuence 
de la memoire,vn ttcs-ardant deííí de f^auóirjre pla^á 
de 'ariS mon efprit : & puis auffi aííeüicr3 que ce delir 
naquit en moy auant ma naiífánce , & fut eniraailloté 
auec moy dans íes premiers langes: il creut auec moyj, 
Se toujours eíl alié enuieillifíanc en mes propres ans,le 
chenílant á caufe des granas biens qui fe re^oiuenc de 
fon threfor : mais la legereré de fon coürs eftoit trá~ 
lierfécSc rerenüe detous le6'iñconlTeniehs,qüi ont ac-
couftumé de dérourner la droitte cariiere,au plus viré 
cheual, qui ípnc le frein de la paunreté, les butres ra* 
boreafes de l'incapacité, les rames de la fubjeftion, les 
ruiíícausdes dégoucemens , & les ombrages des mef-
fiances: neantmoins ayant la poicrine coiüblée d'va 
genereus efprit^e Popofay a toutes ees doutes , & f^á-
chant que le diferet Montan, allok fouuent de noftre 
vilage au lien fonde en feu, & le centre des chofes re-
leuées, ie le pciay de me mener auec luy. I'auóis deja 
eonnoiílance, qu'en ce lieu dic, flcurilToyent les Tcm-
plesjles Preftres, les Sacrifices, que la diuifion des de-
grezj&ladiílindiondu fang y dcÍe¿lok j quelá s'a-
liaritagcoic la grandeür de la luftice & de la raifem, 8c 
l'inftrudion des Lois, 8c des Statucs: Tauois (non peu 
íouuent) entendu , que de femblables villes, orden-
ooyemles coiuumes, 

M 4 fubti 
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adclga^avan las arces > dcrpertavan los üi 
nios, maduravan y pcrficionavan losentenV 
mientos)y que la variedad de fus converfacio 
nes afinava la prudencia > y enrriquecia dani. 
mo de infinicos nobles amaeftramientos.Coti. 
decendio el corres Monranoa mi ruego,% 
vandome coníigo la primera vez que fue. ki 
miráronme defde lexos las fobervias torres 
del cortefano aíricnro3y llegado a eljdoblaron 
mi admiración la pompa y aparato de los mo­
radores de mas dignidad, y lamageftad de fus 
palacios fumptuofos. 

Andava yo (que hafta aquel punto aviafi-
do morador de bofques) por las calles lleno 
de turbación y encogimiento, y fobre avilo 
de no acercarme mucho a las fedas y al oro, 
nuevos traxes para mi, y no poco fofpecho" 
fos. Quifo Montano aquel diá llevarme con­
íigo a cierto albergue, de dode fallan tan dul­
ces y fonoras vozes, que atónito y embevecí-
do me paré un raro a gozar de tal fuavidad; 
mas al fin advertido del compañero , paíse 
mas adelante hafta quedarme a la puerta de 
una efpaciofa fala donde fe junta van y reco­
gían los mas agudos ingenios a ocuparfe con 
virtuofo concurfo, en loables exercicios. Ad­
vierte (dixo Montano) que como los elemen­
tos fe unen a formar los cuerpos terrenos) 
los Cielos a hazer la armenia celeftial >laS 

cuer-
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fubalifoycnt les ^rts ^ ês Sciences, éueilloyent les 
eípricsj 5c poitoyent lesentendemens á matante, 6c á 
nerfe¿tion»& qtie la vadete de leurs conuei-fations, 
afinoit la prudences & enrichiíToit 1 amed'vne infinite 
¿c nobles Maiftiités» Le courtois Montan accorda raa 
pnere3nie menant auec luy lapremiere fois qu'il y alia» 
le m^mcrueillay fort ,lors que Tapc^eus de loin les 
fuperbes tours de la couitiíanne demeute : mais en 
aprochantd'icelles>mon admiration fut redoublée, de 
la pompe &c de l'apareil des habitans de plus grande 
dignité,& de la majeíle de íeurs íbmptueus Palais. 

Moyjqui iufqueslá n'auois eud'autrehabitation 
que les bocagesjie me pourmenois par les rues^rempli 
d'étonnement de tant de merueilles, m'auifant Tur 
toutjde ne m'aprocher trop de la foye & de l'ór , nou-
ueaus veftemens pour moy, & non peu foupgonneus. 
Ce mefme iour, Montón me voulut mener auec luy 
en certain lieujd'oü íbrtoyent de íi douces & de íi ac-
coidantes vois, que tout etonné de rauy, ie m'arreílay 
quelque efpace de tems pour iouyr de d a t e fuauité: 
mais en fin, aduerti de moii compagnon , nous paisa­
jes cutre á la porte d'vne grande íale, ou s'aílem-
bloyent les plus fubtils efpritSjpour s'occupcr aus ver-
tueus concours des loüables exercices. Entens (dit 
Montano) que comrae les Elemens s'vnilíent pour 
formet les corps terriens, les Cieus pour compofei 
urmoniecelefteiles 

M j cordes 
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cuerdas a concertar un Arpa, aíTi las c iW i 
y las muías íe han aunado aquí para compo. ccs&c 

ncr fü hcrmofo colegio , y repartir fus teforoj P0 '̂ 
entre los que ves íentados. Los primerdso^ ceUSC 
cercaron las ciudades de muros, y congrega 
ron las republicas5lo hizicro, porqué los hom. 
bres mas fuertes Con el numero fe afféguraf. 
feñ del Ímpetu de ías fieras que los tragavan 
hallándolos efparcidos por los eamposiy eftoj 
por el^a mifma caufa han inftituido efta pe­
queña república , para pelear contra los Leo­
nes de la íbbervia, contra los Linzes dé la etn-
bidia, contra los Sátiros de la íárdvia, con­
tra los Erizos de la pereza, y contra los Lobos 
de la avaricia. Aqui es deílerrado, o efpanta-
do qualquiera vicio por valoreo deícehado 
p6raborrecimienro,o vencido por difcrecioii, 
o menofpreciado por magnanimidad, o olvi­
dado por falta dé tiempo. E l que no puede 
llegar con una cfcalera ala cumbre de algu­
na parte alta, ata unas a otras. No puede k 
breve vida de un hombre aprender todas las 
ciencias, y por elTo fe unen en las Academia 
las vidas de muchos hombres fabios que ha 
zeilun cuerpo perfeto en todas letras^ P r i ^ 
ro que en el mundo fueífe conocido el ufo* 
la moneda, fe trocáVan entre fi las cofas jtu­
go por vino , lino por laña, madera por ^ 
ro , joyas por frutos j o vejas por vacas, y 
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comes pour accorder vne harpe ; de merme les Scien­
ces 5c les Muzes fefonc vnies en ce lieu-cyjpour com-
pofer vn beau Col!egej& depanir leurs threíbi-s 3 tous 
ceas que ta vois affis. 

Les prerrtiers qui fermerent Íes Ckex de murailles* 
S¿ qui congregeienc les Republiques 3 firenc ees cho-
fes,a finque les plus robuííes hommes, & plus forts 
en nombre, reílftaílent á l'impecuoíicé des beftes íau-
uages, qui les engloutiíToyenr, les trouuant eloignez 
(3anslcscampagnes:&: ceus-cy ̂  pour cette mefme rai-
fonjonr étably cette petite Republique, pour combat­
iré contre les Lyons,a£ la íuperbe; contreles Linx,, de 
I'cnuie contre les 5:aryres, de la lafciueté; contre les 
Ilenlíbns, de la pareífe; & contreles Lonps de Tauari-
ce.ley,Ton aprendábannir ou cpouuentcr quelquc 
vice que ce íbitjpar les forces de la vertu;ou á ie rejet-
ceipar hainejou á le vaincre par difcrerioujou ále me~ 
prifer par grahdeurj ou á l'oublier par faure de tems. 
Celuy qui ne peut auec vne feule échclle attaindre a 
lacime de quelque lieu haut, il en attache pluíicurs 
enfcmble. Uhomme ne peut en la petite étendue de 
£1 vie,aprendre rouces les íciencesj& pour cette raiíons 
aus Academies s'vniírent les vies de plufícurs hom­
mes f^auans, qui fonc vn corps parfait en tóutes 
foences, Auant qu'au monde fuíl reconntt L'vfage de 
la monnoye, les denrées fe troquoyent entre-ellesj 
commedubled,pouvduvin; dulin,pour délalainej 
ûbois jpour dufer; des Joyaus, pour des fraits > des 

webis^our des vaches, Ainíí pour exercer 

cet 
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efte dichoro trueque es deftos ordenada eílj 
junta, para que cada uno dé aquello quetie. 
ne, y reciva lo que no tiene: dé para recivir 
y reciva para dar; enfeñe aprendiendo,ya! 
prenda enfeñando ; fea uno dicipulo en unj 
ciencia, que en otra fera maeftro: fientefe 
en catreda leyendo una facultad, el que ayei 
eftava en el banco oyendo otra, de manera, 
que todos queden ricos, y las ciencias (alo-
menos las principales) divididas por la floxe-
dad de los hombres, fe junten en una ftíla. Y 
con fer los pareceres tan diferentes cómelos 
roftros, en efte cuerpo fe contempla unafiro-
porcionada difpolición de todos quacro ele­
mentos , la tierra de la eílabilidad, el agua dé 
la fatiga, el aire de la concordia, y el fuego 
del deífeo. Aqu i fon todos conformes enun 
penfamiento, los altos por dignidad fe aba-
xan por umailidad; y los baxos por mérito, 
fon honrados por corteílai Aqui nadie fe pi­
ca por no fer igual al otro, por confidcrarquí 
en las cafas de moneda fe bate dinero de oro, 
de plata, y de cobre, y todo fe gafta, todo va­
le , y todo es muy neceífario. En eftas amigas 
difputas, y virtuoías competencias, un ingc' 
nio adelgaza a otro, y un entendimiento le­
vanta centellas por el ageno. En efte recogi­
miento poífecn los principales libros det0" 
das las Provincias, con toda fu gracia y be e 
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cetheureus troq, cecee affemblée s'eft ordonnée de ees 
íkes3a fin que chacun donne de ce qifil aj qu'il donne 
pour receuoif; & qivil recoiue pour donnerj qu'ii en-
feianeen aprenantj & qu i l aprene en enreignant: l'vn 
fera cfifciple en vne feience3& maiftte en vn autre: au-
iourd'huy Tera aíHs en chaife lifant vne faculté, celuy 
qui cftoic hier au banc,en écourant vne autrej de forte 
quetous en dcuiennent fort riches , & lesfcienccs, á 
tout le moins. les principales (diuifées par la pareííe 
des hommes) s'alfemblent en vne féule. Et pourceque 
les opinionsfont autant diferentes que les viíagés , en 
cccorps-cy on remarque vne proportion, compofée 
des quatreElemensjlaTerrejde la fermetesl'Eau, de la 
fatigue j l'Air, de la concorde; S í le Feu, du defír. ley, 
tous fe conforment en vne penfée , ceus qui íont rele-
uezpar dignité, s'abaiííent par- humanice; & les bas 
demente, font honorez par courtoiíie. ley jiiul ne íe 
pique de fon inegalitc auec vn autre, coníiderát qu'aus 
maifons oíi fe forge la monnoye j i l febat des pieces 
d'or '̂argentj & de cuivre ; que tout s'employe 5 tout 
eftde mife,vaut fon p r i x ^ touteft fort neceíFaircEn 
cesamiables difputes & vertueufes concurrences, vn 
cípat en fubtilife vn autre a vn entendement élcue des 
rcinnllcsj pour enflamer autruy. En cette retraitte, fe 
poíledeles principaus liures de toutes les Prouinces en 
toute leur^race& beauté, 

& peuc 
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2xiy aun con mas propiedad que en (1^ 
mas tierras. Aquí hablan con quantos doft 
ion muertos defde que el Sol cometo a aluJ 
brar la tierra rezien criada. Aqui (fm m0J 
fe deíVa admirable eftancia) en pocos mefes 
tienen delante de los ojos el hilo delashjfto. 
rias de todas las Provincias, y de todos losi]. 
glos defde que nueftros padres fueron puef. 
tos en la poíTcfion del paraifo, hafta la edal 
prefente, como íi uvlcíTen nacido y vividoec 
todas edades, íin caminar llanuras, o fubii 
montañas,© pafar nos,o navegar mares, o pa­
gar pofadas, o portazgos, o temer ladrones, 
o pafTar moleftia de So l , de polvo , ollubia, 
Sentados y repofados pafíean y miran a fu vo-
íuntad ( llevados por la mano de la coímogra-
£a) toda Aíia, toda Europa,y toda Africa,con 
el refto del mundo nuevamente hallado, con 
fus gentes y coftumbres. Sin levantarfe a me­
dia noche de ía cama , o fubirfe en parce alta 
(aun que el aire cfte veílido de tinieblas, o nu­
bes ) con la Esfera en la mano, contemplaos 
conocen ios nombres,las figúrasela grandeza, 
los caminos, los infíuxos, las inclinaciones de 
quantas luzes adornan el eftrellado carro 0« 
la noche. Sin andar por jardines ( a pefar 0» 
Invierno) miran la forma de cada yerva, y { 
cada planta, y penetran todas fus propio-
des. Sentados aqui, peregrinan la tierra, P2 
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U peut-eftre, auec plus d'ciiergie qu'en leurs melmcs 
knsues. lcy3 fe recite combicn de Doótes Tone morts, 
j^jisquele Soleil commenca d'éckirec la ferre re-
cenrement née. ley ( fans forür de cec admirable fe-
Íour) en peudemois on a deuant les yeus lefildcs 
Hiíloires de ronces les Prouinces5& de tous les íleclcs, 
dépuis que nos peres furenc eílablis en la poíleíliop 
(luParadis, iufques aTágc de maintenanr, comme íi 
leur naiííance,& leur noiirriture, auoir eílc en tous les 
ages; fans cheminer, les plainesjfáns mónter?les mon-
tagnes; fans trauerfér les riuieresj 011 nauiger les niersj 
fans payer de logemens,, ou entrées des porres ; fans 
craindre les larrons , ou paircr dans les ardeuts du So-
leil; &fans. fqufrir les incommodirez de la poudre & 
de la pliiye.Affisj3¿: en reposas fe prpmcnent, & con-
templent á leur volonté ( conduits par la main de la 
Cofraografie) toute bAhe, coute TEurope, & tome 
l'Afnque 3 auec le reíle du monde nouuellement dé-
couuert.; les peuples qni les habuenr, leurs Lois , & 
kurs Coutuipes. Sans fe leucr a minuit de leur i i t , 8c 
monter fur quelque lieu haut, anee la fphere en la 
roám (encor que l'air foit reuétu de teiiqbres ou, de 
nuoges) ih contemplenc &: reconnpiííent, les noms, 
les figuresgb gramleur, les chemins, les influences , de 
1® inclinatians de tant de luraieres,qui ornent le ciaar 
ftoillc de la nuic. Sans vifíter lesjardins.(malgrc THy-
u«) ilsconnoilfcncla forme de chaqué herbé, & de 
paque plante 5 & entendent toutes leurs proprietez. 
icy affisjils voyagenc par toute la terre. 

naui 
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vegan el agua, levantanfe fobre el aire ac 
tender la naturaleza de las fieras, de los 'pm 
y de las aves, o como fecretarios de la r sM 
naturaleza, faben todo lo mas fecreto: qUai 
fea la íimiente del oro , y del hierro; qual ^ 
conocida potencia levante , y que bafas no 
villas fortengan las colunnas de la tierra. QIÍ 
boca de poco en poco beva y aumenteela-
gua del mar. Que lapidario da pulimentoj 
las piedras preciofas. Que llave abre los te. 
foros de D i o s , y fuelta el cfpiritu de los vien­
tos. C o n que tinta la mano de la Primaverj 
colora las flores y las ojas de las plantas y de 
las yervas, y con que ingenio las borda y ma­
tiza. Que maeftro forma las nubes, quelicoi 
las carga, de que feno fale, y como eefa lallu-
bia. Q u e artífice junta en copos la nieve,yea 
criftal el agua. Que alambique deftila el don 
celeflial del rozio : Que lumbre enciende los 
relámpagos. En que herreria fon h§chos los 
rayos y truenos. De que fuego*arden ios Co­
metas. Q u e azeyte fuftenta la lampara de b 
noche , y que cera ceba el blandón del dia l 
A q u i el pobre fe haze rico, y el rico toma po 
feíion de todos los bienes. Aquí el feo íe ̂ ze 
liermofo, y el hermofo dobla fu belleza. A-
qui el baxa fe liaze noble, y el noble dexaw 
nobleza acrecentada. A efta acuden c o i ^ 
maeftra, y el ignorante fe haze fabio c ^ 
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jiaiiiÍTlient Tur les eaüs; ils s'elcucnt dcdans Tair , pouc 
reconnoiftre la nacure des bcílcs fapjuagcs, celle des 
'ñoüfons Sí des oyleaus , ou comme feetctaires de la 
ineírne nacure, ils f̂ auene tüut fon plus fecrct': quelle 
eft la femence de TorjiSc du fer^quelle puiirance incon-
nue éleué, 5c quelles bazes inuifibles fouftiennent les 
colomnes de la tei re-.quelle. bpuche de peu a peu , en-
gloutic &i-ejettereau'dela,m£r: íquel lapidairc polit 
lespierres precieufes : quelle clef ouure les tlirefors de 
Diea, & déíie refprit des vents. Auec quelle peinture, 
hmain de la Primeuere colore Ies fieui'S5& les feüilles 
des arbres , & des herbes , & aüec quelle iriduílrie elle 
Ies borde d'émail. Quel rnaiílre forme les nuées,quel-' 
le liqueur les eitiplitide quel fein elle fQrtjSc comme la 
pluye cclfe. Quel artifice}compofe (^.aífemble les Ho-
cons deneige.,& conuertic l'eau en criftal/Quel alam-
bic diftile ledoñ de la eclefte rofée. Quelle lumicre 
enfláme les éclairs. En quelle forge fefont les tonner-
resj & les fó-udres. De quel feu bnllent les Comecres. 
Quel huille entretiene la lampe de la nuitj& de quelle 
cite eft formé le flábeau du íour. ley, le pauure fe faic 
nchc?& ieriche prend poííeíílon de tous les biens. 
ley, le laid deuientbeauj& le beau redouble fabeauté. 
ley, le rorurier denient noble, & le noble en raporte 
fa nobleiTe augmentée. Qu'onayc recours á cellc-cy, 
comme a la maifti-eífe, l'ignorant s'y rendra fcauant, 
6? le f̂ auanc 

N enchaf 
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bio pone el diAmantc fobre cloro. Aeítafl 
avczinaQT coino á ícnora de la Fortuna, h\ 
dcíclichado fe hazc dichofo, y el dichofo ¿ 
bazc digno de la felicidad. A efta fe prefentan 
como afuenre, y el fediento beve,y el inmun-
do fe lava, como a luz donde el ciego ve^e] 
trifte fe alegra. Como a fuego , donde el ftio 
fe calienta , y el tibió fe inflama. Como a me-
-dico, donde el enfermo recive falud, el ancî  
no la juuentud, y el honibre mortal la immor-
talidad. E n eftos angoftos y cortos privile­
gios recogió Montano los dilatados de la 
ciencia , quedándole yo eílremamcnte afieio-
nado , y con doblado deífeo defcguirla,roas 
las dificultades referidas impedian mi deter-
minacion. Bol vi me pues, a mi cafcria,y íin 
perder fus bríos mi voluntad torne mas de 
una vez a viíítár y befar los umbrales de aque­
lla feliciffima Jala,íin ofar entrar dentro 5 par­
ticipando de las dodas vozes que fe oían don 
deyoeftava, de quien quiíiera fe me 11 viera 
pegado algún grano de conocimiento. Tu 
modeftia (dixo Menandro) realca los quila­
tes de tu. faber. De aqui adelante abundaras 
del tiempo qUe entonces te faltó. Apacien­
ten ocros mis ganados. Ahuyenten otros lo? 
ladrones y lobos dcllos. Cultiven otros níit 
fértiles campañas. Aquel reparta premios) 
penas a mis miniñros. Orro confervejal^ 
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eochatTera le diamant dcdans Por. C^e Pon s'auoiíiiie 
decétte-c'y , comme la Dame qui comimncU- a la Mr-
tanc,le malhcurcus dcuiendra llcurcus, & Hieuicus íe 
reñirá digne déla fclicirc : que Ton s aprothé de ect-
re-cy comtne d'vnc fomaiucd'altctc en boira , 6c l itm, 
ftaíaéo s'y. lanera; car ,elle,:e(̂ CQmme vnc lumicre ou, 
raueugle vciid,& le mclancoUque íc réjouyr: comme 
YU fett oü le, roprfondia^gchaufe,^ le tiede s'ehflame: 
comme vn ¡Viedccinjdont Icraalade recoir guerifonde 
femara m léundlejáo 
£n cés ccroirs 8¿ hecoureis priuilcges , Montan aflem-
hla les e'tendus^e la ícience a laqueilc ié.deincuiay in-
íinimcnt atfeÉtionné j & d'vn redoublé defír de Ten-r, 
fuyure-.raais les dificultez dcfdittes, s'opoío) cm a ma 
deliberation. le m'cn retournay done á riion petic lo-
gemenr>&' fans que ma voloñté pcrdiíVcouragc,ie fus 
plus d'vnefois viíítcr 8c baifer le fciiil de lá'pone de 
cette heureníe fallcsfans oier encrer dedans-jpaiticipant 
du ron des.DoAGs.vois , qui s'entendoyent du libu oü 
i'eftois j d'eqnoy ic deíicois que quelque grain de con-
noiilance m'en Fuíldemeuié.Ta modeftie, dic Mcnan-
árejrefiauííe le pris de ton fcauoir : dorefnauant tu au­
ras de refte du teins qui te manquoit alors. Que d'au-
tres paiííentmes troupeaus. Qüc d'autres en chaííenr 
les larrons 5c les loups. Que d'autres cultiuent mes 
fértiles campagnes. Que cettuy- cy departilfe les re-
corapences, & les foins á mes miniftres. Q u vn aurre 
conferue la laine & le laiól. 

http://ron
http://des.DoAGs.vois
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y leche, y otro la diílribuyíi. Adeude tufoi. 
mente a fegair la ciencia a cuyo dominio tan 
de buena .gana te dcíícas fujetar. O inclit0 
man cebo (dixo Damon)como güilas de queet 
pequeño batel dé mi mérito fulqueel profun­
do mar de tus favores,Sofpecho no le dexaran 
navegar el pefo de tancas obligaciones. Prof. 
perc el Cielo, tu vida,y ala mía conceda tanto 
aliento , que pueda conocer el mundo no fer 
menos prodiga de deíleos que la tuya de 
obras. Defdíze íilveftre mufa a merecimiento 
real,mas confio, no la defpreciaras porque 
fuene ronca. Y quando el fu jeto exreda al cau­
ro por no poderíe dignamente honrar, fino es 
con í i l e n c i o y reverenciado faltaran jamasen 
}os altares de tus dotes las flore^de mi mano, 
ni los fuegos de incienfos oloroíos; y diziendo 
cfto ,puefi:a con atención la vifta en Menan-
^ ' O j f o r m ó las palabras íiguientes. 

Damoa a Menandro. 

F i e n os v e no rezela qiiel o lv ido 

v u e í i r o fer y v a l o r j a m a * c o n f u m ^ 

que ya teme a los dos la ofada p l u m a 

d e l cano v o l a d o r n i w c á vencido. 

t J M e n a n d r o , con renombre merecido 

ufano o l l a i é l a v e m n o f a eJpumA ^ 
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g¿ qu vn autre les •diíhibae. Toy prcnsfcujemenc le 
foin de la íciencejfous la dominaiiondc cjui cu defires 
t>a¡fubjectir aucc táfaí de bÓnnc voioiué. O excellente 
& admirable jeunfeííe^ dic Damon , córame peus-tu 
¿oíesf que la pedtc barque de moñ mei-ire3íillonne fut 
la profonde itíer de tes-, faueurs ? je íoupcoime que le 
pois de tant d'honneurs , & de tant d'obligatio'.js, lie 
me laiífera nauiguef.Que le Giel fade pro/peterra vie» 
&qu'il iiifpire tanr d'haleiné a la micnncj que le mon­
de paitíe reconnoíftré¡quelle íi eft pas móiñs prodigue 
dedelirs5que la tienne l'eft de bclles (XUUIXSÍ Vne 
Muzebocagerc n'a pbint de vois pour vn mcricc l'eah 
mais ieprefume que tu ne la niépoferas pas tant 3 bien 
qu'elle foane rudement. Eí lors que 1c íujet excederá 
le chañe, pour ne fe pouuoir dignement honnorer 
quauec íilence & reuerence , iamais he miaaqúeronc 
aus autels de tes vercus, les íieurs femées de máins 3 hi 
lesfeus5& les fumées des odorans enCénfemens.Finií-
fant ees paroles ^ & arreftant d'vne grande attentioil ía 
Veue fur Menandre,il foíma les parolés'luiuantesE 

Damori, á Menandrei 

Qri te ' V o U , » € c r a m t p a s que ton n o b e l t i q ü é m y 

B t t a grande v a í e u r p a r l ' o u h í y f e cpnfumtt 

Car ees d e m q u a t í t e T ^ v o n i arrachant ia f lumey 

De ce v o U m -viei l lardde tout v i c f o r k m * 

Menandre ta v é r t u j o n renom g l o r i e u í ^ • 

^echalfe lo 'm de toy l a venirneufe efeume 

N 5 t>i 
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• de l 'amari l la emhld id^dunqkepefumd' 

mas f u amargo L i d r . i r \ f u 'cncíío á y u i l - . • 

i J A í i c n t r a s el Tajo rico y arrogante^" 

. . y e l B e t U c a u d a l o f o , ú l m a r d e E f y a ñ a 

emtdos arr imaren f m corrientes; 

E n nombre crecereys;y en qtianto b a ñ a i 

T e t ü ) y aleanfa con f i í f r e n t e <Ls í tUñtéy r;r 

' Norte feréys de v m i d e r a s g e m é j . 

' • ' t ' • i ' ' ni 'J í jpc Z^írji "f 

^ Llegaron caílal fin del poftrer verfo Cin-
tio, Melifeo, Manilio, Partenio, Aurelio,Co-
fiolarto y Aríindo, acampanando las refpeta-
das canas de Clariíio. Traialos comiin inten­
ción de vilicai: y encietcnér a Menandro, que 
agradecido a fu cuidado recivio corteímente 
a todos. Tracófe de varias cofas, haziendo 
mención al uldmo de una Canción que Meli­
feo avia compuedo ala mueílra de mudanza 
que avia dado fu paftora en cierta aufencia; 
deíTeava oirlá Menan dro , y aífi pidió, la refi­
r i e r a que condecendio Melifeo diziendo. 

M E L I S E O. 

Q I en tan- defejperada dejpediday 

) j } y en ocajion de tanto f e n t m i e n t o , 

m i fin no v e tu combatir conHante 

k ^ í m o t y n o a v r a do toruno a v r a t o r m e n t ú 

i que poner p u e d a en c o n d i c i ó n m i v i d a . 
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ffcl%enuit.0 t e m ' y m m ^ e n c o r q u t ü e prefume, 

Ses éforts f t w pmjpins que ton hrat g e n t r e m . 

•j\UÍs U n d U que le T a g e , & riche ¿ r arrogante 

£ t l'abondant Betis dedans laTner d'HJpagne^ 

Leurs ondes v n i j f a n t ^ j í m r o n t leur couravi^ 

fa doireaugmen'teta-y & é n tontee que haigr/e, 

T h e t ü t m e f m e ou Atl-aspeut d u frontparmnir^ 

T u feras le f e u l N o r t d e s peuples a v e n i r . 

A la fin prefqae du dernier vers, arriuerenr Cintiej, 
iMelifccyManilio, Pai-cenie, Aurclie5 Coriokno & Ar-
finde , qui accompagnoyenc íáviemetle íeipapbee de 
Ckriílio. Ce qai les amenoitíCftoit vne comumne in ­
tención de viíicer,& enrretenir Menahdfcqai agreant 
leur íoin, les re^eut tous fort courtoilement: il fot en 
cecee entré-veuc ti-aitce de diferentes chofes, & parle-
rene ala fin d'vne chán^on que Melifée auoic compo-
fée/ur l'aparence du chángemeneque fa Bergere auoit 
fondee durant certaine abfence, laquelle Menandre 
delira d'entendre , & le pria de la reciter, a quoy s'ac-
cordant Meliíee dit: 

M E L I S E 

AM o u r ^ f i a l i n j f a n t de cette departie, 

E t en VoccAfim £ v W t e l f e f f e n t i m e ñ t f 

Mes iottrs n t f o n t f i m - p á r t m mdvv.chementy 

I l riy aura doultur j l aura tourment, 

S í ^ i p u t j f e tnaifirifer i a mgtteur de m á v i e . 

N 4 o WA! 
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O frceffo i n f e l i z ! o m f k amantel 

m a s o fuego arrogante 

tu que tienes m i pecho 

abrafadoy defechO) 

de que ftrve f u r o r tan encendido? 

y a apell ida p ie dad> ya efia rendido^ 

con t u r igor f a l t o f u f o r t a l e z a ^ 

y a le ves confumido 

f u e g o cruel m i t i g a tu h r a v e z a . 

Oso helar mipenfamiento donde 

f m alas temerarias no p u d i e r o n 

hallarfe de f i r m e z a fuftentadas$ 

f m p l u m a s en dos luzes f e encendieron^ 

(que l a pena a l a culpa a l fin refjtonde) 

cayeron apedaces abrafadas; 

p o r t ierra derribadas^ 

y a f u d a ñ o contemplo^ 

y quedo p o r exemplo 

defde oy p a r a libres y atrevidos: 

a l punto me d e x a r o n mis fent idos , 

huyo l a l ibertadpor otra parte y 

y tras roncos gemidos y 

tambten e l a l m a d i z e que f e parte. 

V e d que ñ g o r k o n afueras cadenas 

en u n rifeo defierto me l igaron 

contrarios de m i b ienymtdej feo; 

tiempo y aufencia f o n que fe juntaron 
cen-
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O m a l h é u r c m f u c c é s l o d e f d í i r ' e x ^ í m a n t l 

m i s , ofeu f a r trop a r r o g a n ^ 

rends m a f o t t ú n e e m h r a s é e 

4 tes crmutez. ofoscc, 

Dequoy fertcontre moy tdnt d ' á r d a m e f u f e ú r ? 

Maforce m p e u t p l m f o u t e m r t a n g u e m \ 

je f u i í deja ren i u , ta m t i é i e recia ?ne; 

Ores tu me v o ü f a n s couleur; •• 

O violente ardeur^modere u n p e u ta f í a m e . 

Uesfenfers tranjporte^des aijles "de Vaudace, 

Volerent ou j a m á i s tls ñ e f c e u r e n t trouuer 

A u c m e f e r m e t é ^ c m i les peut conteniera 

V e m Soleils peurent h i en lenrs vlumes emhrafen 

„ [ C a r la cotdpe toujours p a r la peine s ' é f a c e ) 

Pourpumrleurorgueil ,<& lesfaire tomber 

Bn terre^ou V o n les v e i d j l a m b e n 

Que des aujourd'huy fe contemple^ 

Leurmalheurpourferuir d'exemple 

A p e r p e t u i t é . a m ejpntsimpmdens' . 

A c e p o i n í í ie me ve ids d e l a i f é de mes f ens , 

M a chere l i b e r t é s'enfuit a la mejme heure, 

Et apres les gemijjemens, 

Mon ame d i t q t í e n m o y p l m ne f e r a demeure. 

Poje% quelle rigueur! auec des apres chaifnes 

ttsmevindrem l i e r j i t r v n r o c d e f e r t í ) 

Les contrairesjalom de m a f e l i c i t é , 

Q m qui m o n t p r o c u r é cette i n f e l i á t t ^ 

N y sm 
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covtra mt;y m memoria de mis penas 

•pufieronme p o r nombre Prometeo^, 

ya no foy t t M d f f t f t 

q u e H e infeliz, amante 

f e n e c í b en v n i n H a n t e ; 

e l tiempo que v i v i o ^ v r ü i o contente 

con t ú v i r p e r f e g H i d o de tormento^ 

y eUe no le acabo, f u f n advierte 

•vn duro apartamiento 

que f u e rabio fo golpe de la muerte, 

£ ) m e n a l curfo v i t a l m a s fuelto.alcanca 

dio termino de v i d a a v n venturofo 

en tanto que f u d u e ñ o le qui fcj fe; 

y coa aufenciay tiempo poderofo 

m u d o f e U l p i n a , dando f t í mudanca 

a f u pena lugar que f e a t r e v í ejfe 

p a r a que le djxeffe: 

N i n f a , pues d e f d e ñ a f i e 

& quien v n tiempo amafie^ 

pues en vo"^ de p i e d a d brotas d e f v i 

bien es que tras bolvcrfits ojos rios, 

m u e r a y con e l f e entierre f u tormento .' 

con que de pechos pios , 

f a q u e llanto profundo el fentimiento. 

Centella bueltaya la l o f a f r U y 

h a r á n obfequias Jobree l cyerpo muerto; 

l a p i e d r a b m a r a n con tierno llanto; Ikm-
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SontVahfence ¿ r j e tcrns^m d o n n a n t a mes peines 

pourles etermfir, le m m de P.romfti: 

O r t e n e f u ü f l m M e l r f é y 

pnis que f a v i e tnfnrtumt^ 

f u t e n v n ?noment terminee} 

Bien q u a u tems qii i l ' vec t i í í l sef l imoit contenta 

Ancores que toii[tours f a í W ¡ u w i dutourmenr., 

Toutesfois f a n s mour ir ; fa c l a r t é f u t keinte 

Par v n cruel cio 'tgnementy -

% ú derage, & de mort, f u t la f l u s rtide atteirtte. 

Ce/le quifans p i t i é le cours v i t a l deuancc^ 

T t r m i n a les heam iours d ' v n A m a n t H e r k m , 

Lors quaupres de f a tXame i l v m o i t M e heurcus; 

Maüf l'abfence ¿ r í e tems de f o n bien enu'iem^ 

Firent c h a n g e r E l p i n e ^ f t mefme incdnfiance 

ofrit v n d o m mojen a fes m a m rigoureus, 

Pourluy d i r é tout l a n g o u n m : 

Nymfe puls qu'efles d é d a i g n e u f e ^ 

Be cil dont v o m f u ñ e s amotmufe , 

B t q u a u Ueu d e p i t i é d e douleurs l e comblez^ 

Raifon fera quapres- tant depleurs ecoule^ 

l l rneure^& quanec luy (espeinesfoyentfnies; 

Scs m a m é t a n s bien contemple 

Tireront des d o m fe ins des U r m e s infimes* 

V t ] a f froide tombe en f á n t i l l e s c h a n g é e ^ 

Deffus fes osgeleTjes obfequesferoht; 

E t d e M e m e s p l m r s i e s p k m s b á í g m r o n t $ 

m 
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l l enaran de fufyiros e l dejierto; 

y en memor ia d e l loveny a p o r f í a 

tr iHes e n t o n a r a n f u m b m canto. 

L d ó N i n f a s entre tanto, 

offreceran p a d o f a í 

g u i r n a l d a s olorofks'j 

a d a m a r a n con ellas los altares; 

y en part iendo d a l l t fe o i r á n cantares 

endechas trisies d ' aves diferentes', 

f i a cafo te llegares 

leeros las letras que verhprefentes . 

fíuefped^ cubre ejle m a r m o l u n llorofo 

, K ^ í m d n t e , de prifiones defatado: 

f i b r a s quefue la cattfa de f u muerte 

la que f u e de f u g l o r i a y f u cuidado. . . 

A q u i f m h u e f f o s goT^an delrepefo 

q u en v i d a les n e g ó f u triftefuerte % 

J i quieres detenerte 

m i r a l a f e p o l t u r a 

a q u i e n d a n f o m b r a ofcura 

eHoslaureleSy cuyo m o v i m i e n t o 

a triflez,aproueca a lmas contento*. 

las ga las d é l o s arboles d e s o j a 

enrronquecido v i ento , 

yfecafe en cayendo a q u i l a o j a . 

f Agradó la canción laftimoía; y mientras 
con cuidado fe examinavanfus partes, rec0' 

n o c i ó 
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DefingloPs & f o u f i r s . ce d e f e r í e m p l í r o n t ; . 

pour'fendre de f o n m m U . m e m o m a l o n g é e ^ 

•pñsfimebres lecom Les tnHes-chnntCYo.nt^ 

I t i Mjmfhes cefondant iront^ 

f m t á e n d o u í e u f fmiftriintes^ 

ojfnr g t t í r l a n d e s ¿ d a t a n t e s . 

Surtes deuots autels des t e m p l e s d'ahntour^ 

plors qui ls j3artiront,les oyfeam a teur tour 

Mciterontapart des f lmntes differentcs-. 

It j i tu viens a. ce f e j o m , 

( Cts letms tu Uros q k i te fermtprefentes . 

hÍMt^ce marbre couure v n A m a n t deplorahle% 

^ ú a d e f i f T t f o n t r e u u é l e f ñ f f e f o r t : 

Sache que le fttjet q u i l u y cauft l a mort^ 

B f i í e m e f m e q u i f m f u g l o ' m é " f o n confort, 

Sd cendreky iouit d u repos delecfable, 

^ u i l ne refeut v 'mantde f o n d e d a i g n e m fort$ 

Arrcjle de tes f a s l ' é f o r t , 

Bt contemple f t fepulttirey 

Couuerted'vne m i t ofcure^ 

Pw ees lauriers é p a ¿ s , d e q u i le mouuement 

Excite la trifejfe au cceur le p lus content: 

Veces arbres lagrace efttoufiours d e p o m l l é e , 

V v n v i o l e n t é - rude vent^ 

gu i fur ce lieu tombant efi auf t t o f i f e i c h é e . 

Cette mfte chancon tiaufa beaucoup de contente-
WJSC cependanc qu'on examinoic les raifohs, 

le 
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noció el Mayoral la lofpcelia y defabi-imieJ 
to con qn-c. ParteMio mirava a Manilio-. I 
obftanter'-ifctecenTaíienL arribos en las i ^ J 
el numero de Paftotes ,.procuró pues viaber: nom 
qual fuefíe la ocgfioii vf enseudida d c N i ^ j ^a 
dro , con roftro rifueñ® hkvbló a Partenio¡aíli j ¿X 

d'vn 
tran 
den 
nou 
mar 

n 

L a f inGerid^ paftofíl , no permite, publico, 
ni oculto aboii'eGimieiico.- Defculpafe fácil­
mente el primer Ímpetu de un juvenil cora­
ron , mas paílado fu arrojamieuro arguye po­
ca hidalgnia no quedar libre delacidenteque 
le encendió. Bien fe Partenio no incurrirosl adi 
vos en femejuiite nota, fupiicfto., .prometen 
vueílros no^-s penfamiencos inculpables..k-
clones. Limpiffimo juzgo vueftrp pecho de 
todo rancor 5 que iguala vuefíro-yalgr a-la lla­
neza de vueftras coftumbres; mas^deílep.con 
todo, quedar defengañado del inconvemien-1 voi 
te que ay entre vos y Manil io , pues dcx.avs 
de miraros con apazible ícmblante,y cafo que 
aya alguno, pretendo aplicarle remedio, y de-
xaros enlazados en cflrccho vinculo deamií-
tad; que para determinar cofas de igual ca­
lidad , aveys guftado concederme cumplida 
autoridad y jurifdicion. Sintió Partenio 
en publico le obiigaíle Menandro a defcubnr 
la razón que tenia para moíirar poca volun­
tad a Mani l io ; aífiquifo efeufarfe,alegan^ 
tcncrfcla; mas inftando de nuevo Menan-!'0' 

alar-

nec 

tre 
voi 
aq 

cai-
me 
fut 
qu 
m; 
pe 
k 
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gggfc&l reconriut lc íoLip^on & 1¿ üiepris dont Par-
teaieregacdoitMamlio.,encoicsquils íetiouuoyent 
toiiiouiJtoas dcus aus aílcmblccs , augmcntant ic 
nombre des Pafteurs; ilen voulut í^auoiri<occáU9nJ&: 
l'ayant íceuc de Ñi.candrc,d'vn viíage riant,!! dit á Pár­
teme ees patoics: La íííiccrité Paítorile ric recoic poitiz 
de hasiie publique ni rccelice. Le premier mülmemenc 
¿\n ieune courage eft facilemcnt excusé,: raai,s eftaut 
traníporré plus outre j.c'cft quafi tefmoignage de peu 
dcnobleííejde nepas arrcfterle cours de Paccidcnt qui 
nous irrite Je/cay bien,Parcenie,que vous neferez pas 
marqué cfvn femblable défaut, en canr que vos bellcs 
& nobles pcníécs3ne promettent que des incoulpabics 
adions.Ie iuge que voftre courage efttout pur3áí rout 
nec d aucunc forte d'inimitié:car voftre-vertu cgalle la 
gentileífe de vos couftumesMTiaisiedefirerois íur rout, 
%uoir le fpjet du meícontentementjqui eft arriuc en­
tre vous & Manilio 3 puis que vous diícondnucz de 
vous regarder d'vn paiíible vifage} 8c Ci dauenturc ii y 
aquelque ptu d'oftencCji'y veus apüquer le remedc5& 
vous laiíícr l'vn ai autre obligez d'vne eftroitte amitie': 
car pqur deliberer de chofes íembjrablesjil vous a pleu, 
me donner touteauthorité Se iurifdidion.Partenie ne 
futpas fort content ? que Mcnandrerobrigeaftpubii-
<iucment5de luy declarer le fujet qu'il auoitjde Vouloir 
mal áívlaniíio , á caufe dequoy il fe voulut excufer vé* 
P̂ ndant ftulcment, qu'il en auoit railon: niais eftant 
^ nouueau prclfc de Menandre, 

érendant 
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alargando el freno de fu paíTion , diXo | 
beysVcomo avra dos años que llcgando*ai¡ 
noticia la felicidad de que abunda la fcrtiU 
cadia, aviendo yo perdido entonces , o p0! 
enfermedad, o por frios5que los hizo grandes 
las mejores caberas de mi rebaiío3y conocica! 
do fer patria toda tierra: a quien profefa fe. 
guir lá virtud , determiné vicíTen losojoslo 
que la fama de aquella Provincia tráya a los' 
oidos. Traté pues,de partir,y lo que roas fuer-
p me hazia para no ponerlo por obra ( ex­
cluidos tantos, parientes y amigos) era aver-
me de apartar de quien bien queria , en cuvo 
trance fentia fe me arrancava el alma. Mas 
aviendofe publicado mi partida , y ptidíen-
do padecer mi honrra lino fe executava, atro-
pellécon lo§ refpetos de amor: y defpuesdc 
averme prometido Antandra,?ignalariaenfir­
meza al peñafeo mas duro (no íin uraedecer 
fus ojos al darle ciertos verfos que avia com-
puefto al proppfito de mi partida) dexé los 
amados confines de mi patria, y bufqué con 
diligencia los de la eftrangera deífeada. Al 
cabo de largos infortunios fufridos en mar, 
y en tierra, pisé la Provincia tan celebrada de 
aquel que iiendo íincero y ciégate en nombre 
y obras, quifo acompañar con fus cenizas los 
dodos hucíbs del venerable Titiro. Poreicf' 
to fcrtiHíTima comarca es Arcadia, Y fus Pa' 

torc5 
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'tenáant vn peu le frein de fa paírion,cíit:Vons f^ancz 
u'il y a deas ans, que Ies nouuelles de la felicité done 

ahonde la fertile Arcadie, étans venues á ma connoir-' 
fancejayanc alors perdujOu par maladies, on par froi-
dure (qui furent extremes en ce tems-lá) les raeilleu-
res teftes de mon troupeau, fcachant que toute terrej „ 
eft patrie á celuy qui fair profeíííon de la vertu, ie re- „ 
folus de faire voir k raes yeus, ce que la renorrunce de 
cette Prouince auoic fonné á mes oreilles:ie deliberay 
done de partir, & ce qui m'interdiíbit le plus de refeét 
(aprestantdeparens &c d'amis) eftoit de me voir íe-
parer dece que i'aymois vniquement,auquel inftanc le 
me fentois arracher l'ame : mais mon departement 
s'écant publié,mon honneur étant inrereííe s'il ne sJac-
compliílok, ie violay tous les reípeóts d'Araour. Et 
apresqu'Antandre m'eutpromis d'cgalei* enférmete 
la plus dure roche (non fans rendrefes yeus humides, 
receuant de ma main certains vers que Tauois compo-
fez fur ce depart) i'eloignay les limites aymées de ma 
patne,& cherchay auec diligence cellcs de reftrangere 
defuée. A la fin de quclques infortunes, foufertes en 
mer& en terre, ie defeendis fur la Prouince tant cele-
tó de celuy,qui (autanc íincere, comme clegant en 
lenom & en ceuures) voulut de fes cendres accompa* 
gner les dodes os du venerable Titire. Certes les con-
íours de l'Arcadie font tres fértiles j 

O &Ies 
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tores verdadero honor de las felvas 5 a quien 
concede el Cielo vivir para íi, y hazer vida re­
gida con fu gufto. Miran allí prados veftic}os 
de flores, y fomentados de arroynelos, aqUi 
collados ricos de yerva, fabrofo pafto de oa-
nados. Las burlas, bayles y regozijos (fenra-
dos orillas de rios y fuentes) fon los preveni­
dos medianeros d,e fu amor. Traen efedros 
en la frente fus fecretos,y ninguna cofa efeon-
dida. |-íaze ímeneo mas íubidos fus bienes,v 
ílendo uno folo queridojiio fe conocen foípe-
chas. C o n todo, es cofa fuave (para quien no 
carece de fentirniento) el albergue naturahpa-
rece dio naturaleza con mifterioal nacimien­
to un no fe que de no entendida afición,que 
fiempic vive, y jamas fé envejece: Efta pues, 
me bolvio a mi tierra mas delpitofa a mis ojos 
quen todas las del mundo. Apenas la toco 
el pie, quando reverenciándola el alma, fenti 
efparcirfc por mis venas una alegró virtud. 
N o faríó la aufencia mi h^nda,que mal fe pier­
de lo que fe lleva en el alma. V i en llegando 
a mi d u e ñ o , y tratándome con no acoftuffl-
bradas corteíias, me pareció jefeuchava con 
tibias entrañas mi peregrinación; y admira­
do de femejante novedad caufadaen 
de un a ñ o , fu pe, como Tyíanilio (que vino a 
valle quando yo le dexé) avia procurado e -
curecer el Cielo de fu le altad, embiandoleeI1 
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¿¿les Bcrgers qui l'habitent/ont le veritable honneuc 
¿cs forefts, que le Ciel fait viure felón íes volontez, 
región: leurs inclinacions fuiuant fon plaifir. ley fe 
voycntles prairies reueftues de quanmé de diferentes 
flcurV^fomentecs de petits ruifíeaus.'Icy des colines, 
riches d'herbages, Se lesjeus3les dances 3 & les feftes 
(aífis fur des bordages des ruiífeaus, 6c des fonteines) 
fontles moyens pi-eneus de leur Amour. lis portent 
tous leurs fecrets , efenes delfus leurs fioiits, & n'ont 
aucune chofe cachee. Hymcnée y rend fes douceurs 
plus delcdablesjSc vn feul ecant áyme, on ne connoift 
point de foup90ns.Au reftejc'eft vnc choíe fort douce 
(áquine manque de fenciment) que le logement na-
turel: i l femble que la nature par vn fecret myftere, 
donna áleur naiífance vn ie ne ^ay quoy , de non en-
tendue aífeótionjqui vit toujours, & iamais n'enuieil-
iit. Cette-cy done me feit retourner á ma terre plus 
deleótable á mes yeus, que toutes celles du monde. A 
peine mon pied l'eut-il rouchée, quand moni ame luy 
íaifant la reuerence, ie fencis épandre dans mes veines, 
vne ejouyírante vertu. L'abfence ne peut guerir ma 
bleííeure : car diffieilement peuc-on éfacer ce qui eíl: 
grauédansl'ame.En arriuant 3 ie veis ma Maiíh,eire,& 
metraittantd'vne facón de courtoiíie non aCcouftu-
meejil me fembla qu'elle écoutok dVn tiede interieur, 
le difcours de ma peregrination , & eronne de celle 
nouueaLité,cauíee en raoinsíd'vn an deterrts jief^eu 
que Manilio(qui vine en noftre valéelors que ie la qui-
tay) auoittafché d'obfcurcir le Ciel de fa fidelité, luy 
«nuoyant 

O í en 
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compañía de fabtofa leche un papel ai 
para mi 5 que vino a mi poder, y aun le 
conmigo aora.Pidiole Menandro,y dan 
Cintio para ope le leyeíre,dezia. 

íyíanilio^ a Antandra. 

BBlla zagaleja 
del color monm^ 

hUnco milagrofo 
de mifenfamiento* 

Gallarda trigueña 
debelk^a eítremo, 
ardor de las almas i 
y d*amor trofeo, 

Saaue Sirena r 
que con tus acentos 
detienes el curfo 
de los pajfajeros* 

pefde que te v i 
talefioy^quefiento 
frefo el alvedrio, 
y abrafado el pecho, 

Uañadon* . eítas 
huelan mis dejfeos 
llenos d'afición^ 
y de miedo llenos. 

Viendo que te ama 
tnas digno fujeto} ^ 1 
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eniacompagnie de quelque fauoureus Iai£l:3 certain 
papier amer pour moy , qui tomba en mes mains, Se 
que i'ay maintenant cleífus moy. Menandre le demaiv 
da,5¿ le donnant á Cintio pour 1c lire,il dit ainfi: 

Manilio á Antandrc* 

BE/te Sergere aymeê  
De morene couleufi 

Vouó efles de mon cceur 
Le blanc^ér la visee* 

Brmette rejpeffée^ 
D'admirable beautê  

¡Des cceítrs la cruaute, 
Et d'Amour le trofée* 

Agreable Sereinê  
£>mfar tes dom accem¿ 
Arreflelespajfans, 
Sans leurcaufer de peine* 

Partagrace diuine^ 
Tu frins ma liberte, 
Auecmavolonté, 

. M'embrajfantlapoitrim* 
Att lieu de ta demeure. 

Mes defirs tous parfaits, 
Pleins de crainte & rej¡>e£fss 
S'enmloyent a toute heure. 

Stuandles cheres blandices 
Tú gouftois d'vnfu]et, 

O ? m 
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d u e ñ o de tu* ojos, 

detHgttflo cielo. 

C M a s y a quefe f u e 

d m d o d a g u a remos, 

J i e n t a de mudanca. 

e l antiguo fuero , 

x ^ A l frefente o l v i d a n ^ 

y quien f u e r e cuerdo 

eneftando aufente 

tengafeyor muerto. 

T p i e s v i v e e l tuyo 

e n e H r a ñ o reyno, 

f o r ventura^, efclavo 

de rubios cabellos: 

p i n t e s que los tuyos 

f e cubran deyelo , 

con piedad aceje 

fu /piros y ruegos. 

Permi te a m i s bracos 

que f e m i r e n hechos 

y e d r a s amorofas 

de tu a i r o f ó cuerpo, 

a t u f e fea boca 

robare e l aliento^ 

y en t i transformado 

m o r i r é v i v i e n d o , 

Imeneo h a g a 

m e f i r o a m o r eterno, . 

nazcan de m f o t m 
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t)e tes b e a m y e m l'objet^ 

L e C i e l de tes delkes . 

M a i s or que f o n abfeme^ 

, A mis la. vo i le vens^ 

GHi 'tl rejfente d ü tems 

L'ancienne puijfance. 

t)onc p u r f a f e s i r e acorte ̂  

Jpaut touyr d u prefent, 

B t f a i r e de L'abfent, 

Comme de chofe morte. 

? n í s qu 'vnekrange terre^ 

T e n ú e n t c e t A m a n t a 

Pentefire confentant^ 

Q t i v n y o i l d o r é V e n f e r r e i 

Parauant q m l a nelge 

T f m b e f u r tes t h m e m ^ 

Prens a p i t i é m e s vasm^ 

É t m a d m l e u r alere. 

Permets (preckus g a g e ) 

JgHe mes brasfoyent change&y 

U n Í t e m s e n l a c e ^ 

S u r ton tó ly coffagei 

L o r s j u r ta ¿eure f a i n é 

{ E n toy me t rans formant ) 

l e monrray en v iuanty 

Rejpirant ton haleine * 

Pmjfe rendre f í y m e n é e 

N o í t r e ^ y í m ó u r t r e s - h c u f C t i S j . 

E t naijje de n o m d t m 

, O 4 Vnt 
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hermofos renuevos . 

T u b e l d a d celebren 

m i s fonoros verfos^ 

•por qu ien no te ofendan 

o l v i d o j n i t iempo, 

^ Bordo Manilio al fin del papel fu frente 
de purpura, corrido de que femejaces niñerías 
(efcritas folo para mugeres ) oíFendiefen los 
oidos de los varones: mas por diferente refpc-
to tino Partenio fu roftro de amarillo, viendo 
folicitaíTe otro con requiebros a la que adora- ' 
va el con el alma: mas advertido a queproli-
guieífe,concluyodiziendo. Ignorava loque 
Antandra uvieífe refpondido a efta letra,y fi 
uvieíTe recivido otras, continuando Manilio 
fu preteníion; íi bien fabia, aver hallado rcf-
friado fu So l , y armado de rigores y defdenes. 
Pareciale aver nacido efta mudanza de la pri­
mera folicitud de Manilio. Culpava fu incon-
íiderada determinación , y ponia mengua en 
fu proceder , fuente de donde nacía la poca 
blandura con que le mirava Antandra. Qui-
íiera Manilio bolver por í i , mas pareciendo 
a Clariíio les podria la frefcura de la edad 
hazer romper los limites de modeftia y com-
poftura ydoró el yerro con dczir, no profeíTa-
va Manilio entonces amiftad con Partenio» 
a i dcviaafu conocimiento el enfrenar fu vo­

luntad. 
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V n e h d l e l i g m e . 

T a b c a u t é c e l e b r é e 

Bfttou]ottrspar mes chans% 

Q u i f e r o n t que des anSy 

N e Jeras o f e m é e . 

A la fin de ees paroles,Manilio eouurit fon front de 
pourpre, faché de ce quefemblables nigeries (eferifes 
feulemeiitpour des femmes) ofen^aílent Ies yeus des 
hommes: mais pour vne diferente conílderationjPar-
tenieceignic fonvifage de jaune , voyant qu'vn aurre 

1 folicitoit auec des paroles araoureuíes, celle qu'il ado-
roit en fon ame : mais fouuenu de pourfuyure fon dif-
cours,il conclur, difant: Tignofois qu'Antandre eufl; 
répondua cettelettre}& qu'elle en euft recen d'autres 
de Manilio , continuant íes pretentions: maisie fcay 
bien que ie trouuay fon Soleil refroidy, & armé de ri-
gueurs & de dédains. Il femblok qqe ce changemenc 
fuft né des folicitations de ManiliÓ. Ten remettois 
lerreur fur fa refolucion inconfiderée, & le défaut, en 
fon procede', fontaine d'oü naiífoit le peu de douecur, 
de laquelle Antandre me regardoit. Manilio voulut 
defendre fa cauíeemais Clarifío iugeant querardeuc 
de leur ieune age , pourroit rompre la modeftie & la 
diferetion, i l dórale ferjcn difant: En cetems-lá Ma­
nilio ne faifoit nulle profeílíon d'amitiéparticuliere 
auecPartenie,parainíí faconnoiírance n'auoitpoinc 
^ droit de reteñir fa volomej 

O f It 
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Itintad, baftava la uvieíTe retirado en íubuei 
ta , de fuerte que con ella no le dieííe ocafion 
de prefentes celos. Que íiafe mas delaente.i 
reza y valor de Antandra, a quien no coníide-
rafe de tan fácil mudan^a/mo queria agravia 
fus párres.Con tales razones aplacávaClarifio 
la alterada inrencion de Partenio, y porfello 
de todo, pidió Menandro a los dos competi­
dores fe abracaffen , y por fu amor no defeu-
bneíTen de alli adelante acción que no fueífe 
de firme amiftad. Hizieronlo aíli, prometien-
dofe el uno al otro todabuena correfponden-
cia. Y porque fe folenizafeefta unión,quilo 
Menandro > dixeíTe cada uno de los circun-
ftantcs un Soneto; y que fueííe el que tavielTe 
mejor lugar en fu gufto, íiendo primero a 
menear con el liguienre. 

M E N A ; N D R O. 

T P X Tí Ja lo ̂  d hijo incauto con rezelo 

p j b u e l v e amirar^ya de f u fin fycfago^ 

y e l f in temor r o m p e n d o e l ayre vago . 

l e v a n t a m a s e l temer arle huelo: 

^ A l f u e g o llega, y f e conv iene enyelo, 

porque h a b i e n d o en f m alas fiero e s t r a g ó 

f r e c i p t a , y fe anega'^jujlo pago 

J e q u i e n f e atreve a l rejplandor d e l Ctehi 

Dej lo que me de^fs o p e n f a m k n t o f ^ 
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UjJ .¡^^tquils'eníbic retiré a ion retour, pour ne luy 

donner aucune occafion de prefentes jaloufies. Ufe 
S faut dauantage fier en la íidelicé, Se en la valenr d'An-

direj&quonnelainge pasfi facile au changement. te-

e" ^ ['0n ne veut oftencer Tes vertus. De relies raifons 
^ i Clarifio apaifoit le courage alteré de Partcnie,& ponr 
{¡o I fnettre le fceau a toutes ees chofes, Mcnandre pria les 

deas concurrents de s'embraííer, & les conjura, que 
pourl'amour de luy,ils ne deconuriílent deformáis pas 
vne adion, qui ne tefraoignaíTé vne veritable amitic, 
Ilsiefirent ainíijpromettanc l'vn a Tautre tóute bon-
ne correfpondarice. Et pour folemnifer cette vnions 
Menandre voulut que chacun des afliftans, recitaft le 
Sonnet qu'il iugeroir le plus agreable a fon eípric, ¿k 
s'oíFdc á commencer le premier par le fuiuant. 

D 

M E N A N D R E. 

Edale regardant f o n f i l s a u d a d e m , 

Premyoi t le f u c c é s de f o n outrecUidance: 

Mais luy,fans m l l e f e u r , de p l u s grade.arrogatice* 

Malexpert s ' é l e m i t dans les atrs jpacieu*, 

Znglace i left redu i tpar l a chaleur desfeus} 

Car eUncant fur luy leur á r d a n t e p u i j f a n c e ? 

»11 trebuche en l a m e r ; t r e s - i u í i e recompence, 

•,->T>e qui s'aproche trop de laJplendeurdes Cietts, 

$ w v o m €nfemble- i l ,o mes penfets cjue f a y m e ? 

oferel 
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y ofats tocar en U mayor altura? 
adonde v a ü f m echéis por donde osguio* 

CMOÍ no^me]orha7lelí->fiih'tdfin tientô  
que fi os ferdeis por corto de ventura^ 
por falto nô de generofo brio* 

C Fácil fue de entender la intención del pa. 
íado Soneto, pues en el publicava Menandrc 
la dicha de fu erapleo,que aludia haftaalli,ala 
hiíloria del atrevido Icaro, dando a entender 
del esfuerzo que ponia a fu penfamiento, 
quanto meíiofpreciava el defafoíiégc que le | 
nacia 5 o podia nacer de tan venturofa preten-
íion. Clarifio (a cuya prudente ancianidad fe 
concedia el fegundo pueílo) hablo defpues de 
Mcnandro, en efta forma, 

C L A R I S í O. 

/***\ Bien feliz, el que la vidapaffa 
V ^ / / ^ ver del que govierna el apofentô  

y mas quien dexa el cortefano a f tentó 
Y for la umildad de la pagi&a cafa* 

Que nunca teme una fortuna efeafa 
d'agena emhidia elpon$oñofo alientoi 
a la planta major perftgue el viento^ 
ala torre mas alta el rayo abrafa. 

Contento eíioy con mi mediana fuerte^ 
dfoderofo en fu deidad reftdai 
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Qjifgz-vous toucher a la hauteurjupreme? 
Vites, Ou allez,- VOHÍ? kfuis le conducíem: 

tfats non¿onÚmez>,ne craignez, le mufiage: 
vCarfivou* vom perde^parfaute de bon-heur* 
vAit moins ce nefera par faute de courage. 

Il futfacile d'entendre la fubftance du Sonnec reci­
té , puis par iceluy Menandre publioit l'heur d'a-
uoir fi bien employé ion affedion, qu'il comparoit á 
rhiftoiredu teraerajre Ycare, donnant á entendrejpar 
le courage dont i l animoit fa penféc, combien i l alloit 
meprifant Ies inquietudes quí luy naiíToyent, ou pou-
uoyentnaiftrcd'vne l i glorieufe entrcprife. Clariíio 
(alaprudente vieilleíTe dequi fe donnoit le fecond 
Üeu) parla apres Menandre de cetce facón: 

C L A R I S ! O. 

HEurem quipeutpajferfes ansfansfi-equen$er 
Les Palais desgrads Roys, que la me entitrone; 

Btplm encor celuy qui la Cour ahandonnê  
Vourfom vn tolt depaiüe humhlement habiter. 

D vne fortune auare on nel'oyt regretter, 
De Femie i l ne craint le 'vent qui empoijome: 
Varbre plus eleuéaus tempefies s'étonne; 
Btfe voy emies tours desfoudres etnporter, 

bbemraytoujours mafortune mojenm-, 
£*íf le rkhe puiffant fa detté maintienne, 

l e 
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m d y o r f e l i c i d a d yo m procuro: 

Pttcs U q u i e t u d / a g r a d a a l hombre advierte 

fir p a r a e l corto ejpacio de l a t ' ida 

e l m a ó u m i l d e estado^ m a s f i g u r o . 

Q\ Efcapo Clarifio milagrofamente delasbvl, 
rafeas cortefanas , por cíTo encarecia fu ella, 
do feguro por fu umildad, y proponía el pdi-
gro del encumbrado de quien fon alimentos, 
embidias y rancores, por deífear todos entro-
nizarfe, y huyendo el cuello al yugo defervi-
dumbre, poner en las nubes fus cabecas. Biea 
quiíiera Mcnandro refiriera Clariíio fu palla­
da vida, mas refervandolo a tiempo mas opor­
tuno , preftó atención a C in t io , que fe apare-
java a dezir efto. 

C I N T I O . 

"Emmhre de h e l l i f í t m á merece 

esta p o r qu ien padezco^ a quien adore. 

e B a que con v a l o r y con decoro, 

e l f e r d é l a s t a g a l a s engrandece: 

B H a q u e l d í a trae quando anochece 

mofirando defmluz>es e l te foro , 

q u a l blanca A u r o r a , que con frente d ' erOy 

y fofadas mex i l l a s amanece. 

B H a due con las huellas de f m plantas 

d e l t i e m p o f i o el Í m p e t u detiene x 
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je ne v e m d e f o r m á i s d'autre f e l i c i t é : 

CAY le f a c r é r e p o s t o m les hommes a f ú r e , 

g u e p u r l e f e u d'ejpace a m s toms l imi te , 

^ l a p l u i humhle f o r t u n e efi t o n j o u r s U f l u s s ü r e . 

Claníio s'eftoit tniraculeufemcnt íauué des or^ges 
couteifanes, & pour cette raifon il ^ftirnoit 6¿ enche-
rHÍbir fa condición pi-cfentejaííeurée par fon humilitc, 
aleguant le peril de ecluy qui eft fon éleue en dignitc, 
qui fert d'aliment ans enuies & aus hainesjdetous cens 
qui s'éforcent de montei",& de fe faite voirfur des 
thiofnes, 6¿ éloignant leur col du iong de laferuicude, 
yenlent inettie |eurs teftes iufques dedans les núes. 
Menandre euft bien voulu que Clariíío euft raconté fa 
vie pallée: mais le referuant á vn tems plus commode, 
prefta aítention á Cintio}quicommencoitá dirc cecy: 

C I N T I O, 

C£//(? pour q u i te f o u f r e , & que m o n cceur adore, 

M e r i t e le renom de l a mefme b e a u í é : 

Ctlk dont l a verttt, la douce g r a u i t é , 

V h u m b l e condition des Bergeres decore: 

Cette-U qui U n u i t d ' v n notmeau iour redore, 

N o m montrant les Soleils de f a D i u m i t é : 

Celle qu i de f o n f r o n t r e n d la mefme ciarte, 

Vont on v o i d au m a ñ n l u i r é l a blanche A u r o r e , 

ü t t e - l k dont le f t e d mente v n fidous a i r , 

^ ¿ i l a r r e f e l'efet d ' v n r i g o u r e m Hyuer> 

E t 
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y en fu lugar la Primavera emhta. 

Pues dez>id¿a que ñeñe f artes tantas 
con legitimo titulo no tiene 
el cetroy pojfefion del alma mia? 

![" Agradó el rodeo con que Cintio encare 
ciendo las partes de fu paftora, publicava fu 
afición; provocando Melifco a que le oyelTen 
con blando requerir de ojos,cuya lenguadefa 
tandofe dixo. 

M E L I S E O. 

ENtre agravios d'amor e Boyfuĵ enfo^ 
como hallare quien f u rigor impida? 

la virtnd interior eíia rendida^ 
dexame vn rato en paz, dolor intenfo. 

No fe fien el lugar del fuego immenfo 
alma Je puede hallar tan afligida? 
ciego amor̂  que pretendes d'vna vida 
de quien pago a la muerte triHe cenfof 

K^íy quantat vez>es ( ay) alrohle^alpim^ 
ay quantas a los rifeoŝ y a lasfieras 
falto d?acuerdo a laH'maprovoco? 

<JHas quando torno en mi qu'es imagino* 
ni mucho el mal̂  ni mi fentir de veras 
pues no me muerOyO no me bmlvo loco. 

Era 
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fait mttre att contmre vn Pñntems agnahle. 

O vm quilefcme^nefi-tl fas ratfonmble, 
QUÍvnfu]et cjui conttent ees be lies quditez,, 
Sott legitime Roy dejfus mes volonte&? 

Les loüanges defqucllea Cintio cxalra les merites 
deraBergerc, & donnlpublioitronafFedion, furent 
trouuéesforc agreablcsj McHíeerequergiit par ladou-
ce demande de fes yeus d'eftre éeguté, detáchanc fa 
langite, dit; 

M E L I S E E, 

DAns lesfeines d%Amour k demeure enpsfyem, 
¿¡Hú pQHrray4e trñumr^qmfa rigueur chajtiel 

La forcé interieme efide moy defa.rtie% 
0 dúfíleur! donnú^-moy depm quelqms momenr, 

k doutefifarmy FhoneM desfkm cmfans, 
Vne amefi peut voir de tant d'ardeurs puniet 
0 trop auengle Amottrtque vetts-tu d'vne vier 
T>ont k fayea la monlemtfeYahle censf 

Hdasl cambien, de fois en mes iours inprojperes, 
Ltschejhes%&lespmsjes. rochers^é" les Feres, 
(Pautedefomtenir) amepla'mdre tindtiis* 

*** hn que ie banis cette imagmatiuey 
M&n mal riefi pos reel^nifa douleur trop viuey 
Futs que ie ne meurspomti& quefol ienefuis. 

P M e l i 
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^ Era Mcliíco tcrmíTimo , y íiempré niov; ' 
con el afedo de fus vcrfos; a quicp íucedi£fo¡ 
los de Paircenio,^! cíla fe rma. 

P A R T E N I O . 

*nf O p k y s C é f i r o m a n f o enfel i^horay 

canteys dichofamente R u i f e ñ o r e s ; 

Jin xe'^elo d*efcarcha vertays flores 

bella madre d e l m u n d o f é r t i l F lora . 

E n buen punto llegueys rofada ^ A u r o r a , 

y a pejar de nublados turbadores^ 

comunique con vos f m rejplandores 

e l Rey de luzes que las cumbres dora. 

Fuentes m u d a s en rifa defatadas^ 

verdes campos v e s ñ d o s d'alegna^ 

yt vos honrras y ga las d e l verano: 

K^Ay m feays d'ardores maltratadasl 

ay no como lo es el ¿jilrna, m i a 

de las l lamas d?amor y amort i rano \ 

^ pcfcubrip no pequeño artificio el flovido 
y piadoíb Soneto de Partenio,cuyaaplicación 
pareció tener novedad; y mientras fe tratava 
de fu difpoíicion, fe oyó la voz de Con0^00' 
que con bien formadas notas3dezia. 

p 
C O R I O L A N O. 

Erfigue p o r m o n t a ñ a i n a c e f ible 

va l iente c a c a d o r T i i r e atrevida^ 
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Melifée eftoit forc paíIionné,& émoLiuoít toujours 

jeS|-enSjpaL- la mignardile de fes vei-s^ufc^uejs fuccedc-
tentceus de Partenic3en cctce fa^n: 

P A R T E N I E, 

DOtts Zeph'trs^de p í a i f t r s a u g m e t e ^ v o m encoré* 

Chante z> heureufement R o p g m k t s flateurSy 
Btfans craindre l ' H y u e r •verfez, d'aymahles flears, 

Selle mere d u monde > o v o m f e r ü l e Flore y 

A honne heure arriueT^ hlanche & v e r m e i l k Aurores 

Bt m a l g r é l ' o f e s e des épe j f e s noirceursy 

Commumque auec v o m jes ardmtesfylendeursy 

CegrandRoy des ciar tez* les ctmes redore. 

Sources muet tes jr decoulantes en YB\ 

Monts yCatnpaignes^ó' lyois de v e r d u r é é m h e l l k : 

E t v ó m attours d ' é m a i l ^ d e V W t B l h i t u r é e , 

I m a ü ne-puiftez,- v o m efire touche^d'ardeurs% 

Non au moinSyComme l'cjt m o n ame c a p t i u é e 

I>ms lesfiames d ' A m o u r y A m o u f t y r a n des cceurs. 

L'agreable, S¿: pítoyable Sonnet de Párteme , ne 
roontra pas peu d'artiíice : car hnuention fembloit: 
eftrenouuelle , & ccpendaúc qu'on parloic de Ta com-
poíitionjon entendit la vois de Coriolano,c|ui par des 
ĉcents bien formez, difoit: 

C O R L O L A N O . 

C .: v. .' u •• •• • 'j- .»' 
Omme on v a i d v n chajfetiYjur v n m o t defertty, 

P o u r j i m u v á l l a m m e n t vne tigrejfe hardte, 

P z O u i 
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dobla fu natura l , huye corrida, 

d a m m í i r a * de v e n c i d a la invencible: 

t M a á v i e n d o que l ibrar fe no es pofible? 

f e r o z rebuelve a defender ta v i d a ; 

y a f u contrario m i r a enbravecida 

con erizado cerro, y c e ñ o pnib le . 

T a } y o mientras fa l u z F e v o mantiene 

T ^ i n f a figo t a n bella y arrogante 

q r f e l amor a f m pies rendido tiene: 

í / u y e fiempre de m i , m a s fi u n inflante 

for fo fa caufa (acafo) l a detiene, 

«,y d e l qu* ejfiera f u cruel femblante! 

W Pareció bien la femejan^ del Soneto,ye! 
modo de encarecer el rigor con que le tratava 
Matilda,mas valiendofe de la ocaíion,clio 
principio Damon al fuyp dcfta fuerte. 

D A M O R 

NO par tas , y me dexes repetid 

l a t i e r n a Venus d g a r l ó n efquivo\ 

*ves q u e p o f t i d$ m i d e i d a d me p r i v o , 

y turbas con aufencia m i alegria? 

E f t i m a ( A d o n i s ) la belleza m i a , 

que fi a l a tuya tan r e m i d a v i v o ; 

t a m b i é n p u d e vencer a M a r t e a l t ivo , 

t a m b i é n p u d e abatir J u ga l lardia . 

H u i a en tanto e l l a v e n , depreciando 
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§ m redouhlant f a f o r c é a courre s ' é t u d i e , 

lorsfeignant ( i m i n c i b l e ) ejire k l ' e x t r e m i t é , 

Infn^ne f e p o m a n i riuoir en l i b e r t é , 

Elle m r n e i r r i t e é a ú e f e n d n f a v i e , 

Etlance a fin c o n t m r e v n r e g a r á d e f m i é » 

Etfen p o U herijfa&t S'arme de c r u a u t é . 

Ainfijant que Vhebus m u s m ó n t r e fa. lumiere , 

U p m f u i s v a m e m e n t v n e N y m f e f i f í ere, 

c m í ' A m o u r a f e s p e d s c o m m é e f c U m elle i k n h 

Elle me fait toujours^maisf i quelqtte occumncC) 

f a r f o r c é o ü f a r h a ^ a r d ñ j n m o m e n t la r e ü e n ^ 

^ M d ' h e u r e m q u i a t tendfa feuere f h f e n c e . 

Les cóttiparaifons que contien'nent ce Sonhetjrem* 
bleretit bien á propo§, & la fa9oii <de parleij de la rí-
gueur done Matilde le traittoit: &; Damonfe feruané 
del'dccaíidnjcommeh^a lé íleri de cette íbrte; 

D A M ó N* 

P Oúrqttoy me r m i s - t u i o n aymee prefence* 

( D i t l a douce Venus au j e m e a u d a ú e m ) 

Voy que pour ton A m o i i r i e m é p r t f e ies cieusy 

Et tu t r o ü b l e s j n g r t ^ m o n bien p a r ton abfence* 

^ o n n o i s ^ A d o m s ^ m a b e a u t é ^ m d p u i j f a n c e i 

Carfi de l e u r v a t e u r t u \ o m s g l o ñ e m ^ 

^emefme tu p m m a s JÉ U á r s v i i í o ñ e m ^ 

Á ¡ } l í f y t i f l ' h o n n e u t ^ é ' f l ^ i r e r ó g a m e , 

" t f e n d m k cruel fuyoit m m e p n f a n t 

P 5 L e s 
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ruego s i ú t i c a s Í y Amor ¿'aquel luzero^ 

con defdenes hurtandofe a fm bracos: 

T a b e n a s come neo la caca, qudndo 
le mata u n j a v a l f . q u e s juífofuero 

perezca quien no a m a hecho pedacos, 

^ EfcarmentadoDamon de loque enpun. 
tos araorofos le avia fucedido el dia antes 
con Menandro , quiíb dar a entender con 
efte Soneto, quan mudado cftava de opinión) 
pues no perdía de la memoria el infelicc 
cafo de Adonis 5 qne por huyr de los bellos 
bracos de Venus, dio en los feroces colmillos 
•del javali,decIarando,rcr digno de tal muerte, 
quien niega vaíTallaje ai común tirano de las 
gentes. Tras Damon proííguió Aríindo,di-
¿iendo/ 

K K $ I N D O . 

TT A f o m p a y o J a d U d e l <verano 

i ^ ( b l a f o n con que cobro nobleza e l fuelo 

d a n d o c o n j í i belleza embid ia a l cielo ) 

corto e l E f H o con ardiente mano. 

L o s dejpojos d e l á r b o l m a s locano 

que Ubre a m e n a z o dejprecio a l yelo^ 

derribados dexo d ' o B u b r e e l buelo^ 

de ejearcha los c u b r i ó D e ^ k m b r e cano. 

E l foplo d ' E u r o a l t i v o y arrogante 
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les vúemjesfeí-iíyl'Jmour^ de cetaí i re luifant. 
Se rauií de fes bras ¡dédatgneus temeraire: 

l U i i Afelne moit- i l commencé de cotirir,, 
Qíiyrtfinglferle meunñ t^ o le iujie falairs^ 
vCem qui nrot f o i m d1 Amom^aij jent ainfi monrir. 

Damon Te íomienoit bien de ce quiluy cftok (¡.ÍC-
cedé jdiicouranr le iour d'auparduant aaec Menandrc*, 
furlespoin^s d'Amoui:: mais il voulur donner a con--
noiftrepar ceSonnet, ciombicn il anoic changt' d'opi -
riion,pais qu'il ne pei:dbit de la nieraoire , Ic ríiarhcu -
reuseuenernent d'Adonisiquí poui fuir des beaus bfas 
de Venus , comba dedans les cruelles defentes da ían -
glierjdonnanr a enrendre , que celuy eft digne detelie 
moit , qui dénie l'homage aa commnn tynm des 
caeüis, Apres Damonjpetírfüiuic Aríin^é, áuant; 

A R S I N D i» 

Agloire dont on r jo id tñénfer le Frlnttfns^ 
{Sa'tfen q u i f a i t r e u o i r U t e ñ e r a j e u m e y 

Donnaxt parJa beatítl'au mcfme C i d 'enuie) 
Eft detruite en Fj léparfes éforts ardans. 

Les Vejiemem d'hflnneur des arhrcs f i 0 pÍAijQns^ 
0 - ^ m menacoyent le f h i d de domer f i f k r k y 

Sontdepmil/ez, d'Ocíobre'yé* leur f o r c é a m o i n h i t ^ 

f Decembre on les i 'úid de neige hUnchiffuxs, 

ü ^ e les f o u f i c m e m ^ r U f o r c é orgustlleufe-, 

P 4 B p n 
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las altas cumbres y ere, e l m a r er i za , 

m a s Céfiro tras e l mat izes vierte. 

S i en forma, t a l e l a ñ o fe def l iza , 

cobrando v a r i o f e r , v a r i o femblante^ 

•porque no f e f o d r a m u d a r m i fuerte^ 

^ Hallavafe Aríindo con falta de ganado^ 
íobra de calidad.Conroíavafe con la mudan^ 
de las cofas, parecieddoíe, ceífaría también 
algún dia la ventifca de fu neceífidad. Faltava 
folamente Mani l io , y ya todos pendiafl de fu 
boca, quando e l , íixa la vifta en Menandro, 
dixo. En vez del Soneto que me toca dezir, 
permitireys retrate un fueño , o mas preílo 
vií ion, que la noche paíTada fe ofFreció arais 
canfados ojos} que entiendo no dexaradedar 
gufto a eftos paíiores, por fer una de las cofas 
mas nuevas que jamas fe hart oydo.Cdriocian 
todos la condición alegre y graciofo fingir 
de Mani l io ,y aguardando defta prevención 
algún parto ndiculofo,otorgaron fu petición; 
por lo que contentiífimo con notable do­
naire dixo. Cogióme la noche ayer bufeando 
en el bofque una traviesa novilla que viciofa 
fe avia apartado de la Vacada. Bolvi los 
paíTos a cien parres' de frefea paítura, reco­
nociendo quantas efpeífuras tiene eí monte, 
y todo en vano. Halléme fatigado y de vil, y 
parecióme acertado, reftaurar antes de bo -
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fyonnent les hauts m o n s j r e n d e n t U merondeufc . 

(jHais Zeph'trapres luy v á t o u t d ' é r t t á d c o m b l m t . 

OfMts qu'en tds é f e t s s k o i i k a i n f t V í i n n é e ^ 

foutchangednt d ' e x i f t á c é > & d ' é t r e ^ d é sebUnty 

pourquoy nefe p o u r r á c h a n g e r m a d e f i i n é e f 

Aríínde fe trouuoit alors neceíliteus de ttoüpeaus, 
& de qualité de rcíle , fe confolant fur la raiícation des 
chofes s ingeíint par cette raifon, que qüeíque iour Ies 
bourafques de fonindigence s'apaiferoyent. Manilio 
feul reftoit a pár!eri5¿ déjá touí le monde attcndoit les 
fons de fa boücllCj quañd i l arrefta fa vcllc fui' Mérian-
<lre, & dit í Au lieu du Sonncc que ie dois diré á mon 
tourj vous pérraettrezj s'il vous plaift j que ie faconte 
vnfongejou pluftoílvne vifion j qui s'oíFnc la nuic 
paíTéeámesyeus laíl'ez: car i'-eftimequelle liecaufcra 
paspeu de plaifir á ees Pafteürs i pour ce qué c'eft vne 
chofe des plus nouueües qiii ait iamais efté eníendue. 
Tous connoilfoyenc rhumeur plaifante, & la gracieu-
íefeinte de Manilio;,& atteiadant de ectte coiiceptioa 
quelque enfantement ridicule, ils accordererit fade-
mandejdequoy fe contencanC forc > dVnc braué gemí-
leire,dit:La nilit mefurprint hier 9 en ía recherclie d'v-
nefaroache geniííe , qui' s'cftoit feparée du troupeau. 
leíeispluííeurstoursácencendroits dé cette freíche 
pafturej remarquant combien de bocages épais con-
uent cette coíine, & tout en vain, dequoy ie rae trou-
"ayfort debile & fatiguéj & mefembla bon de confo-
er de quelque Court fommeil rrtes membres trauail-
'".ausncquederctouracr 
^agio^ sí EÓDKI 2oTfjQ .cbr.iob ooie nn siso 
8*fQI> > ' : • • - ' ̂  i / : ' en 
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ver a cafa) los dcícaecidos miembros con al 
gun breve rueño. Combidava a ello el rui^ 
de un arroyuelo que paíTava cerca dedon^ 
me avia parado obligava el jugar de las ra-' 
mas de quatro alamos caíl juncos, a quien lie. 
ria un apazible ventecillo. En fin, apenas me 
quedé dormido en aquel lugar j quandofc 
me pufo delante una belliífima Ninfa cuyo 
refplandor dava a entender fcf verdadera 
deidad. Miravala yo con notable aíTombro, 
por ver en fu frente un luminofo luzeró, y co­
nocerme indigno de hallarme delante de tan 
celeftial pintura. Mas ella que caíl penetrava 
mis peilfamiencos','reconociendo turbado mi 
femblanté, rifueña me infundia animo, y per­
mitiendo aílielTe una parte de fu veftidun, 
me fubia coníigo en riquiííimo carro, que ti­
rado de dos blancas palomas ufurpava fu re­
gión a las nubes. Llegamos en un infbnte (a 
mi parecer) cerca de la Esfera del Sol, paran 
do al ultimo cfcalon de, uh trono formado de 
preciofo diamante. Sobre; el eftava Tentado 
pompofamente un Garcon de aípeoto Grue-
liíTimo b mas en extremo hermofo. Tenia del-
nudas todas las partes del cuerpo. En m p»' 
no derecha fe via mi llama ardiente, y en U 
otra un arco dorado. De los lados le colgavan 
una aljava de faetas, y una efpada de dos agu­
dos filos. Veftian alas fus pies. AdornavanW 

cabe-
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Efl nna maifún. A cela me conuioic le bruit d'vn petit 
iuilleau,qui paíloit proche d'oü ie m'eftois an-ellé , & 
dcplusm'y obligeoit les muimures des rámeaíis de 
quatre peupliers, qui cftoyent forc pres les vns des au-
tres. En fin j á peine me fus-ie endormy en ce lieu lá» 
quand deuant mes yeus fe prefenta vne tres-bellc 
Mymfc>dc qui la fplendeur faiíbit connoiftre, que c'e-
ftoic vne veritablc Dcité. le laregarday anee vn grand 
étonnement, aperceuant en fon fronr vn aftre lumi-
neus, & pour me jnget indigne de paroiftre en la pre-
fence d'vne peinture íí celefte. Mais elle, qui penetrok 
prefque mes penfées, reconnoiírant mon alrcrationj 
toutenante,mJanima iecourage, & me permettant de 
la prendre pac vn ply de fon veftemenc,me monta auec 
elle dedans vn fort riche chariot, qui tiré par deus 
blanches colombes, furpaílbic la región des nuées. En. 
vn inRant nous arriuáines (á mon opinión) aupres de 
lafphere du Soleil, nous arreftant fur le dernier degré, 
d'vn troné conftruit d'vn precieus diamant'» oü eíloit 
aífis d'vne pompeufe gloire, vn enfant d'vn fort ri» 
goureus afpe(5t,mais extremement beau. Il auoic tou-
tes les parties du corps núes; en fa main droitte eftok 
vne árdante fláme, éc en l'autre vn are doré. A fes co-
ftez pendoit vn carquoisjplein de traits 8c de fagettes, 
& vne efpce de deus fils bien tranchans. Ses pieds 
«oyent reueftus d aiíles. 

$ ?S.\ 
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cabera rizos de oro.Eftava ceñido de un cxet 
cico de perfonas que de coritino aíriftianea 
fu prefencia con mezcla de hombres viejos 
y mo^os j y de mugeres de frefca y de madura 
edad. Ácompanavanlé Reyes, Tiranos,Ma. 
giíirados y Señores, como íi fueran Ciervos 
y el Emperador. Aíiah fus manos dos muge-
res de antiquiífima edad,una eftremameníe 
blanca, y ocrá negra por eftremo: ambas de 
lifos roftros j de vifta águda, y al parecer de 
condición deílgual. N o íe apartavan de alli 
los paxáros, que con libres alas vagan por los 
vientos j ocupados todos en fu fervicid. Toda | 
la generación de los peces que rompen los 
campos del Océano yaziá fujeta a fu imperio. • 
E l Leori que fe llama Rey de las fieras, en 
compañia de todas eftava obediente a íus 
leyes.O foberana guia)dixe buelcó a quien era 
caufa de que vieííe tantas maravillas) dame 
a encender (te ruego) quien es eí póderofo 
n iño , que ííendo gozo defta Esfera, mueftra 
tener üniverfal feñorio fobre todo lo' que eftoy 
viendo ? Que gentd es efta ? que cofas y p̂ 0' 
digios tail fobrenaturales miró ? Que nueva 
quietud es la que fe profeífa en efte Reino? 
Como no fe mueven aquí paxaros ni peGesi 
Eí León que naturalmente fe fuftenta á é 0 ' 
nesfilveftres, fiendo íeñor de las canipánj15' 
como fe halla aquí efclavo de un muelweh0 
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faefaomée de frifures d'or. Se eftoíc enuironnéd'vn 
nombre infini de perfonnes^ui aíliíloyent continud-
lement en ía prefence, melangez de vieillards, de ieu-
nes, hommes & femmes de toutes f^ons , ieunes & 
vieilles.Des Roys raccompagnoyent, des Tyrans, des 
jviacriftrats, & des Scigneurs, comme s'ils euííent efté 
fesefclaues, Se luy leuc vnique Monarque, Deus fem­
mes, d'áge forc ancien j foutenoyenc fes deus mains; 
l'vnede fes femmes eftoit excrememenc blanchc, Se 
l'autre noire fáns comparaifon; tputes deus auoyenc le 
vifage bien polyjla vene aigui?. Se au séblant d'inegale 
condition.Pe la ne s'eíloignoyent Jes oiféaus,qui auec 
delibres aiíles laiííbyenc les vents en reposjtous oceu-
pez en fon feruice. Tputes les efpeces de poiílbns, qui 
courem les campagiies de l'Ocean, gifoye.nt fujets á 
fon empire. Le Lyon, qui fe nomme le Roy des beíles 
fauuages en lacompagnie de toutes ,rendoic obeyf-
fance á fes Lojs. O guidefpuueraine (diji-iealorsjm'a-
dreiíant a celle qui me faifoit VQÍC tant de merueilles) 
fais moy, ie te prie, f^auoir qnel efl: ce puilíant enfanr, 
qui fe ioüant de cette fphere, témoigne auoir vne vni-
uerfelle feigneune fue toutes les chofes que ie voy. 
Quel peuple eft cettuy-cy ? Quelles chofes; fi prodi-
gieufes Se furnaturelles font celles que ie contemple? 
Quellenouuellequietude , eft celle don^on fait pro-
feffion en ce Royaume ? Pourq^ioy les oyfeaus, &c les 
poiífons n'ont point icy de mouuemens?Le Lyon,qui 
naturellement fe npuriit de la, chair des autres ani-
âus fauuages eílant í'vnique maiílre des carapagnesj 

pourquoy fetreuue-il icy efclaue d'vn ieune enfant 

tour 
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dcíoudo ? De que le firven las corvas ui 
los ojos fieros, las guedexas de cuello y J 
cho, la agudeza de los dientes, y los brami^ 
IiorrendosíComo mudan aqui coftumbrelos 
Reyes, Principes, y Tiranos ? y como fecatn. 
bia la íbbcrvia en umildad ? No bafta a efte 
niñ;0,que fieras,peces, paxaros y hombres ten­
gan temor de Tu fuegoilmo que también quie­
ra poíTeer todos los elementos ? La cortes qug 
me acompañava,Tatisfaziendo a mipregun-
ta, comencp a herir los labios de rubíes con 
cfto. 

Bien te podra declarar efta Enigma quien 
tuvo en fus entrañas a quien la causa. Yo% 
la que nació en la húmeda jurifdicioiideNcp-
tuno de aquella mifteriofa efpuma^ Efte es 
amor mi hijo Monarca de los vivientes. Tie­
ne como ves alas, arco, fuego y armas, cofas 
que tienen en íl grande eficacia. Llevalasar-
mas contra los hombres, el fuego contraías 
mugeres ; alas para alcancar los paxaros > y 
va defnudo para que cortando las ondas no 
fele efeapen los peces. Las dos mugeres que 
tiene a los lados fon el dia y la noche, que ^ 
contino le eftan íirviendo. Y o con fer 
dre le obedezco, íin vivir eíTenta de fus orde­
nes , aviendo probado mas de una vez Tuin-
menfo poder. Mandóme fueífe donde dor­
m í a s ^ te truxeíle conmÍ2:o,para que en opor-

tuna 

veus 

prince 
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ut nll¿ ? dequoy luy feruent les ongIe$ courbez, les 

,eUSpleinsdcfierté,les frifures de ion col & de fon 
eftoinac, les dents aigue$,& les horribles rugillcmcnsí 
nomquoy changent icy dé couftume, les Roys , les 
pnnces3& lesTyrans? & comment lafuperbe fe chan-
ae-elle en humilité ? ne fufic-il point á cet enfant, que 
!es Fereŝ Ies poilfonsjes oifeaus3&; les hommes, ayent 
Jaterreurdefonfeu, fans vonloir auíli maiftrifer cous 
lesElemens ? La courtoife qui me conduifoit, fatisfai-
fant á ma demande, commenca de touchci" fesleuves 
de couleur de rubis,en difant cecy: 

Celle te pourra bien expliquer cette Enigmcjqui 
coi^eiu en fes encrailles celuy qui la cauíe. le fuis cel­
le qui nlquit de cette mifterieufe ecumejdans l'humi-
de iuiifdiólion de Neptune;cettuy-cy eft Amour,mon 
ms,grand Monarque des yiuants. Il a, comme tu vois, 
desaiíles, vnarc, desflámes, & des armes ; chofes qui 
onten fby de grands éfc£ts. Il porte les armes contre 
les hommes, les íláme»^pntre les femmes, les ailles 
pour attaindre les oyfeaus; & fa nudité, pour mieus 
lendie les ondes, & empefeher que les po.iífons neluy 
cchapenr.Les deus femmes qui font á fes coftezjrepre-
lehtent le iour & la nuit, qui le feruent perpetuelle-
ment. Bien que ie fois ía mere, ie luy rends obeiílance, 
lans pouuoir viure exempte de fes Lois íneuitables, 
ayanc plus d'vne fois reífenti l'efe¿t de fon pouuoir fu* 
hny. Il me commanda d aller oü tu dormois, de t'ame^ 
n« auec moy, a fin quaus occafions 

^ommo 
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tnnaocaílon puedas relatar lo que vieres 
Diziendo eftc^me dexo en la mitad de las 
das del trono; y juntandofe con las dos,nu 
ran provocadas fueron del juizio delam^ 
^ana, ohi me dezia Amor: Tienen tusfelvas 
vn Zagal fiel, vivo trafunto mió; gloria de 
mi imperio, cifra de mis llamas, excmplo de 
firmeza, y dechado de mis devotos fiervos, 
Abrí en fu tierno pecho (no a mucho)profuii. 
diííima herida con el inflrumento de unos di­
vinos ojos, padece por fu caufano pocas an 
fias de que prefto recogerá íbberanos deld-' 
ees, fupuefto, le tengo ya prevenido el premio 
y defeanfo que piden tantas amorofas fati­
gas. En tanto guftó le mires ocupado enlos 
fangrientos exercicios éfa Marte mi vaíTallo, 
en ía parte que viene a eftar contrapuefta a 
la tuya. Ay en ella una indómita gente, que 
muchas vezes con temerarios intentos lian 
procurado hurtarfe a las invidas armas que 
los fujetan.Temblaron los Araucanos montes 
(que efta es la belicofa Provincia de quien tra­
to ) al eftruendo de los inftrumentos Marcia­
les, Refonaronen las concavidades de fus pe­
ñas los gemidos de los deípeda^ados mom-
íes. Peleo la obftinacion robufta contra el 
jufto valor. Crecieron las raudas de los nos 
con las corrientes del fangriento umon y Vl0' 
fe en varios y laílimofos afpedos triunfar a 

1 
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comrnodes s tu puiíle rediré ce que tu verras & enten­
días auiourd'huy, Dilant cela, elle me laiífa au milieu 
des deg1'6"2 ^u ,:r°ne» ^ s'alla joindre auec les deus au-
tres Decires, <jui auoyent tantd'ÚTipatience du iuge-
mentdela pomme. Alors i'encendis quel'Amour me 
difoit: Tes fprefts fcruenc de demeure á vn fidelle Ber-
ger, mon image viuante, la gloire de mon cmpire»le 
ciífre de mes ííames, Texemple de laconftance, & le 
patrón de mes affcdiannez feruiteurs, rouuris en ía 
poitrine (il h'y a pas beaucoup de tems) vne tres-pro-
fondeblefsürejauec l'inftrument; de certains yeus tous 
diuinsii il pátit pour facaufe beaucoup de peines: mais 
il en reccura bien toft de fouueraines delices j entant 
que ieluyay deja preparé la recQmpenre*^^ le repos 
qucmeritent tant d'amoureufes trauerfes, Cependanc 
ieveusquetu le voyesoccupé aus fanglans exeírcíces 
deMars mon vaílal,contie la partie qui fe vienr opo-
fer á la tienne, Cecte contrée nourrit vn indontable 
peuple5qui plufieurs fois. par de temeraires intendons, 
onttaíché de fe déroher des inuincibles armes, qui les ̂  
aíTubjetilfent. Les * Araucanes montagnes tremble- dvnev'nie" 
ront (car la Promnce dont ie parte eft fort belliqueu- »«» Prouin-
le)au bruit des inftrumcns martiaus. Les concauitez dcs.aux ln' 
de fes rochers feronc entendre les échos des gemifle-
msns des mortels qui feront misen pieces. V n tems 
fut que l'obílination robufte, combatit contre la iuíle 
valeur. Les torrens, & les riuieres, furent augmentez 
«es courans de la fanglante huraeur}&: lacruauté 

q (qui 
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cruel que como yo a ninguno perdona. Aci¡ 
«dieron a eftos alborotos los nobles anteceí 
fores de Mcnandro mi caro íubdito,y vuef, 
tro gallardo Mayoral. Fueron, vieron y ven 
cieron ; alcancando en diferentes batallas 
gloriofos trofeos , ííxando el eftandarte de 
Auftria en los encumbrados cerros jamas do-
mados, y poniendo con heroica virtiid,lasin­
vencibles plantas fobre las eíTentas cervices, 
Bolvieron ricos de barbaros defpojos, dexan-
do por el tiempo que alia reíidieron fofega-
<los los tumultos. E l furor es fuego, y como 
tal, es fuerza, rebiente por ojos, narizes, bo­
cas y manos. Levantaron pues, eftos arrogan­
tes nuevas maquinas de motines y contraf-
tes: han íido en ellos a vezes vencidos,y ave-
zes vítoriofos, moftrando (hafta en las adver-
fas fortunas) vivamente fu ira y coraje. Mas 
los Cielos tienen refervadas para Menandro 
las finales y ultimas Vitorias deftos fober-
vios. Y para que puedas llenar el mundo de 
fus glorias, he querido , prevengan tus oidoi 
fus venideras hazañas. Sera Menandro luftre 
de fu decendencia, admiración de íiglospre-
fentcs y paíTados; y fobre todo, tan iníígne 
en armas como gloriofo en amores. AíTi di-
xo : mandando a Cl io una de las nueve her­
manas que etcrnizanlos héroes, cantafealg11 
Ha de las Vitorias que para renombre y ̂  i 
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/qui comme moy ne pardonne a períbnne) fe veid 
trionfef en diuerfitez depitoyables objecs.A ees emo-
tions,accoururent les nobles predeceíleurs de Menan-
¿K,mon cher fujcc,& voílie vertueus Mayoral, qui y 
furenr, veirent, & vainqtiirentjs'eleuant en diferentes 
bataiües, de fort glorieus trofees ; plantant Fcftendart 
d'Auftriche fur les cimes des montagnes indontc'es, & 
mecrant d'vnc iaero'iquc vercu j les inuincibles plantes 
deleurs pieds , fur les clos affranchis de feruitude. lis 
recournerent riches des Barbares dépoüilles , apaifanc 
par le fejour qu'ils y firent, tous les turaultes émeus. 
Lafureur eft vn feu}& comme telle i l eft forcé qu'elle 
creuepar les yeus, parle nez, par la bouche , & par les 
raains. Ces nouuelles & arrogantes machines de mu-
tins & contraires s'éleuerent, & ont efte vaincus plu-
fieurs fois en ces batailles , quelquesfois auffi íe fonc 
rendus viótorieusjou^ufques aus plus extremes infor-
tunes) ils ontviuement montré leur colere & leur 
couiage. Mais le Ciel a referué pour Menandre íes fi­
nales & les dernieres viófcoires de ces fuperbes.Et á fia 
que tu puiííes remplir le monde de íes gloires , i'ay 
voulu que tes oreilles entendent le rutile de fes infi-
gnes viótoires.Menandre fera la fplendeur de fa lignee, 
la merueille & Tadmiration des íiecles palfez &. pre-
íens; & fur tout, pource qu'il fera autant remarquable 
en armes, comme glorieus en Amours. Il dit ainfi, 8c 
coramenda á C l i o , l'vne des neuf Soeurs ,qui éterni-
lent les héroes, de chanter quelques vnes des vidoi-
^s, qui pour le renom & reternité 

Q _ i de 
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nielad de Menandro eftavan decretadas c 
los abiflnos,Obedeció lafoberana donzellav 
con voz de perpetuó metal alboroto Ipscielol 
en efta forma. 

A ^uel fiero mancebo 
a cuyo imperto nacen varios mundos $ 

e l glorio fo remebo 
de abuelos $ de f adresfin(egundos; 
de cuya dieíira invita 
tiembla el Flamencô elOtomano>el Cita. 

K^quel a quien eflrecho 
viene el immenfo. globo de ta tierra: 
de cuyo heroico fecho 
brota la dulce paz,,?ardienteguerm 
de quien libre fifiego 
devoto ejfera el afligido úriegOe 

i^fquel a quien la Parca 
la gran miniftra de fu fuerza ofiecey 
el Ínclito CMonarcay 
a quien no de xa el Sol quando anochece: 
de cuyo %elo pió 
Aguarda libertad el fiero rio. 

V i e n d o que de f m fueros 

huyen los corazones Araucanos $ 
y con intentos fieros 

f(0-
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¿je Menandre, eftoyent decretées dans les inhumefá-
líes^ttüles des deftinées. Cétte fouuetairteMuzeluy 
obeíc roudain5& d'vnevois de perpetuel metal j écon-
nales Gieus en cétte fa^on: 

CBtte jeunejfe reueree, {naijfansi 
gui fom fon fceptfe vo'tdnouueam mondes 

legerme & fdUté fuetee 
pefarens fans pareds^ér d'ayeuls tres-puijfansz 
De qui la dextre a vaincre infimite, 
Fait trembler le Flamanil'Otioman)& le Cyté* 

Cduy pourqm toute Id terre, 
A pmrjesgrands dejfeins fes limites trof cours: 

fait que Id cruelle guerrê  
Ou bien la doucepatŝ de fon feinprend le courst 
^ui donne a la Grece efperance, 
Que d'vn libre repos eüé Aura youyjfancé* 

Cduy a qui la ble (me Parqué 
Ojrepar fes efetsfes contraires dentera 
Ce grandé' ce puiffant Monarquey 
£>ue le Soleil nepeut mefhie en la mit quitefi 
Cduy par qui í'onde facrh 
Attendpar fonfaint ícele eBre vn iout delitiree:. 

vojMtqu'afónobeyJfance 
Les cteurs des Áraucans n eftoyent encor foufmü: 
Mais d'vn dejfein plein d'árrogance, 

3 Amyens 
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remiten d esfuerce de f u s manos 

cafi o p r i m i r e l orbe 

q m ú hondo m a r que las corrientes forbe, 

x ^ y í l fucefor 'valiente 

de claros^y fin f a r antecejfores 

que con v a l o r prudente 

d o m a r f u p e r o n barbarosfurores, 

lafujec ion concede, 

•por q u e l vencer como e l eHado herede. 

Mecive e l recetado 

b a í i o n , con que f m g lor iad apercivez 

y T e t ü en f u e í i a d o 

l a s A g u i l a s m a r í t i m a s recive , 

de qu ien los anchos fenos 

f e v e n d ' armados y pertrechos llenos* 

U n f u b u e l o las n a v e s 

v e n c e n les m a s velocespenfkmientosj 

l l e v a n f m g r u e f q s t r a v é s 

aguas dejpedacando, rez'ws vientos $ 

m o B r a n d o f e oportuno 

e n f m c a m p a ñ a s e l f e r o z Neptuno. 

T a f a v o r a b l e puerto 

e n f u albergue los huejpedes encierra: 

j a con p o m p a y concierto 

p i f a n ( d e x a n d o e l m a r ) U a l t i v a t ierra . 
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jffoyewtala v a l e u r de leurs armes remis , 

p ' a t ú r e r a eus tout le monde^ 

Comme le cours des e a ü s court a l a merprofonde , 

Ccficcejfeurple'mde va i l lance , 

j)e lignage t l l u f t r é ^ é r depredecejfeurs^ 

^ u i de v a l e u r é r de fmdence^ 

S^ement fi bien donter les Barbares fureurs^ 

Mene toutfuhjet a f a f u m e , 

CMontrant qu'auec l ' E f l a t l a v i t t o i n i l herite. 

llrecott la marque honorable • 

D u t a t o » ou i l v o t a j e s g l o m s ( d a t e n 

E t Thetts a luy fauorable^ 

Laijfe aus A i g l e s m a r i n s f o n Efiatfojjeder^ 

Dontles campagnes é t e n d u e s 

Se vojent d e f o l d a t s ^ d'armes reueftues, 

L e v o l des nauires legeres, 

Surpajfant les penfers p lus p r o n t S y é r p l v * mouuaSy 

Fendoyentles ondeseftrangereSy 

Se fivtans a l e u r g r é poujfez de roides vens^ .. 

Bt U r e g i ó n de Neptune 

Fut ( c a l m a n t f o n courrom)aus va i j feamopoi tunt* 

O f l o g e l a u p o r t f a m r a b l e , 

£ > u i p a i f i b l e v o u l u t ceshoftes receuotn 

Orestoits d ' v n ordre admirable^ 

Foulent ( l a i j f a n t l a m e r j le Barbare terroir; 

f Voyant 



248 L A C O N S T A N T E 
feconoáendo en partes 
la prevención de los contrarios tMartes, 

Dejcuhren en un llano 
quando en Poniente el Solfu luz. emplea* 
al belkofo Indiano 
qu*amenazando en fu poder campeai 
imitando arrogante 
al fulminado intrépido Gigante. 

Los defemhueltos trajes 
donde el Chino publica fm primoreŝ  
los viBofis plumajes 
a quien crecen beldad varios colores} 
dan bravera al femblanie 
como la fangre al Libico ElefanteB 

Ya el bárbaro impaciente 
en tanta dilación tormento halla: 
ya reparte fu gente $ 
yapara Úarefeto a la batalla 
furor y langa apreíía 
con horrenda deidad Palas funeBa. 

Las picas enarholan 
los fuertes héroes s los etfoques vibran̂  
las vanderas tremolans 
y del temor los cora fones libran5 
moíirando entero brie 

csfi-
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fmnt les aprefis militmns 
ÍAU enpluficurs endmts desMeUiquém cotraires. 

ll¡ ikóuunrent vm ptaine, 
{Au póincfqtie te Soled en Ocádent tomhoit) 
Oulaforte arméé Jndtenne 
Mendfant l'vttiuersjres'-pmjfantfe campoit7 
Imitant en fon arrógame 
Des Geansfiudroyê Ja fuperbe afurame* 

y h u í de legers eqtúpagés, 
Ou le Chinois pamftparfa fihilífé; 
Des diuers & rares ptumages, 
Dmtles belíes couíeurs augmentantleutheautî  
Tífmement en e m la fariê  
Commeíeftngémeutl'Etefantde Ljhk* 

Le Barbare en impatiencé 
De ce retardement̂ en foy-mefme debak 
Ores fes troupes il auance; 
Ores pourcommencerle furkm combata 
Le dard é̂r 1* Unce ilprefentê  

reclamant Vallas la. De'ité fanglante. 

Les droites pques arborees 
Parlesforts Héroes ¿eS eíiocs vont hnlUnst 
P-t les enfetgnes depliées ' 
Fot tes coeun moins hardisides crainteí dfyomllast 
Promettans dvn parfait couugê  
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contra e l f u r o r y o p u e í t o defuario. 

T a e le fquadron f e mueven 

y a combatir el E f p a ñ o L dejfea; 

y a p o r e l v iento leve 

e l eBandarte de f u Rey ondea: 

y a batallan las caxas, 

y a los bravos las picas t ienen baxas. 

T a e l heroico M e n a n d r o 

a n i m a f u s val ientes E f p a ñ o l e s : 

y q u a l nuevo A l e x a n d r ó 

v i e n d o que f o n de la mi l i c i a Soles, 

le inc i tan a q n env i s ta 

d e l v m y otro polo la conqui l ia . 

T a batalla apell ida 

l a gente a l f o n d e l rayo belicofo: 

ya l a trompa combida: 

y a e l c a v a l l o l o f a m y g e n e r o f o 

dobla e l ru ido y trueno 

con p ies y manos , con relincho y f i e m * 

T a d a n d i v e r f a s muertes 

los que d ' u n v a n do y otro efcaramucan: 

y a c i erran;ya los fuertes 

d e f í r o p a n , parten) yenden, defmenucaw 

y a f e v e n hechos piecas 

p i e r n a s y muflo s, bracos y caberas. 
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faificre des o p o / e & l a f u r e u r é ' l a rage, 

Om les e f q t í a d r o m s ' é m e u u e n t - . 

Ores les E j p a g m l s defirent le c o m b a t í 

Oresdedans les a i r s s ' é k u e n t 

l e s d u f e a u s de leur Roy {des vents le d o m esbat:} 

0/ on entend battre les caffes^ 

O f les va i l lansfo ldats t u n n e n t l e s ¡ t i q u e s hajfes. 

Ores l'hemque M e m n d r e , 

Anime fes va i l l ans T í j j j a g m l s m m p a m l s : 

Etcomme v n n o m e a u Alexandre^ 

lugeant que de l a guerre i ls f o n t les clairs Sole 'tls^ 

V m ü t e n t prefque a condefeendrey 

Ves d e m Poles aller l a c o n q m í h e n t r e t e n d r é , 

O r l e s a m é e s fidefien^ 

Etfe ioignent au f o n d u f o u d r e bel l iquew: 

Ores les trompettes conuient: 

Or le cheual a f f i f h a n n i j f a n t g e n e r e p t í ) 

Redouhle le b r m t d u tonnerre^ 

E t l a bouche k u m a n t f r a f e d u p e d e n t e m . 

Orfe d o m e n t d e s morts diuerfes, 

Tail lantjorifantjomfant^affai l lantiCOmbatanU 

Ores lesdempart ieaduerfeSy 

Zfcameuchantfe v o n t V n j n & l'autre abatant: 

Or' on v o i d p a r m y ees tempefies ( t e í t e s , 

Folerdescorps f a n g l a n s , mains^ bras^ i m b e s , & 

Of 
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ta. for el campo quedan 

fetos, mallas y golas ejp anidas: 
ya las celadas Yttedan: 
ya las cuchillas miden\yá en las vidas 
cometen varios robos 
(entrumos fardos aceradosglohosi 

Ta fe retiran eHoŝ  
ya. losfiguen aqueüosyya rebuelveñy 
y ya con pajfos preBos 
los qifadelantefueron̂ atras buelvem 
ya el quinto Dios ufano 
junta montes de cuerpos en el llanói 

Forman tos no domados 
roncos fujpirosjamentables vozeL 
De cuerpos deíironcados 
ya Ubres los ejpmtus veloceŝ  
crecen el terco vando 
las negras aguas con Carón fulcandOi 

Ta dexa el fuerte fíibero 
con castigo las almas atrevidas-. 
ya recoge el azeró 
canfado de cortar feroces vidas: 
y ya con famd gloria 
por¡i canta LMenandro ía vittmfa 

Vanderas enemigas ($ 

\ 
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Ofen void de¡fm la campagne, 

Cmrajfesjorfelets ̂ brajfam^ haujfecom 
Des fdades que le fmg bagne: 
Ores de trijles corps font mpartis de coutt 
O/on voidkyplufieurs fies, 
pesglobes enfumez,Jubitementrauies* 

Ores cei4S' la prennent la.fuitte; 
0/ cem-cy <vont apres 1 or'foudain retourmnty 
Font que ceus qu'ils moyent en Juttte, 
Vontfujant a. leur tour̂  leurs troupes étonnanu 
Oflec'mquiefme Dieufe bagne 
A faire de corps merts ? des monís en la campagne. 

O fon oyt des reftans en viq 
Les lamentables votsjes foupirs^ les cris} 
Btdes corps pfíue%jk la vie3 
Enfcadrons ajfemblê  vmtles libres ejfrrits 
Croiítre les bandes vagabondes, 
£í du triñe Carón p̂ Jfer les mires ondes. 

Oresl'Hiberieyailtantti 
Faitees prefomptueus fléchir afes embas* 
Of ceignantfa lame trenchante, 
Se lajfe d'enueyer leurs vies au trepas: 
£t or'd'vne fupreme gloire 
Menandre eft couronm du Uurier dt vitfoire. 

banderoles ennemies. 
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e n f e de j u m n ' d d d d ofrece a l Cielo: 

y entre efquadras amigas 

i r k t n f a n d o d a la huelta a l patrio f í l e l o ^ 

llenos les hierros rojos 

de barbaros trofeos y de f o j o s . 

C Efto refirió Manilio con admiración délos 
oyentes, y algúnaplaufo de Menandro,pot 
ver artificioramente referidas algunas délas 
grandezas de fus antepaíados :y quanto ala 
parce que le tocava en lo por venir, con gene-
rofo Temblante promecia confeguir en dife­
rentes partes del mundo mayores y mas fe-
ñalados hechos que avia cantado Clio, decu­
yos acentos tuvieron a mucho fe uvieíTe acor­
dado puntualmente Manilio, í i bien al refe­
rirlos, conocieron, eftava lleno de furor celef-
tial; ílendo fuerza, que para tal efeto uvieíTe 
el Cielo comunicado a fu pecho y lengua alie-
to y brio íbbrenatural. Llegó en efto, voz de 
como Rofela rendida al combate de un conti-
110 acídente avia entregado a la tierra la par­
te mortal, y al Cielo el hermofo efpiritu, con 
tanto fentimientode Danteo(cuyo coraron 
11 bien fe moftrava ciado con el paíTado eno­
jo , fe hallava con todo,defecho en la llama de 
fu amor) que íl algunos Paftores no acudie­
ran a eftorvar fu determinación, diera fin con 
muerte violenta al fiero dolor que eftava p* 

1 decien* 
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^ toute h u m i l i t é au C i e l i l f a i t p r e f e n t , 

gf¡ atijrent des troupes amies, 

-En la cherepatrie i l reuient t r 'tonfant, 

f o m f o r t a m dej fmleurs ¿ p e e s 

l e f a n g y é f dans les m d n s j . e s Barbares t r o f é e s . 

Cedifcours recité de ManiliojCaufa vne grande ad­
miración atis écoutans 3 & quelque reírentiment d'al-
legrelfe en Menandre, d'auoir encendu fí artificieufe-
mencracoterles valeurs de fes predeceffeurs: &quant 
a ce qui lüy touchoit des prediótionsdei'aduenir , ía 
genereufe aparence promectoic d'cntreprendre de 
d'obtenir en diuerfes parties du monde , encores de 
plus grandes & de plus íígnalées conqueftes3que n'en 
auoit chanté Ciio; defquels acecntslis euííenc fort de-
fué que Manilio fe fuft teílpüüqÉU de tous les poinóts, 
connoiííañt bien a fa fa^on de reciter, qu'il eftoit in-
ípiré de quelque celefte fureur, ctant necelíaire que 
pour vn tel é f e t , le Ciel euíl communiqué á fon efto-
mac & á fa languesvne aleine, & vne grace furnacurel-
le. Sur ees entredcnssils eurent nouuelle, que Rofelle 
(rendue au combar d'vn continuel accidenc ) auoit 
abandonné la parrie mortelle á la terre,& fabelieame 
au Cieljaucc tant de reííentiment de Dantée {de qui le 
cosLu- en aparence refroidy de la colere paíTee s ne laif-
íoit neantmoins de fe confumer dans la fíame de fon 
amour) que íi quelques Pafteurs nc fuíTent accourus 
pour le détourner de fa deliberation,il euft dVne morc 
violente fini la cruelle douleur qu i l aloit fouíFrant. 

Cetté 

http://mdnsj.es
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deciendo. Causo efta nueva caí! generahrif,' 
teza en los Paftores comarcanos, por el íin^ 
lar agrado de que eftava dotada la difunta R0 
felá, y ver en quan tiernos años avia fenecido 
fu eftimada vida. L a noche dividió la junta de 
los que avian concurrido a vifitar y entretener 
a Mciiandro,el qilal apenas a via entrado end 
jardín por divertirfe del efquadron de penfa-
mientos triftes que le combacian, quandore-
civio una carta de Tu amada Amarilis, pode-
rofo medio para rendirlos del todo, y defter-
rarlos de í i , admitiendo en fu lugar toda ima­
ginación alegre.. E l confuelo mas eficaz que 
Menandro tenia en tan larga y mokftapn-
í ion , era la copia de diferetas razones efcritasi 
por la que predominava en fu alma. Affi a-
briendo el papel, y venerando la firma y letras 
del nombre adoradojvio que dezia. 

m : 
Amarilis, a Menandro* 

Enandro, al pafo que amor recive fueí-
^ ^ a de las almas fe va haziendo podero-

fo en fus efetos: y defde pequeño crece haí-
ta cobrar afpedo de akiífimo gigante tan 
fuerte, que nadie le puede vencer, antes no aV 
contrario a quien el no dexe vencido. M c 
pues, por tu caufa reina en mi pecho; hallan-
dofe por el curfo de tiempo, y fuerza de inC ^ 

I 
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Cette nouuelle caufa vne tritteííc prcfque genérale 
aiis coeurs de tous les Bergers circonuoiíiHs,qui regre-
toyent la rare complaifance, de laquelle eíloic doüe'c 
la defunde Rofele, coníidcrant qu'en fes vertes ali­
nees} elle auoit fenny fa vie tant eftimée. La nuit fur-
uenanc,diuifa l'aíl'emblée de ceus qui s'eftoyent rendus 
^ la viíite & á l'entretien de Menandre 3 qui n'auoit á 
peine entré dans le lardin , pour fe diuei tir de l'efqua-
dron des afligcante$ penfées qui le combattoyent, lors 
qu'ilreceut vnelettre de fon aymec AmarilisipuiíTant 
moyen pour les furmonter du tout 3 & les bannir de 
fon efpric, pour loger en leur place l'imagination de 
mille contentemens. La confolation qui auoit le plus 
d'efet en Menandre, durant vnc Ci íongue & penible 
prifon, étoit vn recueil des diferettes raifons, compo-
lees pour celle qui predominoit en fon ame. Ainíí 
doncouurant le papier;,& reuerant le cifre & les cara-
ébresdu nom adoréjil veid qu il difóit: 

Amarilis, a Menandre, 

1 afpeft d'vn Geantjíi puiííant & íi fort, que den ne le 
Peut vaincre, au contraire i l n'y a forte d'adueríaire 
S11 il n'abatte & ne furmonte. Cettuy-cy done pour 
íonfujet maiftrife ma poitrine,fe treuuant maintenant 
parlccours du temsa& par forcé de rinclination. 

R. telle 
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nación ya tan crecido , y tan apoderad J i 
mi, que dcíprecia todo nmano poder, yt0(ia ti[eq 
injufta contradicion. T a l fere fiempre3qUai c a ^ 
he fido hafta aquí , moftrandome forciffitna iü̂ ae 
al tropel de contrariiis perfuaíiones. Mi refif. Efífe5 
rencia efta fundada en razón, q,ue como def. J1^! 
de el dia que te v i , te hize dueño de mi líber, faulfet 
tad, no puede difponer de fi quien no la tie- ie 
ne; aíTegurandote, que para lo que es no fet 
tuya,aunque pudieíTe no querría, ni quirien-
do podría determinarme. Antes las corrien­
tes de los rios mu dando coftumbre, bolveran 
a las fuentes de donde riacieron,y antes íe ve- honm 
ran cefar los efetos de naturaleza, que falte, reĉu< 
o ceíTe en mí aquella voluntad pura y honef- ? 
ta que te tengo oíFrecida.Quedó de tales pa- \ 
labras con tanta alegria el conftante Menan- maisc 
dro, que caíi carecía de movimiento, porque uéité 
muchas vezes un plazer exceffivo engendra ™ 

' /* J cor 

eilorvo en los fentidos; mas al fin fofegando 
el alborotado coraron que no cabia en las 
corias margenes dei pecho,conamorofosen-
carecirnientos enfal^ava la fe y conftancia de 
la fin igual Amarilis; facando por remate un 
retrato Tuyo , que por preciofa y cara pren^ 
traía Iiempre áónfiga; y contemplando con 
inmenfo gozo.como al pie de lazos de oro en 
crefpado, déícubria frece lifa y efpaciofa, ale­
gres ojos, beliiííimos luzeros vefti^os de l^ 

vnpo 
meyt 
me ce 
ñlets 
puiffc 

ras 
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ellemení: augmenté,^ íí pniifant en moy vque'ie mé-
file coate eípecc d ' h u m a i n e puiírancc,^ toute iniufte. 

contrarieté, le pai-oiílray toujóu£S telle cpie i ay .e.fté; 
iaíquesicy^opoianc vne tresrfortcconftancesá la.trou-,.: 
pe des contraires perfuafions. Ma reíiftance eit fondeo 
furlaraifonjpuis que des le iour que fe te vcis^ie te reís 
homage d é ma liberte'; done a qui n'en .rcftcplus s c'efl: 
faulíete á'cn vouioir d i f p o f c r . Aü rePce aíFeure t o y que 
ie feraytoujours tienne y & b i e n quei'euíle le pouuoic 
dem'en dédirej ma voloncé n'y G o n f e n t i r o i t pas ; & le 
voulantjie ne m'y pourtois reioudre : piurtoft Jes cou­
nas des nuieres changeans de couílame 3 rctoiu-ne-
rontaüs fonraines d ^ o ü ils ñáqu i t ' en t}& pluftoft fe 
verroht ceííer Ies efees dé la nárure , que la fínecre 8c 
honnefte volonté queie t'ay offei"te3puiííe defaillir Ou 
receuoir en moy la moindre aparence de diminution» 
Ces paroles feirent naiftre taiit d'alegreííe en Menan-
drc jcm'ilen manquok piefque de mouuement : car 
bien íouuent vn plaiíír exceflif, arreíle.réfet des fenss 
raais e'rant reposée Memorión dé fon coeurjqui nepou-
uéiteoritemr en la petite efpace de fa poitrinc, il com­
inea par des amoureufes loiianges d'exaker iafoy,&, 
lacquftauce de la fans pareille AmariliSjk la f^nfortanc 
vnpoií i ;ai t d'elle} qu i l portoit; toujours fur luy ,,ciom-
meyn gage cher & precieus , contemplanc d yn extre­
me coiKentementjCom'me au trauers d̂ vne infinité de 
-¡ersd'órfriféjfe vbytíit via front bien jpolyjdesyeüs íi 
próFán'sde doü¿:éürs 5 dés;aftres fi brilláiis, reaétns de 
^espaupierc^, , /. -
'**mi x,í f,...%:. o3icq¿ o en ismsti mwpsb 1 
« O M a c t o ^ ^ o í b . . ^ . , R .a & 
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gas p c f t a ñ a s , y a d o r n a d o s de niveladas 
b a l l a n c e m e n t e a r q u e a d a s . N a r i z en todo per. 
feca. M e x i l l a s d<? f r e í c a l eche mezclada e 
partes c o n vif tpfa pu rpu ra . B o c a de milagro, 
fa p r o p o r c i ó n , c u y o s labios encendidos cali 
d e e m b i d i a , m o f t r a v a n encub r i r U candida 
b e l l e z a de los d ien tes c o n ex t remo iguales, 
B l a n q u í s i m a ga rgan ta b i e n f o r m a d a ^ mati. 
^ada a t r echos c o n f ú t i l e s h i los de cárdeno 
c o l o r . Y en^r? dos re t ra tos d e l m i f m o M e i i 
d r o , m a n p d e n o vi f ta pe r fec ion y blancura 
a r r i m a d a a l r e l e v a d o y firme pecho, convef-
« i d o c u y o c o l o r p u b l i c a v a alegre y ciertaef-
peran^ra. O p e i f e t i í l i m o frai lado (dixojde 
a q u e l Seraf in q u e fiendo cifra de peregrina 
h e r m o f u r a es e x e m p l o de cpntraftada firnie-
z a ; q u e r e fp landor t an fuave y ardiente efú 
d e n a m a n d o la f e r e n i d a d de efíbs ojos? que 
g r a v e d a d t an a p a z i b l e defeubre $ñc divi"0 
f e m b l a n t c ? S i vos aparente p i n e r a encendéis 
a q u t e n p s m i r ^ q u e f e p o d r a Apera r delpi^-
grofQ o r i g i n a l y u e f t i o ? O i d pues i n g ^ 
r ú e n t e fuyo las razones q u e f o r m a el íilroaPoi: 
e l i n f t r u m e n c o de la l e n g q a . A d m i t i d b M 2 ' 
m e n t e m i s ^ f e ^ u o f a s í e r n e z a s , y fuplidlapre' 
f e n c i a de q u i e n jamas m e aparto con la u112' 
g i n a c i o n . T r a s efto , pueftos los ojos en una 
t r enca de cabe l l o s que a c o m p a ñ a v a a l r e " 3 
^ O j G o m c n ^ ó a dez i r , 
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omées íle fourcils bien compaíFcz , 8c íuflííanitlient 

Moatcz; vn nez tocalemcm patfaic > des joücs de lai¿t 
fraisjinéices au milieud'vn apaiertc pourprej vrié bou-
che de miraculeufe proportioni de qui les leures colo­
rees vóuloyenc par enuíe cacher la Candide beáuté des 
dcnts également rangéesjvnc gorge 8c vn feiii dé blan-
cheur nompareille, bien formée 8c éniaillée par éri-
droits, de deliez filets de cardinale couleur. Et aú mi-
licude deiiS portraits du merme Menandre j vne maiu 
d'vne perfedtion & blancheüf non encor veuCj qü'elic 
tenoiíapüyée furíapoitrine reieuéejcouuerte dSn ve-
ftement, done la couleur témoignoic ljalcgreíle d\ne 
cercaine elpcrance» O peiiuure cres-paifaitíe (dit-il)de 
ce Seiafín,qai ctant le cifre d'vne extremé beauté, eí l 
auíH i'exemple d'vne Conílance combadle ! Queile 
fplendeur douce & árdante, eft celle que verfe la lete-
nité de ees yeus? quelle paiíible grauité décoiiure ¿etre 
diuine aparence? Si vous(peintuíe viíible)auez le pou-
uoir d'embrafer ceus qui vous voyent, qué fe peut-il 
efpeier de voftre verité? O vous j qui eftes fon lieute-
nancentendez les raifons que mon ame recite par i'in-
ftrument de la langue. Receuez courtoifernent mes 
affedionnez reífentimens, 6c fupleez la prefencede 
celle, qui iamais ne fe fepara de mon, imaginación. 
Apees cela, adreííanc fes yeus fur vn bráírelct de che-
^us^ui accompagiioit le portraitiil comínen^a á ¿itet 

R 5 ' 1 M E 
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M E N A - N D R O. 

^ V a s f renda* f recio f a s , . 

bella* hebras doradas . 

q m d e j f e d i s [agrados reJj)l'aMores$ . 

iios^que c o n t u m i m f a s _ 

colores n j a ú a d a s : 

lo iojo? v a r i á i s en m i l colons. 

O ri^os, vos q u ' ardares . 

' -'•v b r o t á i s aunque cortados% : : í 

: y (ios t ienen delante 

os c a m h k i f a l i n fiante 

_ d e x m d o a los que os m i r a n deslumhrado^ 

: v o s m i confuelo % d í a 

- s • - f i r e i s m ejla aujencia~y noche mia* 

( 

•En é p t e f } c b r ¿ ü ^ " ' ; ; : 

nocher os v e r é i s b a ñ a d o s . 

i -conlagrima^ardientes , d e m k o j o s i ¡n , 

ií y . p o r m i v j o & q m x o f a 

ireciendo m i s cuidados^ 

~ ' : ' ' ' i r h & c o b r a n ' d r f a h f M w U é ' n o p s i '• • -

f e m e n d ó los d e o j o s ' • 

a ¿/í 'y^r £•/ vencido^ 

y con f o m r o canto 

celebrare m i llanto 

m f e a de l a edadefeurecidoj 

f o r q r i a l fin vuef irofuego 

m i s l a g r i m a s p o d r a confumirlftego. . 
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O Chere f a i i e m a . d o r é e h 

Gages aymez,, trejfe doréey 

Gm Uncez> a m e s y e m defuer ees J p l e n d e t í t s l 

f o m ^ u i de lueurs de le fhh les i • • 

I tduouleuf s f ivar iah les^ 

R m r h e n z > a m yem d e p a m l l e s c o u l e ú r s : • • 

Wifons q t ú r e n d e z , t a n t d'ardeurSy 

t m cftíe coapez, de leur racine^ 

Si aú demntfoy f o n s ' v b f ñ n e 

Vom t e ñ i r , f o u d a 'm Pon v o m v o l d " • 

c h á n g c r J i / I o H y j f u m l ' m i q u i v o m c o n t é m ^ h i ^ 

Vom Jerez, p a r voffre prefence, 

Uon Soled & m o n p u r en cette n u i t d'ahfemto 

d d m s c e s m i t s f a i f i n t d e m e u r é i 

Vomferez, haimez* a. toute henre ' 

De tardante l iqueur coulante de i ñ e ' s f e 'üti 

Ü t l e s f o m d e m a v o i s f l a m t m e ^ 

Cendant m a peine toujours'viue, 

R'anmeront la f o r c é a mes m a m e n m y e m : 

Biencfuetemporte g l o r i e m 

Les d e p o m l t é S y i e f m efilaue; • • 

M e s c h a n t s p o r t e z f m v n t ú n g r a r t e i 

Cdebreronttna p a f ion, i v t ^ » « 
Sttr le tems ti aura de 'timfdiBioms 

helsul vos p m j f w t e s f í a m e 

Cvnfnmerom bien toflle courant de mes U r m b . 

R 4 C h 
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Pueflo el lazo amerofo 

al miferahle cuello 
me f redare del nombre de cautivo: 
O prefo njenturofo 
fues qualquier a por ello 
tiene emhidia al tormento con que vivo: 
y aunqu'es dolor exquívo 
por la mam que viene 
el mundo le dejfea, 
y no ay alma qtios vea 
que no digâ  dichofa la que tiene 
pena por tal re ficto 
aunqu'elpremio d' amorm tenga efeto» 

Bermofo autor de dia 
cuy a melena ardiente 
de rejplandor adorna tu femblante} 
y los rayos qu* emhia 
fu diadema luciente 
prefian a Cielo y tierra luz, hafiantei 
Capitán arrogante, 
tu que con rt̂ os d'oro 
iluftras melirofuelo, 
efcondete en el Cielo, 
a los orbes defcubre tu te foro» 
que nofotros tenemos 
tan claro refylandor como en ti vemos* 

O Tajo ilujlre rio 
tu 
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Ckrifrt mon efcUuitudê  

ItttfwoignAnt mafemitude, 
0 col ieporteray ce dous las amoureut: 
O aftmté deleitable) 
flus que la liberté aymablê  
fuis quon vo 'td l'vmuers de mon maldefmml 
Cdrhien qu'tlfottfort rigourem, 
YtMnt d'̂ jm rnainfifarfaiBê  
foutle monde a foy le fouhaittê  
Chmn admirant njoHre objet̂  
Dit, o combien heurem qui pour vn tel fijet 
Indure d'eternelles fe'tneSy 
Incoresqne d'Amour lespromejfesfoyentvainesf 

Áatheurdu iour̂ hel oe 'd da mondê  
De qui fardante trejfe blonde 
VA ton chefilluftrant de brillantes beautê i 
gui ver jes d'vn pmo'trfupemê  
Be ton éclatant diademe, 
In la terre & en l'air tant de beües clartez; 
Roy des flus claires Deüez,, 
S>HÍ de taperruque dorée, 
fonds mfire demeure eclairee, 
fotire-toy dedansles Ciem, 
Caches-nous librementtes threfors lumineus: 
Orvne tutre lamiere ¿face, 
LaJ}lendearque l'on voidreluire dans taface. 

0%) qui degloire abondes, 
R y Mtfant 
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qu'eFfas en grutas hondas 

f o b r arenas doradas redinadoy 

jfi atento a l canto m i ó 

d e l centro de t m ondas, 

oyeres ?ni dolor y m i cuydado% 

fi v ieres a ñ u d a d o 

con l a z o d ' oro J i m 

m i l a í f i m a d o fechp^ 

m f i e n fes que f u e hecho 

d e l f u r o de tu f o n d o c r i f t a l i n ó ; 

que m a l fenfarfe f u e d e 

fi e l m i ó a l tuyo en c a l i d a d excede, . 

y E l dia í iguicntc, íaliendo Rofanío al cam­
po quando la Aurora a encaminar Avs.galo­
nes con el ganado; alcanzo a Clorida que iva 
con una zagaleja a ícfklaile puedo dode haf-
ta la noche guardaíTe una erquadra.de Ana-
des. Saludáronte corteímente , y defpues de 
Varios difcúiíos, fé oifrecio tratar de Dinar-
da (de quien Rofant© era tio) y dcíTeando ver 
la reduzida de aquella afpera obftieaeion en 
que vivía, y ya íuj-raa las leye^ de Imeneo, 
por carecer de hijos , y procurar yeríe rodea­
do de tiernos íbbnnos para Cjuien dcfftina-
va fu hágicridaj come-90 a deziE,^ ^ 'or l ' 
da. Es poíTihle que no te arreyes a Vencer 
el rigor deífa rapaza ? que ha de poder fuien-
zillez reíilbr tus diícretas períuaíÍQnes \ QSC 

http://erquadra.de
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0 d n t dans tesgrottcs fYofond.es, 
Surtes a ú n e s d'or rcpofmt ociem: 
Si ton oretlle efi de m a phunic 

centre de ton onde attawte. 
Connoté dema doideurlespen/ersfocicmi 
fyfittivolds de miles ncem. , 
CelasdorqíútpHtjlkm-me., . . .. .... • 
Capüuerma tendré poitrine,. 
Ne tefais pas jffgerfi v a m , 
PuhUant qui lfutprins dn m'dieu de tonfein^ 
Lcpnfer efi chofe indifcrette: 
Carl'ejfence dit míen efíbeaucoypplmparfette* 

Le iour íuyuantjívoranie fortaiit enmcíme tems 
que l'Aurore, pour achemíncr fes feL-ulteurs au pátu-
ngcs aúec léurs troupeaus j- i l renconrra Cloride, qm 
alloit auec vnePaílo.relle y lúy. marquer vn lieú pour 
garder iurques ála nuit vnc; ttoupe de canes blanches, 
lis fe ialuei-enc courtoiféraenc, & apres pluíieuifsdil-
roursjls'oíírit de parlcr cíe Dinarde3niece deRofanié, 
%wah | i t tdK paffionncmenc 3de la yólr changée d e 
'-ítte rude obílination qni viuoic en ellcj&: rendue 
Ojéete ausLois d'Hynienee. Rofanie n'ayant aticnns 
^fans^ a ce fnjet beaucoup dexleíirs,de fe v-oir enui-
ronné de cendres neueus pour íucceder á cout f o n ' 
^ j i l eommenea a diré,? Cloride : Eft-il poffible, 
^e tu n aves pas la forcé ni le courage de vaincre la 
"g'-ieur de cette malicieufe ? quelle puiflance peuc 
aucHi fimplicitd de f¿ ieuneíTe, pour rcfiftcr á tes 
^sperfuanousPQuellé 

http://fYofond.es
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muger ay tan í imple , que en faliendo cafide 
las mancillas,no aprenda el arce de concencar 
y parecer hermofa , y de macar agradando? 
Qu ien ignora , quales armas puedan herir y 
dar muerce, y quales refucicar y dar faluch 
Rofanio (refpondio Glonda) yo he preteiv 
dido muchas vezes con todas mis fuerzas, 
acracir eíTa exquiva a la opinión amorofajy 
anoche en parcicular, gafté en vano en tal 
propófico gran copia de razones; y pienfo de 
aquí adelante hazer Temejance oficio con mas 
gufto por intervenir cus ruegos. Mas te pro­
meco , me acreviera anees a domar un Novi-
llofo, Ofo, o Tigrcque una mo^uela fimpley 
boba, que no advierte quan ardientes y agu­
das fean las armas de fu belleza: y como con 
defeuido y rifa mace a muchos fin encender 
que yere.Yo no fe(replicó Roranio)como na­
turaleza que enfeña el canco y huelo a las a-
vcSjelnadar a los peces,el encuecroalos car­
neros, y al Pavón íbbervio ceder la pompa de 
fus plumas pintadas, no la enfeña a fer amo-
rofa. Por cierro, tienes razón (dixo Clorida) 
aunque no fabria refolver íi Dinarda fea can 
boba como mueílra en fus palabras y coftun-
bres. Ayer vi una feñal que me p ifo en ^11' 
cha duda. Hállela camino de la gran villa, 
donde aquellos anchos prados tienen una ü-
leta entre lagunas, y la mifma un charco littf-
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f mmey a-il fi íimplc^ui prcfquc fortant du berceau, 
'aprenne Tart de cbaimcr par les beautez, & de tuet 

naCYesregards ? Qui ignore de quelles armes i l peuc 
Lper & donner la mort ? & quj ne f^ait au contraire 
¡es rnoyens ̂ e i'efr,faterJ&; donner falut? Rofanie (re-
pondií Clpi'ide) i'ay fouvient e0ayc de toutes mes for-
ces,cT t̂irercette farouche h. quelcjue bonne opinión 
amoureufc, &: hicr au foir en particvilier, ie me fcruis 
fur ync telle propo(iúon d'vne grande cjuantitc de rai-
fons, touíes en vain j ncantmoins ie feray dorefna-
uant lamefme chofe^our fatisfaire a tes prieres, dont 
j'eípeic r'aporter plus de profit qu'autrcsfois, Mais 
Mure, quei'entreprcdrois pluíloíl de donter vn Tau-
reau, vn Ours? ou vn Tigre ? qu'vne filleue , fimple & 
fotte,{jui fie re?onnoift pas combien ardantcs de pene­
trantes font les armes de fa beautéj&: qui de fes naiue-
tcz,& de fes ris en fait mourir pluíieurs, íans s'apercc-
uoir feulement qu'elle frape, le ne f9ay , dic Rofanie, 
comment la nature, qui enfeigne le chant & le vol aus 
oyfeaus, le nager aus pojíTons, la joufte aus moutons, 
ícau Pan fuperbe d'éíendre la gloire de íes plumes 
peinturées,ne luy aprepd auíli d'étre amoureufe. Cer-
tes vous ^uez raifon (répondit Cloride) mais enceres 
ne veus-ie pas afsurer»que Dinarde foit autant igno­
rante , que fes paroles & fes humeurs le demontrent, 
le veis hier en elle vn figne qui me caufe beaucoup 
dedoutes;iela íreuuay fur le chemin de la grande 
Villejou parmy ees grandes prain?s,fe treuue vne pe-
íitel(lc,qui contiene en fon cfpacc en vn lac d'eau forc 

claire 
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pió y tranfparente; tenia pues, fobre el pen, 
diente el cuerpo de cal manera, que moftra. 
va recivir deleyteen mirarfe, pidiendo con-
fejo al agua , como diípondria el cabello fo­
bre la frente; fobre la crefpa madexa el ve­
lo, y junco al velo divcrfas fíores que cenia en 
la falda. Tomava muchas vezes ya una roía, 
ya un jazmin , y lo llega va al roftro purpurea 
y al blanco cuello cotejando lás coloresjy pa­
recía luego que caíi ufana de la vitoxia fe reía, i 
como diziéndo; en fin os veh^o yo,y aqui no 
os traigo porornameitro mío , íina por ver-
guenca vueílra , y folo por moftrar la ventaja 
que os llevo. Mas en tanto que fe adornava 
y componía,bolvio los ojos bien acafo,y vie-
do como yo la mirava, fe al^ó al momento, y 
derramó de vergüenza las fiores: y quanto 
mas me reia yo de veria, tanto mas ella fe enr 
cendiademi rifa : y porque eftava fuelta la 
una parte del cabello, y la otra recogida, bol-
vio dos,o tres vezes a hurto los ojos a la fuen­
te fu confejera,como por rio fer entendida de 
mí. Mirófe al fin defcój'ripuefta, mas con to­
do, fe facisíizo , porque aunque defqompuef 
ta,fe vio muy hermofíí. Y o (no obftante lo en-
tendiefe todo ) callé por no darle entonces 
difgufto , aunque (como te referí) el mifmo 
dia al anochecer (fin apuntar nada de lo vil ' 
to)ía perfuadi, a que amaíTe fiendo de ningu' 
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\-cSc traníparante, elle auoit tont le corps pen-
j cíur iceluy jde cclle facón qu'il femblok qu'elle 

em qwê clue 4tle6tation á s'y mirer, dcmandanc 
DÍeíl a l'eau, commenc elle dirpoferoit fes chcueus 

fut Ton hont»^on v^^e ¿ t o n íur chcucliire cjre^pée, 
^jqifquantite de diferentes fleurs dans fa robe.Elle 
nrenoictantoft vne rofe, rantoíl vn jafmin,8c iapro-
[hant du pourpre & du bl|Lnc de fon vifage , elle con-; 
frontoic les couleurs ; & ferabloit incontinenti que 
comme glorieufe de fon auantagcelle leut dit en 
tianr: En fin mignardes íleurs, ie fuis de vpus vióto-
rieufe; & ne vous porte pas icy ponr mon ornemenr, 
fiaoil córame vn tjrionfe de voftre gloiresSc feulemenc 
pourmontrer lauantageque i'ay uir vous, Mais ainíi 
qu'elle fe paroiftjelle tonina foudainement les yeus5& 
s'aperceuát que ie la regardois, elle fe lena fubitement, 
& lailfa de honte tomber toutes fes fleurs: & t a n t plus 
ierioisdela voir s d'autant plus fe fáchoit- elle de mon 
tire:&: pource qu'vne partie de fes cheucus étoit de-
íaicledes c o L d o n s , & l'autre dedans la treírejclle tour-
naaladerobée deus ou trois fois fes, yeus a la fontaine 
k confeillere, c o m m e pour n'cftre vene de moy. Elle 
^ void en fí.n echeucléc : niais elle ue laiíía de s'en 
contencer, cae ce defordre feit qu'elle fe trouua fort 
wlle. Ayant ven toutes fes adtions, ie ne luy en voulus 
"Mntmoins rien diré, pour ne luy cbnner alors occa-
«ondequelque déplaiiír,cncores que (comme ie t 'ay 
^ilemefine iour fnr le foir, fans luy rien faire enten-
urecê ue i'auois vcUíielaperfuaday d'aymer: 

mais 
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na confideracion todas mis palabras. Y(J 
fuefíe verdad que íintiefle algún átomo dg 
amor, no fe puede negar, encubrirle con ra-
tiííimo artificio. Oigo dczir a todos, no fcr 
antes las Paftoras tan entendidas, ni yo tuve 
tal juventud. Al pafo que el mundo fe enve­
jece va creciendo fu malicia. Por ventura(di. 
xo Rofanio) entonces no ufavan los dudada-
nos ver tantas vezes el campo y las felvas, ni 
tantas vezes nueftras zagalejas entrar en la 
villa. Ya fe han mezclado linajes y coftübresi 
y todo lo veo perturbado y pervertido. 0 
Clorida como va feneciendo la Paftoril pure­
za , y quan diferente Era alcanzaron eftas ca­
nas. Claros fueron eftos contornos en otra 
edad, y creo fe retiro a fola efta comarca a-
quel figlo de oro tan celebrado. Amavafc caf-
tiflimamente en aquella fazon̂ y aun te certi-
íico, es notable la hiftoria de los amores que 
tuve entonces.Guftaré(dixo Clorida)grande-
mate oirlary aííi te ruego por la dulce memo­
ria de tus años juvenilesjtne la quieras referir. 
Gentil conjuro bufeafte (profiguio Rofanio) 
a la memoria me traes la juventud ? El paífa-
ck> bien es prefente enojo : porque quando 
fe carece del contento} convendría también 
perder la memoria de lo que pasó. Mas ce 
quiero complazer en lo que pides; por tanto 
fabras, que íiendo yo zagalejo en forma que 

apenas 
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routes mes paroles ne luy feruirent que de vaincs 

"^¿eracions; ¿: s'il eft vray qu'ellc relíente quelquc 
atóme d'Amourjil ne fe peuc nier qiveHe n'vfe pour le 
receler, d f v n artífice fort rare. l'ay toujoursouy diré, 
anclesBergeres des autres t e m s , n'auoyent pas efte íi 
entendues, & fcais bien que ma jcLineíFe ne fut iamais 
telle. A mefure qufe le monde s'enuieillit 3 i l augmente 
enmalice, Peut-eftrequ'alors ( ditRofanie) les habi-
tans desvilles, ne rifítoyent pas íl fouuent les campa-
enes&les bocages, ni fi fouuent nos icunes Bergers, 
nefrequentoyent dedans les villes. Mais k cette h.eure, 
leslignages éc les. coutumes íe font meflez 5qui fai6k 
quecoutfcvoidperuerty. O Cíonde,cornmela fínce­
me Paftorale s'en va deperiílanr1&: a quel age diferenc 
du pairéjeft paruenu ce vifage chenu, Aus atures ages, 
ees contoursfurcjit infiniraent renommez,& crois 
qu'en cette contrée feule, fe retira á part le ílede d'or 
tant celebré. En ce tems-lá ons^aymoit fort chaíle-
ínent, 8<: te pourro.is coníirmer mes paroles, par la re-
marquable niftoire des amours. queie traittois alors. 
I'aurois, (dit Cloride) vn grandiílime conrentement 
denentendre le difeours. le te prie done par la douce 
metnoire de tes, ieunes ans,,. de me le VQuloirraconter, 
0 la belle coniuration , dit Rofanie ; & quoy,, ramen-
t«-voas la jeuneííc a ma memoire í les, contentcmens 
psíTez rt>efont des ennuis prefens : car lors.que le con-
Ûtement manque, il faut auffi perdre la. memoire de 

^quisy paífajtoutesfois ie te veus accorder ce que 
R e m a n d e s . Tu fcaura^donc qifétant encores ieune 
fierger,&fiieune, 

S qu'a 
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apenas' con la tierna mano podia alcancar el 
fruto,de ias primeras tamas que teníanlos 
árboles mas pequeños,!uve pura amiftadcon 
una aldeana la mas amable y hermofa qüe ja. 
ma.s dio al viento hebras de oro.Era fu nom­
bre Ardenia, y cra.corcefpondiente al nom­
bre el ardor conque abrafava las almas. Vi­
ví pues,un tiempo tan unido conefta,queno 
fe ha vifico entre do5 Tortolillas mas confor­
me fidelidad. Eran nueftros albergues muy 
juntos , pero mas los corazones; conformes 
las edades, y mucho mas conformes los pen-
famientos. Tendía muchas vczes con ella la 
red a los paxaros y a los peces; con'ella fe-
guia los ligcrós pafos del ciervo,fiendo la ca-
^a y e! conteto común. Mas en tanto que ha-
zia prefa de animales, fui yo mifmo prefo fui 
íaber como. Nació poco a poco en mi pecho 
(y no fe de que raíz como la yervaque por 
íi mifma fuele nacer) un no conocido afedo 
que movia mi deífeo para ver íiempre delan­
te a mi querida compañera; guftandodefus 
ojos cierta dulzura que dexava al fin un no 
fe que de amargo. M i l vezes fufpirava fin Ia­
ber quai fuelfe iá ocaíion de mis fufpiros, de 
manera, que primero que conocieífeal amoi 
fui amanrc.Al cabo lo vine a entender co no­
table modo.Ellavamos un dia los dos conn-
lís (cierta ami?a fuya ) a la fombra de un ala-

& ir.o, 
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!apeine pouuois-ie atcaindre de la foible main, aus 

fJc mi ornoyenc les premieres buanches des plus 
^^¡•hfcsjie lacnnay ma uncere aaucie3a la plus ay-

Ltóp vila^eoife, & á la plus belle qui iamais au vene 
abandonnales nlets dorez de la cheuelure; lonnom 
eftoic Ardenie, & l'ardeuc dóc elle embrafoic les ames, 
auoitquelcjueconuenance áfon nom.Ie vécus vn tems 
tellement vny á cette-cy , qu on n'a iamais veu dens 
tourterelles s'entiretcnir d'vne plus égalcfidelitc. Nos 
cabanes eftoyenc fort voiíines, & nos ames cncores 
¡iauantage; nos ages conformes, & enceres plus fera-
blables nos penfées. Plulieurs fois ie rendois auec elle 
les recs aus oyfeaus , & aus poillbns; auec elle ie fuy-
uoisles pas legers de quelqu¿ cerf, partageanc égale-' 
raent,5c leplailir, & la challe. Mais candis que ie mJa-
mufois á la prife des animaus, ie feruis moy-meíme 
de proye fans í^auoir comment. Peu á peu ie fencis 
nailh'e en ma póicrine (ignorarit de quelle racine, ainíí 
(juetherbe qui prouient de foy-meime) TOéiíífct>&éS 
affedionjquiporcoic mon deíir á rechercher íans ccííé 
laprefence de ma chere compagnej oü ie fauourois de 
fe yeus vne certaine douceur, qui me laifloit en fía 
ûelque chofe d'amer. Ie foupirois milie fois le iour3 

fansen reconnoiftre lacaufe, de forte que fans f^auoic 
ûe c'eftoit quJAmoui-,ie me rendís Amant.En tin.i'cn 

eus lintelligence d'vne remarquable fa^on. Nous 
10ns vn iour nous deus auec Filis ( Tvne de fes 

irayes) á i ombre d'vn peupliéi^ 

S 2, qua<nd 
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mo 5 quando una avejaque ingeniofa andava 
cogiendo la miel por los prados, fue bolán, 
do, y a nueílros ojos atrevida, pico a Filis en 
la mexilla rpfada,engañada por ventura, con 
la íemejan9a,entendiendo fueíTeflor, Comé. 
^o impaciente a quexarfe de la molcftia pica-
dura, mas Ardeníaledixo. Callia Filis mía, 
no te lamentes, que yo fe palabras con que te 
quitaré el dolor: eftefecreto fupe de la Ma­
ga Alania, y le di en trueco mi bafo de marfil 
ricamente engaitado. Tras efto, avezino los 
labios de fu boca a la mexilla laftimada, y 
murmurando blandamente dixo no fe que 
verfos , y al momento ( ó efeto maravilloloi) 
faltó el dolor en Filis, íiendo caufa, o la fuer­
za y virtud de las palabras jq (como prefu-
mo) la virtud de la boca que dava falud a lo 
que tocava. Y o pues, que no deífeava hafta 
aquel punto otra cofa, que el agradable ref-
plandor de fus ojos^y du^ura de fus palabras; 
lenti entonces encenderme de nuevo deíTeo 
de arrimar mis labios a los fuyos; y con ma­
yor aftucia y avifo que nunca avia cenido(mi-
ra quanto futiliza el amor nueftro ingenio)^ 
me ofFrecio un engaño con que poder en bre­
ve llegar a confeguir mi inteto,y fue,que fin­
giendo , me avia picado otra aveja en el labio 
de abaxo,comencé a quexarme de fuertejq^ 
pedia el roftro la falud que la lengua no oía-
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¿ vneabcillc5qui alloic ingenieufement amaflanc 

^miel par les prez fleurisjs'élcua volautJ& anosyeus 
^meraire) piqua Filis en vne de fes jouesde rozes, 
ilauanture trompee de la reflembláncei penfanc que fe 
f̂ vne fleur. Elle impatiente ácommen^a á fe plain-
dre de la douleürde ía piqúre ¿ mais Ardenieluy dit: 
Tairez-vous,ma Filis,ne vous tourmentez-pasj íe ícay 
des paroles dont ie vous ófteray cette douleui rce fecret 
me fut ápris de la Maga Alanie s á qui ie donnay pouc 
recompenfe , moa vafe d'yaoire ricUemenc énchaile. 
Cela dic, elle aprocha fes ieiires de la joüe afligee , 8c 
murmiirarít, doucement 3 pronoiKpit ie He; fcay quels 
vers au mefme moraenc. (O mcrueilléus efeil) la dóu-
leur de Filis ceífadu tout,^; la guerifon fuc,ou la forcé 
desparo!es,oü (comme ie prefume) la vertu de ía bou-
che, qüi donnoit la fanté á tout ce quJelle tonciioic. 
Moydorícj qui iufquesla rae contentois cíe í'agireable 
fplerideur de fes yeus, & de la douecur de fes paroles, 
iemefentis alorsjcnflamer d'vn nouueaü deíír de tóu-
chermes leures aus íienncs;& d'vne plus grande fínef* 
fequeien'auoisiamais vfé (voy combicn Amoui^rub-
titife rioílre efpric) ie m'auifay d'vne tromperie, pouc 
pouuoirenpeude tems fatisfaireá mon incention; ce 
fiit,quefeigiianc qu vne aurre abeillem'auoit pique k 
jaleure de deíTous, ie rae plaignois de télle fa^on 3 que 
levifage reclatiioit la raedecinejque ía langue I 

. 5 . 5 .' ...'.oV» 
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va pedir. La íimplicilla Ardenia piadofa de 
mi mal , fe offrccio luego con el remedio ala 
herida erigañoía,haziedo itias crecida y mor-
tal la verdadera quando llegó fus labios a los 
venturoros mios. N o íuelen coger las ayejas 
tan dulce miel de qualquiera de las floreSjCo-
mo yo cogí en aquel inftace de fus frefeasro-
fas j aunque el ardiente deíTeo que me incita-
vaa humedecerlas, quedó enfrenado del re-
mor y de la vergüenza., haziendome mas re­
miro, y menos acrevido:mas en tanto quede-
cendia al coraron aquella extrema dulzura 
mezclada de un fecreto veneno ;rentia tan­
to deleite, que fingiendo noaverfemepaífa-
dó' del todo aquel dolor , liize de manera que 
ella con íiñeeridad repitió el enfalmo una y 
jnas vezes. De alii adelante , de tal fuerte 
andu vo creciendo mi déíreo,y aumentando-
fe mi impaciencia,que como ya no cupieíTen 
en el pecHb, por fuerca uvieron de falin y un 
día que fe (pn ta van en cerco muchas Pafto-
rás y zagales,hazi édo. un juego, que cada uno 
por fu orden dixeíTe un fecreto al oido de fu 
^-ezino^o que lo era de Ardenia,le dixe. Pot: 
ti me abrafo, y íi no me remedias moriré. In­
clinó fu roftro a eftas palabras, dexandoM 
improvifo teñido de purpura,y moftrando 
alteración,tuve por refpuefta un íilencio mu­
do, turbado y lleno de amenazas. Luego e 

; quito 
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'ofoic acniandci. La runplicité ci'Arclen¡e,pito,yabjc jp 

moh mal 5 pi-efencaincontinenr le remede á la bldsürc 
jjjgoiuíie , augmentant &c lendant mortelle cellc qm, 
¿[0i¿ vcricable,quíUKÍ racouchcaaent de les levres ren-
Jirent les miennes hem-CLifcs. Les abeilíes lié cucilií-
rent iainais de íi dous miel, fui" queíque 'fí'eur que ce, 
foitjquén ce raoment i'en íüc^a'y de fes freíches mzeSf, 
enceres que lardant deía qui urincitoit a les hume-' 
fatfhft rerenu par Icfrcin déla crainte &c durcfppól:^ 
(¡uime repdoit plus retenu ¿k.mpins haidy : mais ce-, 
pVadant que cecte fupr-eme douceur , mcllée d'vn íé-
det venin , fe glilíoit dedans raon ccear , ic rcílctitoí:* 
tantdedeileitation, que feignántque cette douleuBné 
m'eftoic du tqut pairéedcdeis en forte qu'elle reitera le 
clunneivne ou piuíieurs fois. De la en auatic mon tic 
lír alia tellemét crpiííant, & ,ma. patieucc augmcuranr. 
quenepouuant plus contenir en mapoitrin.e ̂  iljeut 
fut forcé d'en íomt:8c vn ¡our que piuíieurs Bergers ^:' 
Bergeres eftoycnt aílis en rond 3 joüant á cercain jeu,,' 
que chacun diroit vn feccet a roceille de fóri"voiímv" 
moy quil'eílois d'Ardenic ( yenant a mon toxr̂  iclwf 
discout bas : le brúlepour ,toys& fi tu n'y reroediesj i® 
raourray. A ees paroles, elle baifla.le yifage > qú.e ectíe' 
íiirprife tfiignit de pourpre,& fcmblant efttc etonnéé, 
"eme dbnha pour toute réponfe^ qu'vn íílénce mucr^ 
troiibic3& pleín de menacB. Iñcontinant elle quieta 

:_.¿ í£-0'íf! ' ¡ t í i o ti / o 3 
3:n.: • • •. • „ . : ; . , S . 4-.. •; /«U 
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quitó de allí ,y nunca quifo hablarme mas ni 
mas verme. Avia ya el fegador cortado ¡as 
efpigas tres vezes, y otras tantas defpojado 
el invierno loá borquesdefns ojas; ven fuef. 
pació intente quantos medios fe pueden itna, 
ginar para aplacarla, fiendo todos vanos, fo, 
lome faltava morir , y aflí traté de ponerlo 
en exeCuciort delatita de fus ojos,quéno pre­
tendía yo mayor recompenfa de mi muerte; 
porque aunque la piedad fuera el deVido pre­
mio a mi fe, no devia deíTear cofa que lepu-
dieíTe dar moleíiia. A l fin un dia (Venturofo 
para mi) hallándola defeuidada, la aíi fuerte 
mente Con ía máno izquierda de una manga 
de fu fayüelo j y con la priefay turbación que 
requeria fu furia y alborotó,le comencé a de-
zir eítaS palabras enbueltas en fufpiros. 0-
ye (ingratiíííma Árdenia ) íino por piedad, 
por tu gufto los últimos acentos de quien por 
tu caufa quiere morir. Y o te adoro , tu me 
aborreces i ya eftoy puefto en eí confín de la 
v ida , ñ mis palabras no mereciefen tü crédi­
to , no le podras negar a las obras que veras. 
Efte trance dirá lo que te quiero,y quantd pa­
dezco por ti . Efte golpe hará fe de tu rigor, 
y de mi defefperadaconílancia. Apenas dixe 
efto,quando llegúé,y apreté aí pecho un dar­
do que tenia mi mano derecha. Pasó la pun­
ta el veftido hafta la piel , dexandola tenida 
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1 lace> & jamâ s ne me VOLIIUC parler ni me voirda-
antâ e. Le moilíonneur auoit deja par tiois fois cou-

^¡esepicSj&l'Hyuer autantdé fois.depouillelcs bois 
Jeleurs feiiillesjcn laqueíle cfpace de teiT^SjiJay recher-
chétous\ts iiloyens qui fepetuient imaginer pom l'a^ 
oaifer i m̂ s ^0ut mc ^ V " ^ '» & rie me r^ftoit plus 
LeU Teule rnóct, que ic refolus me donner deuant fes 
propias yeusifans fouhaitter de plus grande recom-
penfe dema moucrcar encóres qtie la pitiéjfuíiíe digne 
falaire de ma foy, ie ne deuois pas poür cela foübaitcec 
chofe quila peüft mécóntenter; Eñ fin vn ióür ( heu-
reuspbur rhoy) l'ayanf tromiéenegligée de tome oc-
capation, ie la faifis de la ñlain gauche par vne man­
che de fon veíl;ement,& de la mefme diligence que de-
mandoit fa furie & fon étonhemelitiie luy prorioh^ay 
cesparoleSjenuelopées de foupirs: O ingraté Ardenie, 
ccoiitesjoupar picié, ou aii moins pár plaiíir , les der-
niersáccens, de celuy qui veut moúrir póur ton íujet. 
let'adores, & tu m'abhores j ie fuis maintenant arriué 
aus limites de ma vie i & íi mes paroles n ont aílez de 
merice, pour rroiiuer quelque credit en toy, tu ne le 
pourras au moins deníer aüs ceuures que tu verras.Cc 
dernier moment te preuuerá combien ie t'aymc , de 
wmbieñ ie fouffre poür toy.Ce coup-cy fera foy de ta 
ngiieur,& de macoñílance defcfpeiée. A peine auois-
'fproferé ees parolesjquandi'élan^áy dans mapoitri-
nevniaüelotiqüe ie tenois de ía main droitte. La 
pointe d'iceluy trauerfa mon vétemenc iufques á la 
peau, qui fue feinte 

s s de 
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de mi íangre; y llegara mas adentro el hier. 
ro3 penetrando íin duda hada el coraron; (Itj 
caufa de aquel crpe£hiculo no me detuviera 
el bra^o ,eftorvando que no me hiricíle mas 
profundamence.Qu.edodcfta determinación 
mia (aunque fingiendo animo ) Ardenia cafi 
íin íentido j mas cobrando vigor, con impro-
vifa mudanza me dixo. O Roíanio , ó aman-
re fiel desfavorecido injuftamente taco tiem­
po; ó cu que quiricndo morir me has dado 
vida ; veíme pronta para unir mientras vivie­
re mi alma con la tuya. Viva conmigo quien 
por mi quena morir. Enlaze nueftras almas 
y cuerpos eftrecho ñudo de Imeneo.No apar­
te exquivo rigor a quien junta amor fuave. 
Enmudeció mi lengua al encanto de tan re­
galadas razones, y de contento cali me falco 
efcfpiritu. Mas Ardenia íin mas dilacio apre­
tó la herida con fu velo, y quifo , fueflemos 
ambos a mi cafa, donde aquel dia fe celebra­
ron nueftras bodas con general aplauío y ale­
gría de parientes y amigos. Ta l fin tuvo mi 
largo padeceny tal la afpereza de quie le cau-
fava. Dichofo por cierro (dixo Clorida) mas 
no le merecía menos tu conílante fe. Es poíB-
ble, que íi Dinarda oyera tan piadofahifto' 
r ia , pudiera dexar de enternecerfe ? Mas aa-
vierte,cn quan poco eftuvo hallarfe a fu rela' 
cion. Vefla venir en compañía de Taríia: 
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^ mon íang, & ía"s dome le fcr euíi: paífé plus outrc, 
^peneti'é iafques au cocui:, ÍI la cauíe de ce fpcdacle, 
ein'euft íctenu le hias, m'empcfchant de rendre ma 

Bleísure plus profonde. L'execution de cette deiibera-
rion/eicqu'Aidenie dcmcuraprefque fans fentiment: 
mais reprenant courage d'vn impirouifte changemenx, 
filemedit: O Rofanieló fidel AmanCjinjuílcmentdé-
fauorifé par vn fi long-tems ! Q toy,qui voulanc ITIOU-
nr,as augmenté la vie de moa Araourjpour me rendre 
maintenant proate , & preíle d'vnir mon ame auec la 
tienne, pour tout le refte de mes iours! Viue maince-
nantauec moy jceluy qui voulut mourir pour moy: 
Qu'vn éctoic lien d'Hy menéej enlace pour iamais nos 
ames & nos corps.Ecqu'vne dedaigneufe rigueur , ne 
íeparepointce qu vníí dous Amour alícinblc.Malan-
guefutrenduemuette, par renchantement de tant de 
mignardes raifons, & l'excés de mon contentemenE 
me feit quafi rendre l'efprit.Mais Ardenie5íans dauan-
tagererarder^bandamablersúrc de fon voile5& voului: 
que nous allaííions enfemble en ma m a i ion, oü ce 
mefnie iour nos noces furent celebrées d'vn aplau-
diircment & aUegreíTe generalle de tous mes parens & 
smys. Ma longue foufrance fut limicée dJvne tcl-
lefiti3 & tellel'euc l,ápret¿& la rudeífe de qui la cau-
wit. Cenes, tu fus tres-heureus ( dit Cloride) triáis la 
conílance de ta foy n'etj meritoit pas moins. Eft-il 
polnble ,Ti Dinatde entendoit raconter vne íí pitoya-
ble h¡ftoire} que fon coeilt. nje fe ̂ eut atrendrir ? En ve-
ntcjecroy qij'elle en ieroit fort pea de conté quand 
^ l ausoit entendue. La voícy , qui vient en la com-
P^niedeTaiTieriete 5 -

príe 
'c . notwiftítííiá • 
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tu vida que falgamos a fu encuentro ^ y off̂ . 
ciendofe ocaíion (y aüque no fe offrezca) tra* 
temos de ablandarla, procurando , adquiera 
titulo de efpofa j pues ía pretenden tantos y 
tan dignos Paftores. Vámos (refporidio Ro. 
fanio) que te certificó, es la cofa que mas de-
feo en efta vida. En mil obligaciones rtie po-
lie pu cuidado. Oxaía por tu induftria fe vie-
fe mi cafa rica de fuceífion, ya que me ha fal­
tado lá de mi querida compañera. A efto fe 
juntaron con las dos zagalas ; y defjmes de 
aver tratado varias cofas, vino á cáct la con-
verfaciori en lo que deífeavan Cíorida y Ro-
fanio, que con deftreza tratavari de conven­
cer la natural rebeídiá dé Dinárda j la qual 
no pudiendo ya fufrir ía perfuaíiori deí tio y 
la de Cíor ida , dixo. Querriácortdécender 
con vueftrós pareceres, y ño cóntradezirlos 
difeurfos qué hazeis: En fin quiero amar: fe 
que pretendéis efto, y confio me cóncédereys 
elija amanté a mi voluntad: la mia es de en­
tregarme a D i o s , en el pongo todo mi amor: 
p a r a é í a u n o , y junto quanto puedo tener de 
apaziblé. Dios ama amado, y no íiendo ama-
do:el da ocaíion i y da caufa de que le amen, 
íiendo mérito y premio el averie amado. Elte 
amor es fuma virtud ; fer amado defte es tu­
rna felicidad;y es quien nos amó primero que 
nofocros le amaffemos, y aun antes que nos 
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>allons au deuant cTclle, & l'occaílonfe prefentanc 

f nonHáchons deradoucir,la pti-fuadant de vouloic 
endrele ticredepoufc jpuifquc tant & de fi dignes 

L el-s la recherchent. Alpns { réppndit Rofanie) car 
je c'aííeure que c eft la chofe que ie defuc le plus en 
cctceyie. Cefoin que tu tn as , m'aílubjetit de milles 
oblieations, Pleuft á Dieu, que par ton induftde ma 
¡nailon íe veift eternifée d'yne riche ligne'e, puis que 
cellema chere compagne m'eft defaillie, A ees paroles 
ils fe joignirent auec les deus Bergers ; & apres auoir 
traitte de diferentes matieres, on vint á tomber fur le 
fujet que defiroyent Cloride & Rofanie, qui táchoyét 
(auec ladexterité deleurs paroles) de conuaincrela 
naturelle rebellion de Dinarde s laquellc ne póuuant 
deja plus reíifter aus perfuafions de fon oncle , & de 
Clonde,dit; le veus bien confentir á vos deíírs, & ne 
point contredire á vos raifons, Taymeray > puis qu i l 
vous plaift ainfi, raais ie m'aíleure, que vous me per-
mcttiez d'élire vn Amant a ma volóme : la mienne eft 
de m'abandonner a Dieu, en luy feul ie remets tout 
mon Amour; pour luy i'amaíre & aflemble tout ce 
que ie puis auoir de meilleur, Dieu ayme étant aymé; 
&nel,eftantpoint,il donne l'pccafipn & lacaufepour 
lefaire aymer,étant luy-mefme} le merite & la recom-
penfe de i'auoir ayme. Son Amour eft vne excellente 
vertu; étre aymé de luy, c'eft la fupreme felicité i c'eft 
celuy qui nous ayma auant que nous l'aymaffions, & 
«ncores auant que nous mefmes nous 

aymaf 
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amaíTemos a noíbtros mifmos; y muy antes 
que faeíTemos, que fino nos uviera amado 
no nos uvicra criado. Si el amor fe paga con 
otro amor , a quien fe ha de amar íino a Dios 
que tanto nos ama, no por fu ínteres, fino por 
el nueftro ? Si la femejan^a engendra amor 
en las gentes, a quien fe ha de amar fino a 
Dios,a cuya imagen fomos hechos ? Si las da­
divas obligan a amar, a quien fe ha de amar 
íino a Dios que nos dio todo quáco tenemos; 
Á quien fe ha de amar íino a quien da la vir­
tud para amar i Que fe ha de amar íino lo a-
mable í Qu_e es lo amable íino lo hermofoy 
bueno ? Quien es perfetamente hermofo y 
bueno, íino Dios ? Que fe ha de amar fino el 
fumo amor ? De quien mejor que de Dios fe 
puede enamorar el alma ? A quien fe. ha de 
dar el fruto, íino a quien plantó el árbol ? En 
fuma,cunplidos fon vueftros deíreos,yoamo, 
y amo al foberano autonfegun efto,ya los dos 
no meteneys que dezir. Taríia, profígamos 
ilueftro viaje, y quedad vofotros con Dios de 
quien foy amante. Dicho efto, fin aguardar 
refpuefta, fe fue con la compañera haziael 
común pueílo de la fuente. Quedaron acóni­
tos Rofanio y Clor ida , oyendo la profundi­
dad de fus razones, y viendo el fucefo tan di­
ferente de lo que avian entendido; que quan' 
do uno determina acometer algún hecho,) 

0 con 
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rpaffi005 5 ^ beaucoup de tenis auparauant nolhc 

balice:car sJil ne nous euft ayméjil ne nous euftpas 
fafaniiiite. Sil'Amoureft la recompenfe d3yn autre 
^oui-jqui doit-on aymer que Dieu , qui ñousayme 
&nt>non pas pour Ion vrilité3i-nais pour la noftferSi la 
relícmblance cauíe de rAmour entre Ies perfóiínes, 
qUife doit aymer íínoa Dicu, al'image duqucl nous 
[omnies faits ? Si les prcfens &lesdons obligenr áay-
mei j QLii fe doic aymer que Dieu , qui nous a dpnne 
tóut ce que nous auonsíQui doit eftre ayinéjímon ce-
luyqni donne la vertu pour aymeríQui fe doit avmer, 
qiie raymable?Qui eíl aymablc,quc celuy qui cíl beau 
&bon ? Qui cft beau & bon en toute perfeótion íinon 
Dieu i De qui Tamc peut-elle plus iuftement deucnir 
amoureufejque de Dieu?A qui doit-on ofrir le fruiítj 
qu'a celuy qui a plante l'arbrc ? Voila vos fouhaits ac-
Éraphŝ i ayméjtTiais i'aymele Souüerain Autheur;par 
ainfi vous ffaüez plus de íujet pour me perfuader.Tar-
liepourfuyuós noílre chemin,& vous, demeurez auec 
Dieiijduquel iefuis Amante. Cecy dic fans attendre de 
reponce, elle sJcn alia auec Ta compagne, au commun 
rendez-vous delafontaine. Rofanie , & Cloridede-
nieurercntfort eftonnez, ayant entendu la profondité 
«Jefesraiíbns, & voyant le fucces tout diferent de ce 
qirils auoyent efperé: car lors qu'vne perfonne d d i -
tarequclque entreprife, 

6c qu'a 
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con rcfolucion imagínala forma como lo^ 
de cfecuar, íi al tiempo de laexccucion le fa. 
llece el principio en que viene fundado, todo 
juizio y entendimiento (por reportado qüe 
fea) fe confunde y ofufca. Ta l les fu cedió a 
los dos, viendofe atajados y convencidos de 
Dinarda, que fin aguardar replica, los dexo. 
Llegaron en efto al íítio las dos amigas, ha­
llando en el a Sileno, y a F l o r i , a quien anees 
de fu venida quería dezir cierta Elegiacom-
puefta a la muerte de un Papagayo muy que­
rido , y muí llorado de la mifma Flori. Dete-
níaíe Sileno con la venida de las Paftoras,mas 
preguntando, y fabiendo ellas lo que trata-
van, le rogaron, quiíieíTe permitir, partícipa-
fen de los partos de fu ingenio: aííi tras corta 
reíiílencia, dixo. 

S I L E N O. 

PB r d e d elbuelo^y de f e c h a d U v ida, 

v o s q u ' el aire h a h i t á i s , v i e n d o el fewhUnte, 
y oyendo e l f u j p i r a r de m i quer ida , 

Oy e l F é n i x f e abrafe, e l C i f r e cante 

d e l modo que a c o ñ u m h r a en f u s r i h e r f á 

d p i n t o que f u f i n tiene delante. 

L a s u ñ ¿ t s defde oy m'miBras fe tos . 
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^ '^ecre íblut ion, il s'eft imaginé le raoyen doncil » 
lapourra éfe6tuer}íi le pdncipe fur lequel i l s 'etoit» 
fondé luy manque á rheure de Texecution, fon iuge- » 
ment & ío» entendeinent fe confoncí & fe troublc,» 
quclquerufé & auife qu'il foic. Tel accidcnt leur arri-
uaátoas deuSjfe voyans arreftez & conuaincus de D i -
nardc, qui fans attendre réponfe fe retira d'auec eus. 
Ces deus amycs arriuerent cependant au lien de l'af-
femblée5oü ils trpuuercnc Silene , & Flory , á laquelle 
Silenevouloitauant leur venue , reciter cercaineEle-
giejcornpofée fur la mort d'vn Perroquctjfort ayme,& 
fortpleuré de la mefme Flory. La venue des Bergeres 
arrelh Silenc,mais elle ayant demandé & íccu ce qu^ils 
traktoycnt, le prierent de permettre qu'ils fpííent par-
ticipans des conceptions de fon eípricj ainíijapres vne 
courte reiiftence,il dic: 

S I L E N E . 

PBrdezfouda'm l e ' v o l ^ é r delaijfez, ¿a vie, 

V o u ¿ q u i hahitez, l ' a i r , a l'objet d u tourment , 

Et des cruels fmglots qa'endure ma. cherie. 

Que le F é n i x s'emhrafe a ce rejjentiment, 

Le Cigne fajfe entendre en fes aymez, rinages^ 

Les mefmes airs q u ' i l chante a fin dern ier momet , 

K ongles d é r o m p a n t vos de l icatsplumages , 

T Tefmo't 
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v u e f h ó s blandos dejpojos arrancando^ 

excmplo den de que f e n t ü de veras* 

V n a v e I n d i a n a i d a h u f c a r ^ quando 

os v e á i s donde yaze; e l cafo fuerte 

t a n t a d j f u fepolturA a c o m p a ñ a n d o . 

i J W a s quando tr iBes l a m e n t é i s f u f u e r t e ^ 

h a x a d la voz,^ no renoveys e l llanto 

d e l bello S o l q r í e s caufa de m i muerte. 

€ont v u e firos f ieos ap-artad eh manto 

textdo con Ciprés^ con M i r t o y flores^ 

R o f i j [az ,mm,Mofqueta y A m a r a n t o , 

Jfn p a x a r o v e r é i s con rejplandores 

def inas efmeraldas retocado > 

t a l que F e v o f e r i n d e a f u s colores. 

B l o r o p o r las p l u m a s fai teado 

de candido mat iz , efta v e f í i d o * 

y de- celofo a z u l a c o m p a ñ a d o . 

C o n n u e v a g a l a e l carmeft encendido 

(admirab le tu fon ) e l cuello c i ñ e 

p o r calidad^ y p o r belleza erguido* 

f J M a s y a f u efmalte de t r i f h ^ a t m e 

q u i e n a l v i v i e n t e de temor r o d e ^ 
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ftfrmgnant q u e n efet v o w f i u j r e z mefme dmil% 

Sojent des ce iour changez, en mmjtm de ruges,. 

p'vn Indien eyfeau, v e n e z m ó m l h n t v o ñ r e ceit, 

lumenterle t r e p a * i & d v n c h m t f i t o y ^ h k 

Reatez>Ja mifere au p e d d e f o n c e n u e i L 

y ím lorsque v o m p la indrez , f o n f o n i m x o r a b l e ^ 

N i í e n e z , vos accemrfour n e m o u u o i r les c m 3 

Du Soled q m me caufe v n e mort deplorable*. 

U m z anee vos bees ce f u n e j í e tapr}, 

f x r f e m é d e C i p r é s , d e M i r t e ^ é r de' Penfe€J 

De l a f m m s t é * d % O e í l l e t s , d e Rofes & de Lysk 

Vota v e m ^ j v n oi^eati, dont l a t e F k i a t o y r é e 

tíemeraude couleur)firmonte la f e r t e 

De F e b u s ^ l u j r e n d í a f a c e d e l u j l r é e . . 

^ n f e n m g e f u r l ' o r a l e p r ü e m p o r t ? y 

Son veHement d ' e m a d ú l e mefme ema.it afronte-^ 

^t l 'a^urparenme a p e r d u f a b e a u t é , 

J>lwfin cramoif i fon rouge co l fa i t honte, 

ü o n t l e s f e m é c l a t a n s touteJplendeur é t e i n t 

Etfa riche toifon toute e f i m e f u r m o n t e . 

W i l s f a b e a u t é commence 0/ aperdre fon -
darles cruels é f e t s de celle dont les armes 

T i M e 
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qttien a perder d rejptrar c o n B r i ñ e . 

k ^ t i i que h a r á m i F l o r i quando fea, 

l legada ya U noche tenebrofa, 

j f o l a y fin e l p a x a r o f e v e a ? 

%^4y que-sfife l e v a n t a dejfeoft 

de regalar a l a v e l i jonjera 

con el blanco marfil^ m a n o amorofaf 

jachada menos ya la voz , p a r l e r a , 

t )e f u fecho f e alexe e l dolorfiero, • 

y los cielos p e r m i t a n que m nmerd* 

K * 4 l t M i U n o f o e z , Cuervo grofero 

que con efiruendo ronco a m a l comhida% 

y ojfrece con f u v i ñ a m f a u B o a g ü e r o * 

% ^ f l S u o , a l a Corneja aborrecida 

que con moleHo luto eHa prefente^ 

C o n c e d e r á l a muerte larga v ida^ 

t M d s ¿ l a v e que v i n o d e l Oriente, 

a l a que excede en l u í t r e y en v e r d u r a 

4I lauro eterno , 4 oro m a s luzientez 

7 { ¿ s quifo arrebatar l a Parca d u ^ 

d e x a n d o v n claro cielo efcurecido, 

y eclipfada t a n v n i c a hermofura. 
$9 
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y i m p n t les v i u a n s j d r e n f i n les AttAtrit*. 

0K( M u m ¿ Flofy? h e í a s l qudles a larmes 

lile rejfentira^quand l a n u i t arr iuant , 

G ^ d k m le v e n a l helas> comhten de l a m e s l 

c¡m de regrets,alors que d u l i c í f e leuanty 

Et de l'yuoire hlanc d e f a m a m dmoureufe, 

Bllevoudra jiaterl'oyfeau que l l e aymoi t tant t 

Or i lrfd plus de njols^fa d o u í e u r r i g ó u r e u f e 

Ame j o n mouuement l e n f e r m e en "vntomheau^ 

l l e j l m o r t ) & l a m o r t f u r luy troj> i m p i í e u f e : 

Lájfe v i f l e m t l a n ^ & le t ú É e corheau^ 

g u i de f a trifle vo i s quelque m a l h e u r conuk^ 

E t f i v e t t é p r e f a g e v n d e f a ñ r e nouueau* 

$uoy?faut i l q t i a u h i b o u j i l a corneille hate, 

g u i d ' v n f m e H e n o i r v a nos yeus ofenfant^ 

Le Ciel ait concede v n e f l m longue v i e ? 

B cfu'vnfi bel oyfeau p r o d m t en Orianty 

£>ui de couleur b r i l l a n t e , & de v e r dure excelle 

Sur l ' immortel l a u r i e r ^ f u r l 'orplus lu i fant , 

husf i i t a inf i rauy de l a Parque cruelle^ 

L a i j f a n t v n C i e l f e re in de tenebres r e m f l 't^ 

^tc^fantvneecl'tpfe en v n e b e a u t é t e l l c ? 

T 3 C o n 
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N o turbes m a s (0 Flori .) m i f e n ú d o ^ 

ay cejfe tu lamento^ ay cejje el t r iHe 

l lanta de tanta p e r l a enrnquecido. 

t M u r i o dy a m o r e l ave^ tu l a heritte; 

f u muerte publico f u fenttmiento: 

m a s tu f u pena en burlas rec iv i l fe , 

como en burlas recives m i tormento* 

1" Apenas díxo Sileno, quando fe dercubrio 
Felicio que venia derecho a la mifma fuen­
te : d ioTarí ia mueftras de que le pefava, ha­
biendo ademan de quererfe i r , mas Dinarda 
la detuvo, advirtiendo la nota que daría tal 
novedad > con efto fe eftüvo, dando tiempo 
a que llcgaífe Felicio, el qual preguntado por 
Dinarda}de donde nacia la palidez que moí-
trava fu roftro; formó en vez de refpueÜaun 
tierno fufpiro 5 mas requirido de nuevo por 
la mifma 5 pareciendole convenia manifeftar 
fu aníia antes q el puefto eftuvieífe mas ocu-
pado,dixo.Dinarda5la caufa de mi amarillez, 
y caíi de mi cercana muerte, efta bien cerca 
de ti.Sientome morir5y no me pefa dello 5 ío-
lo quiíiera faber la ocaíion que mueve a eíTa 
defdeñofa a ferio de mi muerte;o ya que gui­
ta verme defpojado de la vida, para que yo la 
defamparafe fatisfecho, querria oyeífe de rm 
boca el tormeto que me causa fu injufto de -

1 den. 
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'cdolt(<> Flory ) m o n e p i t afoihl i . 

Ce f e de U m e n t e r ^ é r d o u c e m e n t / a j f e u r é 

fon repos interdit de fer ies anohlk 

l'oifat* m o t í r u t d ' A m o u r j ú c m f a s f a hlejfurei 

Sil mort tefmdigne ajfez, f o n grauefent 'ment i 

ÜIAÍS tu n $ e m en jen l'efet de f a pointure, 

Comme en jen ture^ois m o n r i g o u r e m tourment* 

A peiiie áuoit acheué Silene, quand on s'aperceaE 
queFelicio venoic droit á la mefme fonteine : Tarfíé 
fek quélque femblanc d'en eftre mécontente, pair vne 
apareñcequ'elle donnade s'en youloir aler : hiais D i -
naide la retine, luy remoncrant le fcándale qu'aporce-
rokvnetcUenouueauté; cette coníideration i'arreftai 
& donna tems á Felicio de les aborderj& á Dinardc de 
s'mformer de luyjd'oü procedoic la couleur paíle done 
fon vifage etoit couuert, lequel au lieu de reponíe, 
exhala vn grand foupir; mais écaht de nouüeau preííc 
den diré la caufe, jugeant qu'iletoit plus á propos, de 
declarer fa peine aúant que le lieü de l'airemblee fuít 
dauanrage occupé j, dit a iní i : Dinardc, la caufe de ma 
jaumífe, & de raa mort prefque prochairie , eft bien 
voiíine de toy. le me reirensbien courir á la.mortjfans 
Ríen vouloir détourner :mais ie defírerois íeulement, 
de f̂ aiioir l'occaííon qui porte cette dédaigneuíe, á 
youloir eftre cclle de ma mort, & puis qu elle fe plaift 
J me voir dépoüiller de la vie,á fin que ie i'abandonne 
^ecquelqae íorte de farisfaótion pour moy,iefou-
ai"erois qu'elle entendift de ma boucheje courmenc 

nVeílcaufé de fon injufte dédain. 

T 4 Cer 
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den. Pro cierto ( rerpondio Dinarda) effe es 
jufto querer de amante, y pequeño galardón 
de quien eftá (fegun dize )caíi muerto. Razón 
es , fe ayude efto defvahdo. Tarfia 3 focorra-
mos con piedad a efte difunto ; óyele porm 
vida, pues dello no te puede venir daño. Tu 
(dixo Tarfia) eres la brava ? tu la amante de 
celefte deidadígentil confejo me dasjentien-
do que me burlas,por eíTo no me quiero ene-
jar. Paftor, porque te caufas ? que pretendes 
de mi > N o mas ( refpondio Felicio ) de que 
me efeuches. A efto (intercediendo Dinarda 
de nuevo) dixo Tarfia. Por quedar yo libre 
de igual embarazo , y tu de femejante cuida-
do , determino oírte, di poco, y no me trates 
mas defto. Afpera qircunftancia (dixo Feli­
cio ) es eíTa, mas procuraré obedecerte. Digo 
pues, queamadoteyo quanto fe puede amar, 
no me miran tus ojos ha quinze dias, en cuyo 
tiempo no han vifto los mios cofa alegre. En 
el ultimo bayle te apreté una mano, juzgólo 
tu rigor por grave culpa, no fue tan grande 
quanto la encareciíle, ni por eíTbcon tanto 
excefo me devia caíbgar ru ira, ay con quan 
diferente apremio laftimastu mi alma? No 
fue dolor el que fentifte, ni yo te pude ofen­
der , pues fí un poco no mas apretara cu ma­
no , fiendo corr o es de tierna leche, quedara 
al momento defechaj quanto mas,que 11 1 

apreté 
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r rtes (repondit Dinarde) c'eft vn infte defir d'vne 

fonne qiú á y m c , Se vne petite recompenfe, pour 
oui eft ^ ^oc^ie & Ia K 1 0 1 ^ comme vous dites. La 

taiíbn ̂ etit que l'on foulage vne telle necefliie.Taríie.» 
fecouions de voftre pitié ce demy more, écoute- le , ie 
teprie j puis que tu n'en peus receuoir de dommage. 
cftitu'f ait Taríie) cette dédaigrieufe des hommes? es-
tucette Amante de celefte dc'itéjtoy qui me donnes ce 
braueconfeil ? le croy que c'eft par moquerie que m 
(¿i de moy, 8¿ fur certe cíeatice j ne me fáche-pas da-
uantage. Pafteur} pouirquoy te trauailles-tu tant ? que 
pretens-tuobtenir de moy? Ríen dauantage (dit Feli-
cio) que tü m'écoutes feulement* A ce mot (Dinarde 
intercedant de nouueaU) Taríle repondit: Pour me 
deliurer d'vne telle importunité-s & toy de femblables 
foins,ie t'écouteray : parles-peu* & ne m'entretiens 
plus de ees difeours. Tu m'obliges (repondit Felicio) á 
vne rigoureufe conditioiijtoufesfois ie m'eforceray de 
t'obéir. Ie dis done»que t̂ aymant > tout ce qui fe peuc 
ayraei',il y a quinze iours que tes yeus ne m'ont pas 
daigneregarder , en laqueíle efpace. Ies miens n'ont 
veuchofe qui leur peuft agreer.En dan^ánt-au dernier 
bal qui fe feit, ie te ferray vne main , cette a¿t¡on fue 
nigee par ta rigueur, pour vne extreme ofence; elle 
n etoit pas fi grande, que tu la rendis, ni ta colere ne 
me deuoit pour cela punir íi rigoureufement. Helasi 
a-iec quelle diferente étrainte oprelíe-tu ma pauure 
a|ne?Onne doit pas apeller douleur, ce que tu rellen-
"sencette aótion, ni ie n'eus pas la puiííance de tJo-
^ncer: car fi i'euííe tant foit peu(non dauantage)prer-
eta belle main^tant comme elle eíl faitte de nouueau 
^^elleeuft rcílée du mefme momenc toute meut-
tne> de plus que quand ie la prelfay, 

T c ie 
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apreté jhize como quien fe ahoga,que 
diendo arrimarfe a alguna cofa, la tiene fuer. 
teniente afida hafta efeapar del peligro : Tal 
yo temeroíó dé perderme en el mar de mis 
lagrimas, válime de aquel alabaftro en quieil 
avia puefto la efperán^a de mi vida.Sóbre vi-
nieron en efto Glarifio , Gintio , Melifeo, 
Olimpio y Goriolano acompañando a Elifa, 
Mati lda, Antandra, Elpina, Amaranta y Ar-
mi la , y aífi quedó interrumpido el profeguir 
de Felicio: mas tuvo dicha en que Dinarda 
antes que del todo UegaíTcn los Î aftores, 

dexó caíi aplacada del enojo a Taríia, 
con que Felicio bolvio al 

citado primero de 
fus amores. 

Í ) 1 S -
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jefeis comme ccluy qui fe noye, qui fe ponuant join-
¿aquelquechofequece foit,il la ferrc&s'y atrache 
¿c toute fa foirce, iufques h. ce qu'il Cok échapé du pe-
ril. Porté de mefme deífein, craignant demeperdre 
Jaiis la mer de mes larmes, ie mepreualus de ect alba-
ftít) oú i'auois mis toute l'efperafice dema Vie.Sur ees 
paroles furuindrent Clarifío, Cintie, Melifée, Ol im­
pio, & Coriolano, qui accompagnoyentElife, Matil-
íiejAntandre, Elpine, Amarante}& Armile, qui furent 
tuifed'interrompre la pourfuittedu difcours de Felí-
cio: rmis il eut ce bon-heur, que Dinarde (anant que 

les Bergers & Bergeres fuííent du tout aprochez 
deus) apaifa prefque toute la colere de 

Taríie, éfet qui remit Felicio au 
premier état de fes 

Amoutíf» i 

D I S 
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D I S C V R S O 
T E R C E R O . 
ENTADOS ya todos,dixo el an­
ciano Clarifío. Gran falta hazea 
efta difcreca junta el que fuele 
preíidir en todas las nueftras. No 

fe que fe tiene Menandro, que llena de ale­
gría las convcrfaciones í Mas como no á de 
caufar tales efetos quien es tan virtuofojtan 
prudente, tan difcreto, de tan dulce platica, 
de tan vivo ingenio, de tan claro entendi­
miento , y de grandeza de animo tan íingu-
lar, requifítos que valen tanto para adqui­
rir la gracia de las gentes ; y efto fin los dotes 
del cuerpo que maravillofamentele dio na­
turaleza ; como agrado de roftro, buena pro­
porción de miembros y airofa difpoficion. 
Sus cuidados eítrechan fus entretenimien­
tos j y aun le uvieran confumido pefares^ 
no refiftirlos con la memoria del bien que 
efpera. Dignamente ama, y es amado de ^ 
belliífima Amaril is , la mas noble y mas dil-
crcta zagala de nueftros contornos. Sigpf ' 

& dadas 
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T R O I S I E S M E -

P R E s qu'ils fuient tous aflis, l*-i\ncien 
Clarifio cotiimenca k diré : Cette diC-
crctteaííemblee s'aper^oit bien du man-
quement que faic en iceüe celuy qui prc-
íide ordinaiirenfient en toutes les noftres. 

le ne fyzy qui pcut arrefter Mcjiandre de venir com-
bler nos conuerfations d'alegreííe , i l ne fe faut pas 
émerueillér íi j'evze de ce terme , ni s'étonner qu'il 
puiirecaufer reís éfets,puis qu'il eft íi vertueus, fi pru-
dcntjíí diícrccd'vn fi dous entretien, de tanc de viua-
cité d'efpric, d'vn íi clair iugement, d(. de grandeur de 
courage fi particuliere : merjces qui ont tant de puif-
fance, pour s'aquerir Ies yoloncez de tout le monde; 
kns y comprendre les beautez du corps, dont i l fut íi 
libralement doüé par la nature ? comme font la dou-
«ur de fon vifage, la bellc proportion des parcies de 
wncoips,^ fa forte & courageufe difpoíitió.Ses foins 
atnoindriirent fes gayecez 3 & le§ ennuis reuífent deja 
wnfutne/ilny iefiftoicsauec la memoire dubien qu'il 
J'pere. Il ayme fincerementJ& eft ayme de la tres-bel-
le Amarilis, la plus noble & la plus diferette Bergere 
^noscontours. Si lobferuation 

des 
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dadas las manfiones de la Luna , juntas lasfi 
guras de las Eftrelias, y mirados los arpeaos 
del C ie lo , da van virtud de hablara lasefta-
tuas que fabricava Egito i las heroicas calida 
des deílos conformes amantes , y el pronto 
deífeo que tengo de eelebrarlos,mejor influí, 
ran en mianimo^y mejorqLuna,Eftrellasy 
Cielo , imprimirán en mi torpe lengua altos 
concetos.O vencurofas almas,quien cumplí-
damente podra referir vueftro amorjpiedady 
coníla-nciaíquien los dones de que os dotó el 
Cielo y la naturalezaíMoftraos invencibles y 
fuertes a tan impetuofos combates,quealíin 
fe ha de fecar la fuente de las lagrimas, bro-
tando la del gozo copioCíIimamente: al fin 
faldreis con vitoria,haziendo vueftros defpo-
forios dichofo efte diftrito. Y íi eftas fuentes 
emulas del criílal: íi eftas plantas vellidas de 
florido verdor , y fi eftos términos en quien 
íiebra fus macizes el Verano, con dulce lame-
tar refpondieron a vueftros lamentos; tam­
bién entonces participaran de vueftro bien, 
y defataran tantas lenguas como en ellas íe 
menean ojas al fon defte airedUo, para can­
tar el venturofo fucef9, y para celebrar los 
guftos de dos amates tan leales y firmes. Go­
zaras prefto , preftp ( ó fértil rama de glorio-
fa decendencia) la mas única hermofura que 
vio la edad pafí^da, ve la prefente, ni vera la 
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1 démenos de la Lime, Taíremblagc des figures des 

illesyfc les coníidcrations des afpeóts du Cieljdon-
¿oycntvertu de parler aus ftatuescjue fabriquoit I'E-

te. [es heroíqucs qualitez de fes cóformes Amans, 
iftíáanc deíir que i'ay de cetebrer leurs, vertus , in~ 
flueront (mieusquela Lunejlesétoilles & le Ciel) 
en mon efprit & en ma langue inhabile , des conce-
pdons fort fubciles & releuées, O ames bien fortu-
nées!qui pourra parfaitteraent recirer les loüanges de 
voftre Amour, voftre ^ieté & voftre conftance?qui 
pourra raconter les graces done le Ciel & la nature 
vousonc illuílrez ? Montrez-vous inuincibles & epu-
rageyŝ pour reíifter ál'impctuorité de vos combatsJ& 
cfperez qu'á la fin fe tarira la fomeine de vos larmes, 
&que ceile de vosioyes couleia en abondance: á la fin 
vousemporterez la viítoire , & raccompliílement de 
vosnocesjrendront vos trauerfes heureuíes. Etí i ees 
fonteinesjqui diíputent aucc la beauté du criftal, fí ees 
plantes reueftues de viues verdures, oü l'Efté vale-
mant fon plus bel email, répondirent de leurs douces 
plaintes á vos cendres lamentations, alors auíli elles 
participerofit a vos co^tentemenSj& déiieront autanc 
l̂angueŝ  quele fon de 4ous air fait mouuoir de 

feiiillesen toiis ees contours , pour chanter Theureus 
íiiccésjSc pour celebrer les felicitez de deus Amans , Ci 
Wejs & fi conftans. Tu iouyras bien toft, bien toft (ó 
^tile rame d'vne glorieufe tige) déla plus vnique 
oeauté qui fe put voir au íiecle paíFé, qui fe void au 
P êncac qui fe verra 

aTauenir. 
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por venir. Gozaras de aquella que tan pron 
tamence concurrió concigo enamarypa(je 
cer. De aquella que ce quitavan maliciofas k 
tenciones, de la que te ufurpava la embidia 
Seras dueño de aquel amado roftro, deaque! 
l í o s ojos bellos, de aquel blanco pecho, dea­
quellas peregrinas m a n o S j t o d o fera jufto pre. 
mió de cu conftancia y fe. Aííi hablava Clari-
fio con enccdidofemblance, reíonandoy pa-
reciendo mas que hombre en fus palabras:al 
findellas Felicio que con los demás las avia 
efeuchado ateneamente dixo.Clarifíojdonde 
tu cftas no cieñen eftos felices amantes que 
embidiar, como Alexandro la crompetade 
Aquiles. Igualan cus acencos a los del divino 
Homero. Mas para que enceramente veas, 
fobre quan d i g n o fundamento fe fabricaron 
tus alaban^as^uiero llegue a cu noticia,yala 
de eftas zagalas y Paftores, un Coloquio que 
ha pocos dias p a s ó entre Menandro y Anw-
rilis(propio de can calificados fujecos) tratan­
d o ambos de la firmeza a m o r o f a queprofef-
fa van. De (Tea van yaoirle todoSjy aílí preftan-

"dole devida atencion,dio principio defta nía-
ñera. 

s 
M E N A N D R O . 

/ e l m a r con e l f u r o r de f u arrogancia; 

J i los montes que befan las B í i r e l l ^ l 



A M A R I L I S . 30$-
Î'auenír. Tu iouyras de celle qui fe rendit fí facile-

0mtáe ton partijpour aymer & pourfpufnir.De c e U 
[equelesmauuaifesincentions te reíeiioyent ? de celle 
quel'enuie t'vfurpoit, Tuferas libre poíreíTeuv de cet 
ayrnable vifagesde ees beaus yeus, de ce blanc fein j de 
cesbeües mains; bref tout íera la iuftc vefcómpencc de 
taconftance > Se de ta foy. Ainli parloit Clarifio d'vne 
fâ on toute traníportée , & d'yn fon de vois fí écla-
tant, que fes, paroles paroiíToyent plus quhumaines. 
Alafind'icelieSjFeliciOjqui auec les autres ̂ ergers íes 
auoitattenciuement écoutécs , dit: Clarjíio. > pattout 
oureluic ta preíencejrien ne refte qui merité d'etre en-
uiédeces heureus Amans,comme Alexandre íouhait-
toitla trompette d'Achilesites accens égalent ceus da 
diuin Homete. Mais a fin que tu connoiííe entiere-
menc fur quel dign? fondement sJédifíeront tes loüan-
gesjie yeus que tu entendesjtoy &c ees Bergeres & Bei-
gers j vn Dialogue qui fe feit il y a peu de iours, entre 
Menandre & Amarilis (l'ordinaire éfét de fujets íi 
qualifiez) parlant tous deus de laconftance amoureu-
ledont ils faifoyent profe,ÍIíon..Déja toute Paííemblc'e 
defiroit impatiemment de rentendre salors luypre-
ftaiu l'attention deucf, ilcommen^a ain/í: 

M E N A N D R E . 

Q í l ' a m g a n t e m e r d ' o r d g e s s 'agitant; 

M $ i les a m e s des monts q u i b d f e n t les ¿ to i l l es^ 

V E t 
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J ¡ d e B e f o l o a l otro l a d i í t a n c 'ta 

m e d iv id ie j fe de las tuyas bellas $ 

i ^ A q u e l U foberana confonancia 

qu'e l Cielo que las m u e v e influye mel las 

a 'la c o n t e m p l a c i ó n me bo lver ia 

de f u , d i v i n a luz. z a g a l a mia* 

A M A R I L I S . 

SI f u e r a e É d f r i f i o n en las cadenas 

d e l b á r b a r o d e l A f r i c a masfrero: 

f i f u e r a f u cuidado d a r m e penas 

ñ lexos d e l b ien que j u f l a m e n t é quiero; 

x ^ í f i en l a f a n g r e de mis t iernas venas 

a m o r t e i m p r i m e (o dulce a m o r primero) 

que a l l i me v i e r a n con v a l o r profundo, 

ú n i c o exemplo de f i r m e z a a l mundo . 

M E N A N D R O. 

^ / tu f u e r a s exemplo en las prifiones 

)3 d u l c e j l m a r i l i s ^ c t u n a m o r confiante^ 

en que parte d e l m u n d o , en que regiones 

no fereyo tu agradecido amante? 

D u l c e p r i f w n d 'amer a l a l m a pones 

con que m a s prefa ¿ v i v e m a s triunfante: 

q u i e n p r e n d e el cuerpo es e l poder delfuelo, 

e l cielo e l a l m a Juego tu eres cielo. 

AMA-
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Ztftde m í i n Pole al 'nutre le difiant^ 

}Ae f o m t o í t d m i f e r de tes lumieres helks$ 

Cefoitueram éfet^cet ordre confonmnt^ 

g u e le C i e l q m les meut^va f a r e m mf luant . 

Me í e f r e f e n t e r o i t p a r v n Jecret f n y í h r e 

i m r d m i m Jjdendeur, o m a be fie Bergere, 

A M A R I L I S . 

SI mtt pr i fon éto'tt dedans les rudes chaifms^ \ 

B u Barbare A j r i q u a m le t y r a n f l m cruel^ 

Si tout fonfo 'm é t o i t de m e donner desgefhes, 

Lo 'm du bien q u i rendtt m o n A m o u r i m m o r t e l ; 

Amouratellementau centre de m o n ame 

F i g u r é ta v a l e u r (o m a premiere j l a m e ) 

Gyae t o n f u r n o m m t r o i t m a g e n e r o f i t é , . 

Vexemple de c o n f í a m e & de f d e l i t é . 

M E N A N D R E. -

O í tu p a r á i s t e x e m p l e en tes rudes prijons^ 

\ J ( O dome A m a r i l i s ) d ' v n e c o n j ¡ a n t e j l a m e ^ 

Muelles places d u m o n d e ^ quelles r e g i ó n s ^ 

Ne verront fur m o n j r o n t ton n o m que te reclame? 

üouce fr i fon d A m o u r ! tu fais que les A m a n s 

Hmchargez . de llcm.font les p l u s t r í c f & m x 

» í-í eorps peut s*arre (te f d v n e m a t n t é r r t e k n e i ' 

i M a i s l'ame v o l é au C i c L vom-l'efies de í a m u ñ e . 
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A M A R I L I S . 

PR e f a í d ' a m o r l a t tres potencias m i a s 

e B a n contigo en e B a larga aufencia 

m c h e i m m o r t q l c t aquellos breves dios 

MenandrOy q u e g o T g de tu p e f e n c i a . 

tema*^ no, que miedos y m p o r f í a s ) 

n i reJfietoSy cenfejosy n i 'violencia 

m e m u d e n d e l intento de quererte^ 

q u ' a m o r es rayo^y rompe lo m a s fuerte, 

M E N A N D R O . 

AJ>>men a l u m b r a e l S o l de tu belleza, 

entre tantas t inieblas fibra d í a t 

que fila tu m e m o r i a en m i trifle^a 

y foledady es dulce c o m p a ñ í a . 

U n i o s •prifiones crece v^tfirmezax 

y en los temores l a efieran^a m i a , 

porque de tu hermofiura la memoria 

e l m a l convierte en bien^ l a pena en glorid* 

A M A R I L I S . 
T" L>/ fuerfa d ' u n a m o r determinado^ 

JL-x l a v o l u n t a d d? u n pecho agradecidox 

e l g u f f o p o r E B r e l l a s . engendrado> 

y en l a efieranca de fiu fin nacido^ 

tJMof i raran e l v a l o r qti? a t a l efiado 

tiene mipenfiamiento reduz>id03 

que morir., o fialir con fus intentos 

es h a z a ñ a de nobles penfiamienios^ ^ 
i 
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A M A R I L I S 

ME s trois fu i j fances font fr i fonnieres d ' A m o i i f 

Auec t o y , p ó ü r f o u f i í f e n cene longue absece^ 

fne mmorte l le m l t p o u r l e m o m c n t d u iour , 

Uenandre^que ie ve i s t o é aymable pre/ence, 

Necmwspas que Upenrolesperfuaj iom^ 

Les fejpefisjes confetis des dijfuafionsy 

N i Diolant t f o r t j n a f e f i ñ a n c e afronte: 

^Cariesfoudres d ' Á m o u r l e s p l m puijiasfuffitotih 

M E N A N D R E 

QVipeut eftre é c l a i r é d u So led de t e syem, 

A m tenehres U v o 'td v n exces de l u m i t t é ^ 

Et t o » c h e r f i u u e n i r en cesfunefies l iem^ 

ü f i v n e compagnie a mes m a k s falutaire* 

M a f i m e t é j e f a í t dan} cespri fonsvalotfy 

Les cramtes qu'on m e donne augmentet m o e f y d l ñ 

Carta g r a n d e beduteprefente a l a memoite^ 

thange le m a l en h k n ^ & ie m a l h e u r e n g l o i r é * 

Á M A R Í L Í S. 

LA f o r c é d ' v n A m o u r a u bien delibere. 

L a v o l ó m e d ' v n coem q t f v n Mitre cótttr á g f U \ 

L e f U i f r d a n s le C i e l des af ires e n g e n d r é ^ o 

£f m u f ñ des douceurs de f a j í n ¿ J p e r é e , 

Montreront leur v a l é u r u a f v n l i m i t e te l 

Promet a m e ¿ defirs v n p la t f i r fo lenne l ; 

Mourir^ ou v o i r la fin de fes intentionSy 

& f h e m q u e é f e t des nobles aff ions . 

V 3 Touti 
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Todos quedaron alabando el cierno yfir. 

me diícuríb de los amanees,a quien teniañ 
Angular afición por íus parces y calidad. En 
efta forma fe encretenian aqui zagalas y Pa. 
ftores. En canco , Aurelio que amavaaLaura 
de quié era poco favorecido, defpues deaver 
viíicado fu ganado , y cumplido con otros 
menefteres, quiíb también acudir a la con-
verfacion. Sintió calor por el camino, y para 
alentarfe de fenlazando el pellico, encontró 
con un cordón de cabellos y cincas que por 
favor le avia dado Lau^a quien coníideran-
do entonces menos amorofa que otras vezes, 
tomándole en la mano dixo. 

HErmofbs cabellos de oro 
principo y fin de mis glorias„ 

'vosfilos fojs mi tefiro^ 
f rendasfoysy fiys memorias 
de la luz, en quien Adoro* 

Celebro efia perfecion 
aplicando con ra^on 
efhs divinos dejfiojos 
a la boca yy a los ojos, 
y aliado del coraz,o»< 

Sed tefiigos ( pues vemfies 
aparar amtprefencia) 
de tantos gemidos trijles ^ 
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foníel'aflettiWée feitíéR a donncr des loüanges á la 

ferme rcíblution de ees Amans qui ils f»ortoyenc 
ne fingulicre aífeótion pour leür merice, & pour lenr 

qualuc. Encespaírctems .lcs Bergers les Bergeres 
s'enuerenoyent j cependant qu Aurelie , qui feruoit 
Laure, done il etoit vn pea fauorifé, apucs áuoir viíítc 
fontioupeau,&fatisfait áfes neceílicez, fe vint aníli 
rendre á la conuei-facion. Il réírenric béaücoup decha-
leurpai le chemin,&: pour reprendre haleinejdélacant 
fon pelillbn, il meit la main fur vn bracelcr de eheueus 
& de rubans, que Laure luy auoit donne j & la coníí-
derantalorsmoins amoureuíe quaucrcfoisjle prenant 
alamain, dic: 

BEamfilets d'or ou k f u i s priSy 

F i f i s & - p r ' m á p e s de fnesgloires, 
V d m e j t e s m o n t h r e f o r d e p r ü , 
CMes gages chers, & les m e m o i r é s 
De UJplendeur que i é cheris, 

Cdebunt tarare va leu i j • - ) 
De fon haut merite vamqueur^ 
le metsfa d é p o ü i l l e d i u m e , 
Surma b o u c h e ^ é r f u r m a f o i t r i n e ^ 
S u r m e s y e m ^ j > H Í ¿ f u r m o n coeut* 

tytztcmoim (fms qu arre/tez, 
^ í c o n f i d e r e r maprefence) 
Des pemes )& des cruautez, 

V 4 £hte 
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engendrados en aufencta 
de la flot donde nactfles. 

Ghtand bien os fodets quexar 
de qu'os hi&iejje cortar? 
moJÍrad( qtt'es jufto) dejpecho^ 
y a quien tal d a ñ o os a hecho 
no le querays confilan 

Bpavades adorados 

con mageftadyyoder 

de m i l flores adornados, 

y aora v e n í s a f i r 

de m ü lagrimas bañados* 

J ín lugar dejíos defiojos 

cjfre^cofenasy en&jos 

Jiempreprontos a fir viros^ 

enjugando con fu/piros 

lo que b a ñ a r e n mis ojos* 

Nofientoy a mifafiiotiy 

n i me aflijo quando lloró $ 

forqrfesfeliz, la priflon 

donde con cadenas d'or0 
fe liga m i coraron, 

Co^ofi ejíoy rodeado 

de metal qu'es tan preciadof 

que miprifion fin igual 

es del mas alto metal 

qtiamor jamas a labrado* 
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pe'] endure en U trifie ahfence, 

p f la tige d'ou v o m f i r t e z . 

C0hkn de moy v o m f k i g n e \ - y o m ^ 

j)C vou* M o i r f o u m i s aus c o ü s 

tfvnfertrenchdnt-, p a i i f o p d'outfagef 

C'efiraifon q u é pource dommage^ 

U M wjfente f ien d é dom* 

fmetfiez toujmrs a d o r e ^ 

Ztd'vne m ^ e j t é f u p r e m e . 

De miles fleurettes parez , ; 

Ores d ' v n changement extreme^ 

Vous esks d é mespleurs baignez, . 

Áuliea de ees d o n s p r e c i e u é , 

Tofre desfeupifs é n n u y e m ^ 

Toajoufs pronts a v o í f r e f e r u i c e , 

Dejechant p a r l eur exercice 

Tout ce que momlleront m e s y e m , 

h ne picure p l m m a douleur^ 

le n'aprehende f l u s mesgefnesi 

Car la p r 'tfon ef i f a n s ñ g n e u r ^ 

Ou auecl'or detelles chames^ 

Je rejfens captiuer m o n cceur. 

üefi dom fers enuironne, 

l e f u í s de gloires couronne^ 

£ í m* pri fon f u r tout aymable^ 

Zf idu meta l p l m eftimahle) 

$ ¿ A m o u r a i t iamais faconne . 

y s tu* 
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C ñ í á s bellos me p a r e c é i s 

( f i ) quanto m a ¿ os contemplo^ 

que fiisflJiemprefereis 

d e l S o l r e t u t o y exemplo 

p o r lo que rejplandecels. 

A v i v a los rejf hmdores 

ejle c o r d ó n de colores 

con que v e m s recogidos, 

y alegrando m i s f e n ú d o s 

f e m b r a ü en m i pecho ardores. 

T a r a m a s c o n f i r m a c i ó n 

laz,o h a b é i s de rvos{cabello) 

y delpreciofo c o r d ó n 

n u d o q u aprieta m i cuello 

enfe n a l defujecion. 

< J ¿ f l p u n t o que os c o n o c í 

l a l ibertados r e n d í , 

d e f u e r t e ^ q u e ¡ i ay memento 

qu"os niegue m i penfamiento 

huya, m i a l m a de 

Profíguiendo fu camino encontró rccofla-
do ala fombra de uii Sauzea Manilio,queeD 
aquel punto (templado el inftrumento) co-
men^ava a cantar el Soneto que íigue. 

o Tropife e l v a x c l donde pelea 

con las v e l a s de B o n o s e l ejlmendol 
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^ m n t f l w b e a m v o m me femblez . , 

jlors que f l u í ie njom contemple-. 

Cxcvom e í k s , & toujours fereT^ 

pormi tdu S d e i l , & l 'exemple 

De fes bmlans rayons dorez,, 

Itsflw é c U t a n t e s j j t l e n d e u r s ^ 

S'mment ¿im belles couleurs 

j)u cordón qu 't t ient v o H r e irejfé^ 

Btcomblant mes j e n s d'alegrejfe^ 

Sment en m o n cceur des ardeurs* 

Cunfmmt cene v e r i t é , 

D'vn l a c e í v o v s preñez l a forte*, 

Taifant des noeuds d ' e t e r m t é ^ 

Au cher c o r d ó n que m o n col porte 

'Enftgne de c a p t i u i t é * 

Alors que ie veis voflre objet, 

le me rendís vof ire f t í b j e t } 

Done s'ily a i o u r e n m a v i e , 

¿hte mapenfee njom renie, / 

PutJfay-iemoHrir des l'éfet. 

^ureliepoiuTuyuaiit fon cjbértítfos rencontra Mani-
"0 couché fur le cofté, á Tombie d'vn faule, qui á ce 
momcnt (ayant accordé foiuníh-umcnt:} commen^oic 
íchanterle Sonnet qui fuk: 

F n atitre a m b i t i e m f u r les e a ü s f e p o u r m e i n e ^ 

A l a d i f c m i o n de B o r é e oragew^ 

V A n t a * 
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y e l Antart i co C l i m a defcuhriendoy 

redoble en e l lo qt*' enfuyo emplea. 

N u e v a s coftumbres., nuevos traxes v e a , 

y a l bafo f r á g i l otra vez* bo lv iendo , 

torne d e l m a r los m y e t t a venciendo^ 

m tema que f u h u m o r f u tumba fea . 

J g ¡ £ en tanto y o , p i fando v e r d e afiento, 

C é f i r o s g o z a r e p o r Fracanes , 

p o r onda^flores q u ' A m a l t é a vierte $ 

Ceres m e offrecera f a n o fuftento, 

l a v i d a p a j f i r e libre d ' afanes^ 

n i fabre. q u es m o r i r hafla l a m u e r t é , 

y N o me defagrada (dixo Aurelio defpud 
de aver íaludado a Manil io) la pra&ica de lo 
que cahtafte; bien fe puade dezir por ti que 
en femejanteparticular dizes yhazes. Note 
crpante,aya quien Buíqué partes remotas, fu-
pueftojlaefperan^a es pódcroíbecliizo en to­
da fuerte de interés. Fiílgerí 3 quequando los 
Diofes huyeron de la tierra, fe quedó ella acá 
por fer aborrecida de los tnifmos ,y a(íí 5 ^ 
hazcvque el cavador viva en contino can* 
fancio; que el cautivo no lienta las cadenas, 
que el navegante en el naufragio íin ver tier­
ra tieda con animo los bracos fobre las aguas. 
Efta confuela al prefo en fu travajo. Efta ba-
ze fervir al hombre negando fu miftníi l1 e 
tad}y facriíicandola al feñor}en c u y a a l ^ 
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£ ' Antttrtique d i m a t v i j i t a n t j o n m i t e m 

á veredoubler a u fien l 'mterefi d e f a f e m é . 

j)es jupies t n c o n n m les ge Bes t i aprenne, 

Itretournant npres au vaiffeau ha^ardemy 

¡Irefajfe la m e r des v e n í s v i t í o r i e u S ) 

Sam penferquejfa mortfot t a lors f iprochaine . 

ínndls te marcheray f a r ees riuages v e r s , 

¡ o u j j p t n t d e s Z e p h i r s p m l ' o r a g e des m e r s y 

Au lien des fiots^des fleurs q u A m a l t é e m u s v e r f é ^ 

l l Cerés m'ofrira m o n f l u s f a ' m al imenta 

lepajferay m a v i e ajfranchi de trauerje^ 

Sms conno 'tflre U mort qu'a m o n dern ier momet . 

Lapratique de ce que tu as chante,dk Aurelie(apres 
auoir falué Manilio) ne mJeft point defagreable, & íe 
peuc bien diré de toy,quen femblable fujet tes ceu-
ures reífemblent á tes paroles. Ne t'étonne pas de ce 
qu'ily a des pefíonnes s qui élizent leur demeure dans 
Icslieuséloignez du tumulte/upofant quel'efperance 
cft vnpuiííant enchantementen toute forte d'intereft. 
On feint que quanid les Dieus abandonnerent la terre, 
ilslaiíTerenticy rerperáce,pourcequ lis ne l'aymoyent 
pasjauííieft-elle caufe que celuy qui fait des mines 
pour rechercher les metausj vit en continuelle lafliru-

que le captif ne reíTent le pois de fes chefnes; que 
e nauigant parmy le naufrage, & fans voir vn feui 
pomft de terre, ¿tend courageufement les bras par 
"msles eaüs, Cette-cy contóle le prifonnier en fa 
''ere; cette-cy fait que Thomme s'aíílijetit á la ferui-
p*. ru :̂rant foy-mefmc de fa liberté, la facrifíanc 

rnen ̂ neUren ̂  ma^on ̂ u<luê  ̂  Paí^e ̂ a vie}comme 

en 
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pende la vida con penofos deíTeos. Ni f i 
engaña efta a los hombres, masa las fier^ 
Eftacoje en las redes a las aves. Efta preilc}e 
con las cañas los peces que con la efperan 
de guftar el dulce mantenimieco, comenpri 
mero el anzuelo que el cebo Yen fin efta her-
mofeando los infortunios, efcondeyconfa. 
me el miedo del peligro. Y o , Aurelio(reípon-
dio Manilio) obro conforme hablo. Poca pe. 
fadumbre me dan las cofas del mundo. Ra, 
ras vezes cuidado moleílo detiene lospaíos 
por entre pechos alegres. Habite quien qui-
íierc fobervias ciudades, que no trocare por 
Ja menor yerbecilla dedos campos todas fus 
tiquezas. N o fe puede igualar efte deícanfo 
con aquella inquietud , ni fu bullicio llega a 
efta ocioíidad. Tampoco apruevo la dema-
íiadaen que vives (replicó Aurelio) no falta 
quie mormure la anchura de tu vida cafival-
dia y defocupada hafta de amorofos cuida­
dos. Regalo es tal vez lafatiga,y aun muchas 
vezes neceííaria para la perfeta falud. Della 
nacen quantos bienes fe conocen en el mun­
do ; y pues mueílras oirme de buena gana 
mientras nos acercamos a lajuntade Paft0' 
res, te los quiera traer a la memoria. D1» 
pues 3 que merece grande eftimacion laf^ 
ga, cuyo vigor no ay cofa tan alta que no 
alcance, ni tan profunda que no la ^ l 0 6 ^ DI 
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fafpensauec des penibles ocuui-es <S¿:clcíirs. Cctce-

C^ne¿ecok pas ffulcment les honmies , mais auffi les 
lefmesPeres. Cettc-cy fait picndrc les oyfeaus de-
daiis les fets i cetce-cy fait picndre les poiílons á la l i -
gne, qui íous l-éfpérartdé de goucer la douce nourritu-
rcaualent pluíloll Tame^on que TapalLEn fin cette-la 
adoiidííanc & embeliírant les iníoitunes , détruit £<: 
bannit la crainte du peiil. le le fais, Aineliej ainíí que 
¡eledis (tépondit Manilio) les chofes du monde rae 
donnent fort peu de fouey. En cetté retraitte les foins 
atíligeans ne retiennent les plaiíirs congeus dans les 
potaines contentes. Habite qui voudra les fuperbes 
Cicezjie ne ttoquerois pas lapluspetite herbettede 
ceschamps átouteslcurs ticheíles.Ce repos ne fe peut 
¿galera leurs inquietudes , ni leius emotions turbu-
lentesácette honnefte nonchalance. Auffi. nepuis-ie 
(ditAurelie) aprouuet du toütréxceS de repos auquel 
tu vis. Il ne manque pas de perfonnes^qui murmurent 
áe la liberté de ta vie prefque invtile , iufques á eftre 
defocupé des amoureufes folicirudes. Quelquesfois le 
trauail cft agreable, & encoré bien fouuent neceílaire, 
P9ui*maintcnir la perfeótion de la fantc.D'iceluy four-
aenttous les biens qui fe connoíííent au monde; & 
puifque tu téraoignes prendre plaífir a m'éeóntter, cc-
pendant que nous nous aprocherons de raffembléc 
"1« Paftcurs, ie t'en veus prefenter quelques vnsála 
memoire. le dis done, que 1c trauail merite d'etre fort 
tftimc', parce que fa vigucur, s'cíeue á la chofe la plu? 
"iuce qui foir- fonde la plus profonde; 

arnue 
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tan apartada que no la llegue, ni tan efcoi^ 
da que no la defcubra, ni tan ligera que no 1 
prenda,ni tan tardía que no la madure, ni tan 
perdida que no la l\alle,ni tan cerrada que no 
la abra,ni t^n dura que Í\O la rompa,ni tan fe. 
roz que no la dome, ni tan difícil que no la 
allane,ni tan defefperada que no la veníala 
fatiga trae la, yerva de los prados, eí trigo de 
los campos, el vino de las vides , elazeytecle 
las olivas, la fruta de los arboles, los peces de 
los rios, la leña de los montes, las piedras de 
los cerros, los metales de la tierra, las perlas 
del agua, el agna de las peñas, el fuego de las 
piedras, los paxaros del ayre, el cuerp de los 
pellejos, el paño de la lana, la feda, de los gu-
íano.sjas telas del lino, el zumo de las yerbas, 
los polvos, de las floresjas tablas de los pincSj 
el papel, del l i p n ^ , el vidrio de las cenizas,^ 
cuerdas de mufica de lo interior de los ani­
males , el quefo de las ovejas, el acucar de las 
cañas, y la miel de las avejas. La fatiga abrió 
las colu.nas de Hercules , cerró las puertas 
Carpias,apart6. lo junEo,juntó, las lílas^fabrico 
las ciudades,levacó Piramid,e&,foftuvo huer­
tos en el aire, hizo puentes fobre el mar, fun­
dó los muros que lleva van los carros, edi -
có los Colofos que enamoravan al Sol,inve -
tó los Cielos materiales, fingió las Esferas, 
enrredó los laberintos, fufpendio los íep^ 
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rrítie ala plus elongnée; découure la plus cachee ; at-

«intla plus vire; faicmeunr la plus tardiue ; retrouue 
Ljlus perdue; fe donne entréea ccqui elt le mieus 
ferméŝ  " Y a ̂ ote íí dure,qu elle ne rompe;íi farou-
che& íauuage,qaelle ne domte 8c n'ápnuóife; í¡ difí-
£ile §¿moncueure,qu'elle n'aplaniíícjni íi forte, qu'el-
le ne vainque.Lccrauaii faic fortir & tranfporter Hier­
be des prez; le biedjdes champsilJhuil!e} des oliues ; le 
fmitjdes aibrcsjles poiflbnsj des riuieres; le bois, des 
raontagnes; les pxerresjdes carneres; les mecaus, de la 
ierre; les pciies,de l'eau; l'eau, des roches; le feu 3 des 
pierres; atrire les oyfeaus de t'aír; faic le cuir des peausj 
ledrap, déla lainej tire la foye des vers; les coiles , da 
linjiejusjdes herbes;lespoudres,des fleursjles aiz, des 
pins;le papier3dulinge; le verrcjdes cendres;les cordes 
(leniuficjue,des entrailles des animaus;le fromagejdes 
brebisj le fuere des cannes; & le miel des abeilles. Le 
trauail outrepaíía les colonnes d'Hcrcules ;fermalcs 
portes Cafpiesi fepara ce qui étoit joint; joignitles 
liles; edifia les Citez; eleua des pirámides; feit foute-
nirdesjardins enl5air; feit des ponts fur lamer; fonda 
des murailles qui portent des chariots; éleua des C o -
lofles qui rendoyencle Soleil amoureus; inuenra l̂ es 
Cieus materiels ; feignit les fpheres j entrelaca de dé-
^urslcs labidnthes; fufpendit les fepulcresj 

apla 
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cios.allanó los montes,levantó los valles di 
vidioias fuentes, di vertió los nos , partiólas 
piedras, planeó las colunas,y entendió y pro. 
vó las artes liberales y mecánicas. Todas las 
cofas que aprovechan travajan»y travajai;. 
4o aprovechan. L a tierra buelta y rebuclta 
de los labradores produze el trigo, cavada ¿ 
ahondada da metales. E l agua que corre por 
íi,riega las vegas, y movida de remos lleva al 
puerco las galeras y mercadurias. Elairefa-
cudido del viento deshaze vapores mortífe­
ros. E l fuego alterado en íi mifmo fe multi­
plica. Las nubes caminando traen Uubia.Los 
Cielos rebolviendofe párenla variedad que 
hermofea el mundo. L a Luna errando alum­
bra las noches; y el Sol fatigandpfe íiernpre 
y no parandofe un punto , da vida a los días, 
y léñala me fes, años, tiempos, y edades. Y al 
contrario , lo que efta ociofono aprovechaa 
otro, ni a íi. L a tierra no arada fe haze efte-
r i l . E l agua no movida fe gafta. El aire noía-
cudido fe corrompe. E l fuego no atizado fe 
muere. El hierro no ufado fe enmohece. El 
t í igo no rebuelto fe daña. Los vertidos no 
traídos fe apolillan: y los inftrumentos no to­
cados fe deftemplan. Fatigas fe llaman las 
emprefas de Hercules;y fatigas los perpetuos 
^amjnos del Sol. 

á q u i ilegava Aurelio al ti.cmp i ? lia11̂  
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janjE les montagnesi eleua les valeos j diuifa les fon-

tainesj ámetút le cours des duieres; fendic les pierresi 
planta des colounes; entendic 5c fcic expcrience des 
Ares liberaus & mecaniques. Toutes les chofes qiú 
aportentdaprofit donnent auffidu trauail, (k trauaií-
lant elles proficent. La terre remuce & teútiétCét par 
les labourcurs, produit le bled ; minee & cauee, elle 
donne des metaus; l'eau qui court de íoy-i-nefn-ic ar-
roufe fenleraent les campagnes, & émeue des rames, 
elleaporte les galeres & les marchandifes aus ports. 
L'airanimé du vent diííipe les venimcufes vapeurs.Le 
feu alteré en foy-mefme s'augmencc; les nuées agieées, 
aportent la pluye. Les Cieus fe recournans, arreftene 
lesdiueríitez qui embeliííent le monde; la Lune chê -
minant éclaire les nuks ; & le Soleil toujours trauail-
lantjíans s'arrefter íar vn feul poinc, donne la vie aus 
iours j marque les mais, les années, les faifons, & les 
ages. Aú concraire tout ce qui vit ocieufement,ne pro-
fitteni áautruy, ni á foy-mefaje. La terre non labou-
réefe rend fterilejl'eau non émeue Te corrompt i le feu 
nonattiíé s'étemtjle fer que Ton ne manie fe roiáille; le 
bled non remué s'endoramagejles veítemens que Ton 
ne porte poinC jengendrent la vermine j & les, inftru-
mens non touchez fe defaccordent. Les trauans & les 
fatiguesjfenomment les entreprifes d'Hercules, Se les 
perpetuéis chemins du Soleil, portent le mefme ñora 
de fatigue, 

A cqs paroles arriuoic Aurqlie,quand ils fe reudirent 

X 2 au 



I ¿4 L A C O N S T A N T E 
íe en el fitio de la converfacion donde fenta, 
dos los dos advirtieron,pediaConolanoate' 
Cion para dezir un Soneto compuefto aun 
parchecito que traia Matilda en uno de fus 
parpados, rerpeto de tenelle un poco infla 
madojy dandofelajdixo. 

I^e fiares p i n t a d a s , p í a n t a s helios 

e l que l a i lusire fabrica compufo^ 

e m r 'tqueáendopara e l c o m ú n ufo 

e í i a s de f rutos , y de olor aquellas, 

i ^ y í v e s v a n a s crie, y a parte dellas 

p a r a f u a v e s muficas dtfpufüy 

y f o r m a n d o otras cofas, folo pufo 

u n So l luc iente entre e f q m d r o n deEshelUs , 

Sola ( M a t d d a ) e n v u e H r o hermofo C u l o 

(Cielo con que J u g l o r i a amor defeubre) 

dos Soles pone con faher profundo; 

C o n ellos a d m i r a d o d e x a elfueloy 

m a s oy con negro ef iotvo el une mhre^ 

porque con ambos no f e ¿ibrafe e l mundo. 

f A efta fazon aíTomó Partenio por el cerro 
mas cercano. Traia en la imaginación a fu 
Antandra, de quien a fu parecer no era tan 
eftimado como folia. Parófe en baxando al 
pie de una fuente donde alentado del aire , y 
refrefcadpelroftrocon fu l icor, comenta 
dezir, . 
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/. • lien deftine pour la conuerfationjOU érans tous deus 
VISJ^s reconnürent que Coriolai io demandoic iJac-
£encioii de lacompagnie, pour reciter vnSonnec qu5ii 
auoit compofé au fujet d'vne petite emplaftre en facón 
^emouchejque Matilde portoit íur vne de fes paupie-
res 5 qu elle auoit quelque peu eiiflaniée, & iuy étanc 
aonnéc, i l ditJ 

L'Autheur de l ' v m u e r s pnrfa'tfant f o n ouumge) 

Decora ce fe jour de f i an te s & defleurs* 

K^Am vnes o r d o n n a n t d e -ponerles odeurs, 

B t a m autres d e s j r ú t s f o m l e c o m m u n i'Jage. 

l l c m des oyfeam d ' v n muficalramage^ 

D i f e r é n s en l e ñ r s chans a u f í i bien q i i e n couleurs^ 

E t f a r m y les f q u a d r o m des brillantes l ú é u r s ^ 

I l ne meit q r í v n Sp le i l^cé g r a n d Roy^ce gradfage* 

M m e n Mat i lde feu le enfon i l l u B r e Ciely 

{Ciel des gloires d ' A m o u r f o n fe]our eternel) 

B e m Soleils i l p o f t deJplendeurfansfeconde^ 

$ m deja l 'vniuers ont defeus m e n a f é ^ 

Ores d 'vn'vo i le m i r l a n f e v o i d e c l i p s é , 

Bepeur que de ees deus elle embrafe le m o n d e . 

En cét inftant Partenie parut fur le fommet de la 
plus proche colinejqui 11 auoit en rii-nagmation,que la 
íouuenáce de fon Antandrejde laquelleá fon opinión, 
i| n ecok alors tanr eftimé qa'il fouloit étre. En decen-
fatit>il s arreftaau pied d'vne fonteine3oü ayant repris 
toleine, & rafrechi fon vifage de fa l iqueur, i l C Q m -
men9aadirc: 

X * V e n t 
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Viento fuave qíie tan dulcemente 
lifonjeoí las yerbas y las flores^ 

tu qu alegre cogiendo fm olores 
los ejparces dejpues entre la gente. 

Florido prado, mfialina fuente 
agradable refugio a mis ardores, 
ay como al lamentar de mis amores 
detienes en tu fe no la corriente? 

Guarda^ guarda fúenáopor oirme, 
mas en poniendo fin al triHe canto 
piadofa fuelta un caudalofo rio. 

To con imaginar vendré a morirme $ 
fien do tanta la copia de mi llanto 
quen agua quede eterno el nombre mió* 

Y Llegó defpues a la junta en ocafio que Eli" 
fa fe quería levantar por ir a bever a la fuen­
te que eílava cerca de al l i ; mas reconocien­
do fu intención Cincio amartelado foyo, pi­
dió , no dexaíTe el aíficnto que ocupava por 
tal rcfpeto, fupuefto , traería el lo que deíTea-
va. Contentófe la Paftora,y levantadofe Cin-
tio , llenó de agua un curiofo baíb que rema 
conílgoj donde fe venia riendo el criftal. Dio 
alegría a los circunftantesfu pureza; íiendo 
cauía de que mas de dos le bevieílentpor tan­
to Clariíio que de contino andava "o' 
do y reconociendo por la perfecion de 
criado la grandeva del Criador, co ine t^ 
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-r y£ntmígnaYdement j ra . is , dot la foueue haleinc 
V/ Fíate f i doucement les herbés & lesfleurst 

foy q u i v á s gayemetit amaffer leurs odeufs, 
Poarles dtjlribuer a latroupe móndame, 

prc, diAfré d''émail^críflaline fontame, 
jígreablerefuge a mes 'v'mes afdeurs^ 
ffelat! comment am fon 's de mes cheres dotdcufs^ 
Ne saYreñe k cóurs de ton ondeferainef 

Pntte^rette fdence a mes irífles accens, 
Bt quand ie cejjetay ees lamentabies 'cha'n's, 
VAIS couler v n torrentde ton fe 'm pitoyablet 

Car alors ie mourray,certairt que mes mal-heun\ 
M'ajmt ores changéen nuieres d e f leurs^ 
tendrent par leurs couram mon rem m e n m ú u : 

Cela dit j il ajriua a l'aírcmblce a Pheure qu'Elife fe . 
vouloit l e u e r p o u i : a l l e r boire a l a f o n t a i u e qui é t o i t 
proche de l a : mais Cintio, qui rnouroir pour elle, jd~ 
geant fon intentjón . l a pna de n^abari^ohhét lá place 
q u ' e l l e o c c u p o i t p d ú r vrt t e l íujet j t t qiulluy a p o r t e -
roit ce qa'elle dcíirofcí La Bergere l ' a g r e a n r , Cintio fe 
leuaj & alia e m p l i r d'eau v n vafe curieuferaent ouuia-
gequ'il auoit f i u - l u y jdans lequel i l aporta le, criftal 
nant.Lapureté de cecte e a U j C o n r e n t a fortles a f f i f t a n s , 
& te beauté feit que plus de dens en beinen:, a cauíe 
êquoy Clanfio, qui alloit toujours filofofanr , & re-

connoiíranc paí la pci-feftión de la chofe circée la grari-
deur da Createurscommk an niefme 

X 4 Ciníio 
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miímo C i n t i o , dixeíTe lo que Te le alcanraff 
en alabanza del agua;y ii bien el deíleava ca! 
yeíTe aquel peíb en otro,no pudodexarde 
obcdccer5dizicndo. 

Son excelentes las propiedades defte licor-
reprefenta la imagen , refrefea el calor jllená 
lo vazio, junta el polvo , cava la tierra/ertili. 
za los campos, ablanda lo duro, quita la fed, 
mata el fuego, abaxa lo alto, al^a lo baxo, fu-
bequanto baxa/aná las enfermedades como 
las fanan los baños,fortifica los exercitos,co-
mo el Eufrates fortificava a Babilonia* So­
bre las aguas era llevado el eípiritu de Dios, 
a eftas tiene el mifmo encerradas en fus Cie­
los como teforos ricos. E l agua caftigó los 
malos, y refervó los buenos. E l agua es ma­
dre apaziblc de quantos vivientes ocupan el 
mar. Es admirable Antidoto contra todo ve­
neno, por eíTo los Cifncs y Elefátcs tras qnal-
quier venenofa comida corren luego alavar-
í e : y aífi el Ciervo para purgarfe del toíigo 
que tragó quando comió las ferpientcs; y 
también para renovarfe viílta las fuentes, 
y en las ondas fe purifica y fe fana. El agua 
vivif ica, í iendo adorno y vida diP la tierra de 
fus flores, yervas y plantas. El agua junta los 
dos mundos por la mifma tan divididos: y en 
fin, en diverías partesefta llena de calidades 
prodigiofas. L a fuente de Macedonia h^e 
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CiDtioík dircce qu il iugeroic a propos poüt la loüá-
trcilereau;& bien quUdefiraftquecettechargefulle 
onibée fur vn autrc, i l nc peut toucesfois fe dédire de 
l'obeylíanc6' dit: 

Les propnetcz de cetce liqueur font forc exccllen-
tes: Elle reprefente noftre image, rafréchic la chaleur, 
cmplit le yuidejaífemble la poudre,caue la terre, ferti-
life les campagnes s ateendrit ce qui eíl dur,oíle la foif, 
tuelefeu, abaiíle ce qui eft haut, eleue ce qui eft bas; 
elle monte aucanc qu elle s'abaiíle; gueric les maladies» 
comme font les bainsj foi'tifíe les arméesjcomme l'Eu-
fiates fortifioit Babylonncirerptit de Dieu étoit porté 
furles eaüs, luy mefme retiene des ea'üs enfermees de-
dans les Cieus comme des riches threíbrs. 1/cau cha-
ñiales mauuais, & referua les bons, l'eau eíllameré 
paifíble de tons les viuans qui oceupenr la mer. C'cft 
vn admirable antidote contre toute forte de venin, 8c 
pourcette vertu les Cines5& les ElephanSjapres auoir 
mangé quelque viande venimeufe 3 courent inconti-
nant fe lauer» Auíli le Cerf3pour fe purger de la poifou 
qu'il auale lors qu'il mange des íerpens, & pour fe ra-
)eumrauíE,viíIreles fonteines, fe puriííe , & fe guerit 
dedans les ondes. L'eau viuifie , érant comme elle effc 
l'omeraent & la vie de la terrejde fes fleur^de fes her-
bes,̂  de fes arbres. L'eau lie les deus mondes^par elle 
roeíme tant diuifez. En fin , en diuerfes pames de la 
^rejl'eau eft comblce de qualitez prodigieufes : la 
fonraine dcMacedoincrend 

X $ blan 
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blancas las ovejas negras.En Boecía una kK 
te causa olvido,y otra memoria.Ocra en E? 
to enciende las hachas muertas. La fuente 
del Sol entre los Garanlantas yeladedia 
abrafa de noche. Otra en Idumea corre tres 
mefes del año turbia, tres clara, tres verde v 
tres colorada. En Cahariade un árbol fe def. 
tila una fuente que jamas cefa.Las dos raedi-
cíñales deMaqueronté íahan todas enferme-
dades del cuerpo:y la de Mefopocarriia efpar-
ce fuave olor. N o os quiero canfar con otras 
iniinitas virtudes que tiene, pues fabeisquc 
íobrc todas es la mas eficaz fer una de los 
quatro que fraguañ y fuítentan nueftravick 
Cesó con efto Goriolano,y trás tu dírcurfoje 
incroduxo el de las excelencias délas muge-
res en que Olimpio diícantava con agudeza, 
por ocafion de aver medido antes con la plu­
ma parte de lo que fe podiadezir. Allldixo; 
N o aver obra umaila que pudieííe competir 
con la de la muger, por quien Tolo avia dicho 
nueílro primer padre aquellas grandioías pa­
labras con que la llamó hueíbs de fas hueíbs, 
carne de fu carne: por quien el hombre avia 
de dexar fus padres. En íin,concluyó conde-
2ir un Sonctb que tenia compuefto enJ®? 
del valor y fer femenil , comentando deU 
manera. o u M . 
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lilanches les brcbis qui íbnt noircs. En Boeciejvne 
fontaine cauíé Toubly de coutes choícs, & va aune en 
¡mámentela memoire. Vne áutre en Egyptc , i'alumc 
j^j^beaus éteints. La fontaine da Soleil pan'ny les 
éaraniantes,gele de iour, & embraíe de nuir. Vne au-
tte en Ydumée,coule tome trouble &¿ épefle trois 
inoys de l'année , trois autres fort claire, ttois atures 
vcrtes,& trois autres rouge. En Cañarle, vne fontaine 
dilliled'vn árbre qui iamais ne fe tarit.Les deus mede-
duales de Maqueront, gueriirent toutes les . maladies 
ducorps j & celle dé Meíopotamie exhale vne odeur 
fort fuauc. le ne vons veus pas laíler d\ne infinité 
d'autres vertus quJelie a 5puis que vousícauez que fur 
toutes fes vertus5celie qui a le plus grand éfet, cíl d e-
trel'vnedes quatre choícs qui compofent, máintie n-
nent5& ftiftentenc noftre vic. Ainíí finit Coriolano, 
apresle difcours duquel, fe propofa celuy de l'excel-
lencc des femmes , auquel Olimpio feit paroiftre la 
gendleííe de fon efprit, parce qu'il auoic auparauant 
mefuré de fa plume , vne partie de ce qui s'y pouuoíc 
diré. Anffi dic-il ,qui l n'y aoeuure huniaine , qui fe 
puiile égaler á cellc de la'fernme, pour laquelle feule, 
noftre premier Pcre dit fes énergiques paroles, dont i l 
la nomma os de fes os* Se chair de fa chair : & pouf la-
4llelle,l3homme doit abandonner fes pcre,mere,6¿: pa-
rens. En fin, il conclud par le recic d'vn Sonnet, qu'il 
woit compofe en la loüange de la valeur du fexe femi-
nilVli.nl commenca de cette forte: 

O L I M 
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OCVCuger don de l Cielo, o mugerdinA 
de d a r d a s y lenguas a la. f a m a ^ 

o muger, de l amor ardiente llamay 
fu)eto de belleza peregrina: 

C o n bailante r a z ó n a t i f e incl ina 
elfober'vio a n i m a l qu hombrefe llama^ 
con bailante ra/^on adora y ama 
tan noble fer? y ca l idad d i v i n a , 

O dtdce compama, o m i t a d n u e í l r a ^ 
deleite j u a v i d a d , gozo y recreo 
contra umanas defdichasy pefares. 

S i en ti f u perfecion el Cielo m u e í l r a , 
, f t i e n e f n en t i nuel lro deffeOj 

quien no confagra a tu d e i d a d altares? 

^ luftamente ( dixo Clariíío) encafecestafí 
alto aíTumpto. Es el mundo verdadera y doc­
ta efcuela donde callando enfeña el grande 
arcificc fus maravillas. Efcalera que por cier­
tos grados lleva fácilmente al Cielo las imâ  
ginacioncs umanas. Sala cfpaciofa donde 
mueftra Dios fus riquezas. Puente por don­
de paíTa el hombre Un temor el piélago de 
los mifterios divinos. Nube por quien fe tral-
luze elinviíibleSol, cuyo femblance admira­
blemente refplandece entre el horror de a 
mas ofcura noche. Teatro fumpcuofo don e 
a cadapafo fe reprefcnta el celeaial pod^ 
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Dj f m f r e f e n t d u Ciel^ o fexetoutperfet , 

G)m de l a n n o m m é e hes l a vois & a m e ; 

0femme q u i maint iens d ' A m o u r l ' á r d a n t e fláme^ 

De la mefme beattte l'ejftnce & l e f u jet. 

Ccf auecques raifon que l 'homme ejl ton fujet . 

Ce fuperbe a n i m a l q u i les autres a l a r m e ; 

Ceftauecques raifon q u i l adore c r reclame 

U admirable v a l e u r d e t o n d i u i n oh jet, 

Ochere compagnie! o m o i t i é -precieufe, 

Malheurde nos malheurs ^douceur delicieufe^ 

Q m hanis des mortels les mortels deplaifirs. 

Sik Cielfait en toy Jes m eme Í lies parej lre , 

Sientoy s a c c o m f l i t l é f e t de mes dejirsy 

ne confacrera des autels a ton ejlref 

Tu as beaucoup de raifon (áic Claníio) de louer 
comme tu fais vn íi haut fujet.Le monde eft la verita-

) & la do£le école 3 qui enfeigne en taifanc les mer-
udlles de ce grand Ardían, C'eft vn efcalier qui par 
certains degrez porte facilement au Ciel les imagina-
tions humaines.Vne fpacicufc falle, oü Dieu étcnd fes 

vn pont j fur lequel Thommc paífe fans 
craintelapleinemer desmyfteres diuins. C'eft vne 
"uee que la fplcndeur de rinuifíble Soleil tranfperce, 
de ̂ ui l'aparence brille admirablement parmy l'hor-
rcurdelaplus obfeurenuit, C'eft vn theatre magniíi-
^ jou a chafque pas fe reprefente le celefte pouuoirs 

la 
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k íabidaria y juílicia con el eterno amor 
rebatando hafta los Cielos mas levantado" 
los mas umildes ingenios de los hombre? 
Libro grande donde fe lee en letras diftin^ 
y bien formadas el arte maravillofo del fo. 
beranoDocor. Toda obra es una plana, todo 
efeto es un carador cumplido Enaquelfacro 
texto la naturaleza enfeña a los mas idiotas 
íer con inviolables leyes governado el mun­
do de unacelefte deidad. Para entender tal 
volumen, no es menefter la noticia de varias 
lenguas i no la de figuras Mcnficas, de carac­
teres Turqueícos, de puntos Hebreos, dea­
centos Griegostel muchacho y el viejo finar­
te o ciencia^podra leer alli grandezas maravi-
lio fas; cncumbrandoíe con la contemplación 
fobre los mas altos cercos de los Planetas,y 
comprehendiendo en parte alincomprehen-
ílble motor de todos los movimientos. En 
fin la dilatada maquina es efpejo del afpeüo 
divino,, divifando noíbtros por entre el gran 
manto del mundo fu alta virtud, fin quien no 
fuera poífible divifalla; porque , fi los rayos 
que defpide el Sol ciegan los ojos de qû11 
los mira cara a cara, quidn fobre mas encuffl- ' 
brados Cielos,podra fufnr los encédidosret- j 
plandores del fereno roftro de Dios ? ó cja«* 
le podra encender fin tal fabrica que 
iprefa en la frente fu femejanga ? ^ ^ 0 5 ^ ^ 
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i fjfreiTe j & la luftice, auec retérnel Amour, faifant 
' tücnií iufqucs ans Cieus plus éleuez les plus hum-
Hesentendemens des hommcs. Vn gcandlíure, oü en 
lettresdiftinítes & bienformeeSj fe lit la fciejice met-
ueilleaíe du fouuerain Doóteur, Tout oeuure eíl vnc 
p3ae, touc éfet vn alphabct accompli. En ce Texte fa-
cié, lanasure enfcigne aus plus ignórans, que le mon-
¿eeftpar desLoisinuiolableSygGuuerné d'yneceleíle 
Dcicé. Pour entendre vn cel voluraejil n'eft pas befoin 
délaconnoiííancedes langues diferentes, ni desfigu­
res de Memphe, des caradteres Tures, des poines des 
Hebneus, des accents des Grecs: l'enfant, & le vieil-
lardjfansartou feience y peuuenc lirehardimendes 
gtandeurs mcrueilleufes, &c s'éleuanc par la contem-
placion/ur les plus hauts cercles des Planettcs^il com­
prenden partic rincompreheníible moteur de tous leé 
mouuemens. Bref, l'ccendue de cette machine, eftle 
mimirde l'afpeót diuin, qui faic qu au trauers dugrad 
mantean du monde, nous diuiíons fa puiííante venu> 
fanslequel il nous féroit irapoffible de la diuifer: car l i 
lesrayons que le Soleil ¿lance, aueuglent les yeus de 
f i les regatde face á face, qui eft-ce qui pourra fur les 
Cieus plus eleuez, foufrir les enflamces íplcndeurs du 
Iwfaht viíag? de Dieu? ou qui le pourra entendre s íans 
la fabrique de ía reífcmblance qu'il porte imprimee 
dansle front^Dieu, qui ne peut 

fonce 
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puede caber en fentido umano, fe manifieft 
en fus obras como vifible; por ellas record 
cemos fu poder t por inftantes defde fus alcu! 
ras habla con nofotros; íiendo fus fieles ínter', 
pretes y vozes los concertados movimientos 
de las Esferas. Mas todo cefa con la admira, 
ble perfecion que efta cifrada en la muaer. 
Efte agradable edificio en toda parte deícu-
bre la grandeza, hermofura, riqueza y arte de 
íu poderofo artificc. Encumbrefe quien qui. 
íiere de Cielo en Cielo, y fuba ambiciofo por 
los muros de los Orbes; o limitando el cur. 
fo de fu imaginacion,camine humilde por los 
baxos elementos, que de qualquier manera 
le hará (fin duda) admirado, ei magifteriode 
tan fublime fabrica como es la muger,yla 
gloria que refulta de femejante pintura a fu 
celeftial autor. Ella fue el fello de fus haza­
ñas. Ella es la belleza mas celebre que tiene 
la redondez de la tierra.Sin ella fuera raifera-
ble el hombre : imitara fin ella al bruto mas 
foíitario y íilveftre 5 y íiendo folo para fi 3 ca­
reciera de efpiritu a de coraron, de amor, de 
fe y de fentimiento. O fuente de todo bien, 
dulce y amorofa, fíempre que me acuerdo de 
tu origen5facciones y efetos,me en vifte deW 
fada admiración! En fuma, el Criador hizo 
dos cuerpos de uno folo, y deípues uno 
dos. Dichofo iazo,miílcnofo amor,cuyaWe 
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contenic en aucun fens humain9íé manifcfte cu íes 
^ures comme vifíble.Par icelles nous reconnoiíTons 
fon poauoir infini,il parle bien fouuent á nous du plus 
haut des Cieus 5 les concerrez mouuemens des fphe-
res,luvfement de fídeles interpretes. Mais toutes ees 
conri(lecations3finiíTent en Tadmirable perfecHonjqui 
eftremarquée en la fernme. Cet ediíice agreable , dc-
couurede tous coftezla grandcurjla beauté , laricheí^. 
íc,Sc l'art de fon fuprcme Artifan. S'éleue qui voudra 
dcCielen Ciel , & monte ambkieus Tur les muraiiles 
des orbes, oü limitant le cours de fon imagination, 
chemine humblement par deíTus Ies bás elemens» 
Quoy qu'il en foit,il s'étonnera (fans doute) de la maí~ 
ftnfe d'vn edifice íl releué,coi"nme eft la femme, & de 
kgloire qui recourne d'vne telle peinture a fon Au» 
theurcelefte. Elle fuc le fceau de fes jrrands éfets. Elle 
cft la plus celebre beauté, qui foit en la rondeur de la 
terre. Sans icelle la vie de i'homme euft eíle mifera-
Mcj&fans elle i l euftreííembié á Ja brute la plus íoli-
taire & fauuage; & s'il euft efté feul au monde, il euft 
manqué d'efpritjde coemsd'Amourjde foy5& de fenri-
ment. O fource de conté felicité 3 fontaine douce & 
amouteufe! autant de ibis que ie me fouuiens de ton 
origincj de tes geftes, & de tes éfets, ie fuis traníporté 
Extreme admiration.En fomme le Creatéur feit deus 
corps d'vn feulj& apres de ees deus, il nJen feit qu'vn: 
^ureüs lienl Araour plein de royfteresl de qui lafoice 

Y peui: 
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ca de dos almas haze una,y un coraron dedo 
corazones. Contrato Tanto que tu vifte priQ5 
cipio en el paraiío. A l l i foberana mugerfui¿ 
formada,quedando con ojos rirueños5conro 
fadas mexillas, con frente alegre, con boca 
nat i^cejas y cabellos perfetiífirnos; con elfo' 
nido de la voz fuave;con las partes que recrea 
el tado tiernas y delicadas, y con el refto de 
las otras riquezas corporaleSjpor ti dexan los 
hombres pimpollos fértiles verdaderas me­
dallas fuyas:y acrecentando en infinito el nu­
mero de fus parientes,los hazes cternos,rena-
eiendo por ti en las amadas prendas délos 
hijos. E n ti cefan los varoniles ardores, mo-
ftrando fer tu fu verdadero amor. Tu mez­
clas dulzura en la hiél de que fucle abundar 
la vida umana: y tus licitos abramos llenan 
de generación el univerfo. Aíli proíiguio 
Glariíio k) que comenco Olimpio , dexando 
^ozofas a todas las zagalas,por ver fu fer tan 
engrándecido. Mas diferente' ocaíion tuvo 
divertido, a Feíicío el tiempo queduió lapla' 
íÍQa5 refpeto de atender a dos Tortplillas que 
íobre un Sauzea porfía fe enamoravantier-
narhente eon embidia del Paftor que las mi-
rava, el qual recogiendo la imaginación da-
ya mueftras de aver fraguado en la memoria 
algún conceto : rogáronle (íicndo verda y 0 
quiíicílepublicarjy el rcfiftiendo blanda(ne^ 
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oeut ynir <-leus ames,& de deus coeurs n'en fairc qu'vn! 
lainóte aliance qui euíles voftire principe dans le Para-
dislEn ce lieu ( aymable fexe) vous fúces fomiée aaec 
¡lesyeuS doucemens rians , des ioucs mélees de rozes, 
d'vn gracieus fronc, vne boliche, vn ncz, des fourcils, 
& des cheueus en toatcs perfe¿tions,vn fon d'vne fort 
douce vois,& lesparcies qui contcntcnt Patoucheiiiéc 
rendues cendres 6c délicates , & accompiits du refte 
desautres richeíles corporcües. Par ton rapyen-s|es 
hommes laiílent au monde de fértiles pepinieres , qai 
foat leurs veritables medaillcs, &augmentcnt iufques 
U'infiriicé le nombre de leurs parens 3 poui" íes rendre 
ecernels, renaiííant par tes efets les gages aymez des 
eufuns. En toy, les ardans dcíus des honmies s'aciedif-
fenr, temoignant que tu es le centre de leur vcricable 
Amour. Tu meies la douceur parray l'amertutne j qui 
abonde ordinairement en la vie huraaiac5& tes ucitcs 
cmbi'atremenSjpeupient l'vniuers de geneiation.Ainfi 
poLU-ruyuit ClariízOjCe quiauoiteftc commeucé par 
Olimpio 5 lailíanc toutes les Bergeres fort contentes 
d'auoir entendureciter tant de loiian^es de leur can-
dition. Vnediferenteocaíiou diueriilfoit Felicio du-
rantle tems de ce difcours , c'etoit qu'il prenoit garde 
a deas tourterclles^ui íur vníaule fe caA'eíl'oyet araoü-
rcufement, auec enuie du Paftcur qui les conteraploit, 
lequel-y arreftant fon imagination, fembloic en auoír 
^marqué quelqucs obíeruations. La cojippagnie le 
pfWjdeleur vouloirfaire entendre ce qu'ü en auoic 
conceu ; & apres en auok fait quelques honneíks 
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te fe dexo vencer de buena gana en aquella 
parte, fufriendo la fuerza que deíícava le hi-
íieílcn. Dixopucs. 

F E L í C I O . 

Pi ^ A x a r o s bellos, que los picos juntos 

dupl icando f i n numero los befoSy 

d a ü pr inc ip io dichofo a los fucefos 

q u en dulce guerra os d e x a r a n difuntos-

M . de m i Cielo ingrato les dos puntos , 

los dos Nortes^ os v i e r e n en t r a v i e f s 

juegos d ' amor^y ya e n f m redesprefos 

fien do de M a r t e y V e n m dos irafuntos: 

M o v u e B r o afeffo l a v e r g ü e n z a enfreney 

m en f e de f u r igor d e x e ü el lecho 

donde a m o r t a n conforme e ñ a t s goT^ando*. 

9 & u n exemplo t a n v i v o , a qualquier pecho 

{fino es q i ¿ e l a l m a de Anaxairte tiene) 

h o l v e r a de rebelde, dulce y blando, 

f Bien fe fabia con quien hablavaFelicio, J 
affi mas de-uno bolvio a hurto a mirar la del-
4eñorá que con difguftáda aparencia publi-
cava , no agradarle la tierna cautela de íua-
mante, para con igual aplicación declarar 
intento. Llegaron a efta fazon por una parte 
Rofanio y Clor ida , ypor otra Arfindoy L>a' 
mon3a quien Clarifio en nombre de íoÁoS1̂ 0 
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Ifelaiíía aiícnieAt; vaincre Tur ce fujet 3 foufranc vo-
ontaiiemcnc la forcé qui dcíiroic qu ils luy fcilFcnE, i l 1 

¿ t d o n e : 

F E L I G I O . 

CH a É e couple d ' o y f e a m ^ u i d u hev & de V ñ i l € i 

l o u y f f í z . f a n s canter de ba 'tfers f á m u r e m ^ 

h'heureus commencement d u f u a e s dejlrem^ 

(gui v o m vend comme morts en fi douce q á e r e l l e t 

Si de mon C i e l i n g r a t j a lumiere ¿ m m o r t e l l e , (Yem^ 

tes d e m p o i ñ t s j e s a é u s N o r t s ^ v o m v o y e t U n g o ü -

Prifonmers enlacez, dans les ]eus a m o u r é m ^ 

De M a r s & de V e n m l e g m e i e m modelle* 

VvHrt f l a i j i r ne f o 'tt de la honte interdity 

Sa cramte ne v o m f a j f c ahandonner le Uty 

Ou d ' v n egal A m o u Y v o m g o í í t e z , les d ü t c e s t 

Ü r v n f a r e i l oh']et chartgeroit l a ñ g u e u r 

B u p l m rebelle f e i n j m i t a n t •vos blandtccs^ 

Si d 'vne A n a x a r e t e i l ne logeoit le cceur. 

Olí fcauoit bien de qui entendoit parler Felicio,atlíII 
plus d'vne peiTonne tourna lesyeus ala dérobéepour 
Kgairder la dedaigrieufe, qui par vne mecontente apa-
r̂ nce, témoignoit de n'agrccr l'amourcus ardfice de 
lon Amane, qui fe feruoit de cette occafion , pour de-
clarerfcs rcííl'ntimcns. Acetre heure-lá on veir arri­
ar d'vn coré Roranie & Cloride, & d'vn autre Aríín-
(,e& Damon3qui fue au nom de tous prié par ClariliOa 

Y . 3 de 
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dio dixeíTe algunos vcrfos amoroíbs; y el^ug 
poco antes avia cfcrito algunos tercetos, a-
cordandofe de la paíTada afición,con ocafion 
de mirar con cuidado a Dinarda por quien 
íentia no poca inquietud^comen^ affi. 

D 
D A M O N . 

Ottde (t irano amor) donde me llevas? 

p o r camino dejlerto de ejfermca.^ 

con v a n o a r d i d m i f u f i i m k n t o pruevas . 

emehteny q u e p m v ' w que defeanfo alcanca 

q u i e n fia de tu f laca forta leza^ 

y pone en tu m a l i c i a confanca? 

Ttt m e p u f i s k (amor) en l a r i q u e z a 

d e f a v o r ^ de efp eran c a y de v i t o r i a , 

llenos m í s f e n f a m i e n t o s de g r a n d e ^ 

i ^ M a s m i g o & a p e r d i ^ p e r d i m i g lor ia > 

y f i n d a r ecafion^ m i E í i r e l l a a v a r a 

roho m i bien d e x a n d o f u memoria . 

• H á l l e m e en tiempo que fino enjugara 

parte d é l a u m e d a d l a l lamaf iera , 

e n l a g r i m a s m i s miembros defittara, 

Y que fino templara y guareciera 
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^ ^ j r e t q u e l q u c s vcrs amoui-eus j & luy, q u i pea a u -
birauaot a u o i t compofé q u c l q u c s rimes ticrecs, íe re-
foouenant de l ' a f e ó l i o n paífée, fur l'occafion des rc-
pjjsqa'il adrclToic áDiaatde, pour laquclle i l n e lef-
líitoit pas peu d ' i n q u i c t u d e S j C o m r n e n ^ a a i n í i ; 

I) A M O N . 

CR t í e l t y r a n i ^ A m o u r ^ o u m e n j a s - t u g í í i d a n t f 

Parces c h c r U i n s á e f e r t s ¿ i ' h e u t e t i j c s 'ejj?enixesi 

T a ¿ p r e m i e s en v a i n m o n courage conftant. 

guels f U i f i r s ^ u e t s repds,^r que lks mompences 'y 

obtient q u i s'ejf fie en ta. f o ih l e vigueuv^ 

Et qui f u r ta maltce a mis fes confenecs? 

t u n i éíeüd'Sf A m o u r ) f u r n j n ú e g r e c thonnenri 

F e r ü l e d e f a ú e u r s ^ ¿ t e j p o i f s ^ de ' v i f í o t r e s ^ 

Donnant a rnafortune v n extreme hon-heun 

M m m a f e l i c i t é per i t auec mes g l ó i r e ^ 

M o n a H r é trof i n g r a t f a n s t'afioir m e r i t é i 

Rauijfant mes plaifrs m e n b i f j a ¡ e s m e m o í r e s , 

T d ¡e me v é i s a ¿ o r s , q u e f l ' a t i i d i t é 

V e m o n f e u n e u f t f e c h é mes U r m e s eiernel la^ 

M a v i e é t o i t n o y é e e n leur h u m i d i t é . 

^ w r f m e S m o n f k m d é mesf iames c r u e í k s i 

Y A. N'enB 
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con m i llanto U l U m a p o c l e r o f a ^ > 

en h u m o e l cuerpo d e v i l f e bolv iera . 

H á l l e m e en tiempo que l a luz. hermofa 

de dos f u r a s B í f r e l i a s a t r a í a 

m t alma^ como l u m b r e a M a r i p o f a , 

T a n o v e r que f u l l a m a carecia 

d e p e d a d ^ de b l a n d u r a y de c o n f í e l o ^ 

en perpetuas cadenas me tenia . 

F a v o r a b l e j a m a s no v i m i Cielo, 

no v t H a en e l fuave^ftno airada^ 

ardiente no , m a s coraron de yelo. 

K^yíy l i b e r t a d p e r d i d a y no g a n a d a ; 

m a s noble e H a d o , y mayor g lor ia (ay t r i í f e ) 

juz-gue con todo, l a pr i j lonpaf fada . 

O d o m a d o r de L i b i a que v e n c i B e 

confuerte pecho y poderofa m a n o , 

l a s f i eras y los monstruos que feguisle . 

O t u q t ¿ a f a l t a d e l va l i en te anciano 

( q u a tu inmenfo v a l o r ruegos embia) 

fuBentaJ fe e l palaciofoberano. 

B l f t t i o de las l u z e s , d é l a f r i a 

que con roHro de p l a t a rejplandece, ^ 
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gcuf imodert l 'ardeur^mon corps [ tout lagourem) 

S e r o i t d é j a redmt en nj'mes ¿ t i n c e l l e s . 

fdie me v t i s d o r s ^ q m V é c l a t radiem^ 

Dt den* afires h n l U n s attirerent m o n a m e , 

Comme lepapi l lon a u flamheau l u m 'mem. 

UM jagw, m a l f ü s é ^ q u e cette c l a i r e f í a m e 

Z p i t t o u t e d o u l e u r ^ v n e e t e r n i t é 

De chaifnes^de tourmens^de m é p r ü , é r de l l a m e , 

Uon C i d mcejfamment m'aparut i r r i t é . 

Non deflames ardasxmais d ' v n a x u r tout de glace) 

Bt fon f r o n t n'eut i amai s p o u r moy de g á y e t e . 

Mdjranchife f a n s f m i t i e f e u m i s k p i g r a c e t 

MAÍS parmy ees rigueurs, ie n'enffe ( m d - h e u r e m ) 

four vnfceptre q u i t t é de m a p r i f o n la p lace , 

Odonteur de Libye^o T h e b a i n g e n e r e m , 

£ u i d ' v n f e m h e l l i q u e m ^ d ' v n e m a i n vaillate^ 

Des monUres p l m cruels p a r m v t ó f o r i e m l 

Otoy^m f o u l a g e a n t l a f o r c é defail lante 

'buvieillard^dont les v c e m reclamenttonfecours^ 

Sourpis d » h a n t p a l a i s U veuture bri l lantel 

^fage ou U f y l e n d e u r g l a c a n t e f a i t f o n cours, 

Í S e c o r f h o r n e a r des Ciern a l * a r g e n t é v i f a g e ) 

Y y M 
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y d e l h e r m o f i Rey que f o r m a d d m . 

F o r t a l e z a que tanto prevalece 

razón no es que mas f ú ñ e n t e el Cklos 

f u í i e n t a d a d e l n ú f m o f e r merece. 

M M a m o r cuya llama^ y cuyo huelo 

'Veloz, f u e J i c m p r e , y ftemfre vencedora 

quifo u m i l l a r a A Í c i d e s en elfueio. 

T a e l a l m a noble fu jp irando 'llora, 

e l b r a v o , e l invenc ib le , defmayado 

f epoj l raya A los pies de quien ¿ d o u . 

D e f u v a l o r y f a m a y a o l v i d a d o , 

no trata i n v i c t a s a r m a s , f i n o amores^ 

f u g l o r i a nace ya de t a l cuidado, 

7S(o q u a l antes los bracos guerreadores 

e f i a n con fuertes a r m a s relumbrando, 

no m i n i H r o s de muertes y temores. 

T a preciofas m a n i l l a s v a n cercando 

los p a n o s d e l Amante v e r g o n c o f ó ^ 

m i l l o s v a n f m dedos ocupando. 

N o cubre e l m i r o inculto y ejfiantofo 

t e f t a f e r o z d ' agudo diente a r m a d a 

deJ¡>ojo d e l venc ido generofo< ^ 
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0 l e t r o n é d o r é d u Roypere des iours. 

^rce^ddontetout^ne penfe dauantage 

De f m t e n i r l e C i e l , employes ta v i g m u r 

A porter J a d e m e m de toy- mefme la charge, 

jimur de qui le v o l ^ é r £ extreme chaleur^ 

Bont l \ m ejl ( ¡ l e g e r d ' m t r e f i trionfante-, 

lufquen terre flkhtt d ' A l á d e l a valettr. 

Ainji ce noble ejprit en Joupirant lamenter 

Ce bmte>ce ' v a m q u e u r ^ fes f ens atendris , 

On le v o i d p r o j t e r n c a m p i e d s de f o n Amante -

Ufmenfe 'Valear or' t l t i en t a m é p r i s ^ 

On ne l'oit p lus par l er d'armees inmncwles , 

Sespropos f o n t d 'Amour^ c e f i f a g l o i r e & f o n p r i s . 

Non f l m comme t í f t í d o i t ^ d e lames inflexibles 

II ríeftores c o u u e r t ^ fes hr^s h e í í i q u e - m ^ 

Ne f in tp lus d é l a mort le s m i n i í t r e s terribles. 

QKS de bracelets de m e t a m p r e c i e m . 

Les p i g n e t s f o n t ornez. de P A m a n t f e r m a h l e ^ 

Ltd'anneaus de g r a d pr i s fes dotgts so t lumment* 

vif ige p o u d r e m n e f l p l m epouttantable, 

Cotmert de cette tefie a r m e defieres dcnts^ 

v a i n c u g e n e m t t U dépomllchonmhk, 
or 
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T a U cabera m v i é f a efta adornada 

de carctllos, de f e r i a * •> de botante y 
que c&mfufo mmif tra delicada. 

C M a s no con ejlo Onfale ejla tr 'mmfante^ 
mayor habana intenta e l fecho ofado^ 
u m i l l a r quiere mas a l arrogante. 

T a rueca fone en f u fmiej iro lado^ 
(armas ind ignas de va lor y alteza) 

y a c o n U d t e j h a t i e n e e l h ü f o aleado. 

B l p u l g a r mueve y a con ligere'Za; 
e l h i la en j ¡ n ^ con rifa ella d i z > i e n d á ¡ 
K^ÍIcidesy donde ejfd tufortaleza? 

V f a n a queda la querida v i endo 
q u el fuerte C a p t a n p o r f u f é r v i d o 

f u honrray o p i n i ó n ejla perdiendo. 

Las hembras de los hombres f a c r i f i c i ó 
hazJen a f ty n i f ienten nucflro d a ñ o 
eligiendo rigor por exercicio. 

T^ofotfos ciegos con fuave e n g a ñ o 
nacido de caricias^ nos vencemos 
con mofeara cubriendo e l d e f e n g a ñ o 
b a ñ a d a r en v i l t f irnos extremos. 

PubB-
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Offiv chefglorieus efi o r n é d e f e n d m s ^ 

•pe feries, d'or^d'ematl^ a n d e m a m fcauante 
Otti de charmes mignars luy rauijfoit l e s ¡ e n s . 

Ompyk en ces ¿ f i t s r f e f i a f f e z m o n f a n t e , 
f n trepe plus g r a n d e n c o r é f e promet, 
H u m í l i a n t p l u s has lapoitrtne arrogante, 

A jo # gauche c o f í e l a c j u e m ü i l l e elle met, 
[Pourfa rare 'valeurtrop indigne-$qmp age) 
Et fofeau pendant J a m a i n d e x í t e foumet , 

llva mouuant le p o u c e , & f a i t l'aprentijfage 
Befileren éfet^ elle luy d i t r iant: 
Alcide maintenant ou eji ce g r a n d courage? 

Cene a j m é e f e tiept glorieufejvoyant 
Que ce g r a n d Capitaine alloitpour f o n f e r u í c e , 
Savaleur^fon h o n n e u r ^ f o n r e n o m p e r d a n t . 

» L e s f e m m e s f o n t a inf i des hommes f a m f c e y 
„Injp i teuJes toujours a nos cmels mal- heurs3 
>->E,ltfamla r'tgmuf p o u r v n i q u e exercice, 

I Amfi nos fens deceus de leursfeintes douceurs^ 
A leurs propos menteurs m u s m u s redons f á c i l e s y 
Etnous LuJJ&ns g u i d e r p a r leurs mafques tropeurs 
En des e x t n m i t e ^ & v i k s ^ & femi les . 

II 
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f Pablicaron los teixetos no averie hallad 
Damon a lo que Olimpio y Clariíio reíírie ¡ 
en alabanza de las mugcres, pues allí pareCe 
condenavajfe dexaffen los varones rendir 
todo del femenil poder, proponiendo con h 
fábula de Alcides los inconvenientes quere-
fukavande can fobrada fujecion. Las Pafto. 
ras dieron mueftra ( no obftantequedaíTeau­
mentada fu gloria ) de no hall arfe agradadas 
de femejantcdifcurío:aííi Damon porencon-
ees,fe podia prometer poco del favor de qual 
quiera dellas. Mas Rofanio y Clorida, que 
íblo tenian en el coraron combatir la dure­
za de Dinarda , procuraron rendirla con fus 
mifmas armas. Introduziendo dieftraracnte 
puntos de amor; y valiendofe de antiguas fá­
bulas ; cncarecian el rigor de fu flecha que 
aún a los mifraos Diofes no avia perdonado, 
pues todo fe avian vifto fujetos a fu dominio; 
y en particular lupiter a quien tantas vezes 
dexo vencido en virtud de varias bellezas. 
Que r í an inferir defto,que íi hafta Iupitcr(l!a-
mado por la gentilidad fupremo Dios) avia 
íído amatc,dcvia la Pallo ra imitando Tu exe-
plo abracar amor umano (íiendo el verdade­
ro en nada contrario al divino) y poner el 
yo en quien por parces y calidad la merecie 
Traia pues Rofanio a la memoria los 0*^ 
res de lupiter, y las cofas en que por Tu & 
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jlfembloit pai: ces rimes tierces, que Damon n'a-

^jefteprefene, ace qu'Olimpio & Ciariíío recite-
¿¿t enlaloi-iange des femmes: pnis que par ces paró­
os cond^mnoic les homnves5qui fe lailfoyenc du 
tout íiirmonter du feminin pouuoir3a!eguauE par la fa-
[,le d'Alcidcs, les inconueniens qui furuiennent d'vne 
fiínpeiflüe íugeílion. Les íiergeres feirenc quclque 
ferablant d'étie mécontenres de ferablables difcours 
(encores que leur glüire en demeuraft augmentée)auf-
fi Damonne pouuoit pourlors efperer d'oiptenir au-
cune faüeur de pas vnc d'elles, Rofanic & Cloride, 
qui auoyent feulement au coínrje foin de combatre la 
dureté de Dinarde > tácherent de la faire rendre auec 
faprüpi'es armesjiutroduirant habileraewdes propos 
fur les points d'Amour s Sí fe preualant des anciennes 
£iblcs,loüoyenr3&: augmentoyent fa puiííance,6<: la ri-
gucur de fa fleche, qui n'aUoit pas feulement pardon-
né aus mefmcs Dieüs , puis qu?ils auoyent tous efté 
fiibjecs á fon fceptre. Parciculicrement lupiter, qui fue 
tant de fois vainciij par la vértu de diferentes beautez, 
Voulant ñiferer par la 5que íl lupiter mefme (apele 
pwla Genrilité le fupreme Dieu), auoit eftc Amant, la 
Beigere deiioit (imitant fon exemple) embraífer TA-
woúf humainjle veritable n'étant en ríen contraire aií 
imm}8c mettre fon afección en vn fujet, dont les ver-
tusrecomiuesjle peuílentmeriter. Roíánie aporta a ce 
Propos lamemóire des Amour§ de Iupiter3& les cho-
feaufnuciJcs l'Aspour 
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íe t rans formó,como en Aguila por Art 
hija de Ti tanjy Latona. En CifneporLeT 
en Sátiro por Andopa, en Amfitrionpor Al' 
cumená , en fuego por EgÍMa,cn Paftorpoí 
Mnemofine, en ferpiente por Proferpina, en 
oro por Danae, y en fin paró en la de Europa 
que contó aífi. 

Efmaltava Céfiro los campos de Fenicia 
que ya por agradar al Cie lo , fe avian reve(¿ 
do de vertles libreas. Miravanfe las laderas 
ricas de alegres adornos, los bofques ya lle­
nos de inquietas ojas, y los prados queconíi-
navan con la marina, cubiertos de floridos 
defpojos , cuya variedad y olor deleitavan 
grandemente los fentidos de vifta y olfato. 
Salió pues, quandoel Aurora^ Europa hija de 
Agenor (dotada de fingular hermofura) a la 
ribera por diverrirfe, y holgarfe comofoliai 
y mietras iva cogiendo diverfas flores, avien-
dio Mercurio por mandado de lupiter, guia­
do a aquella parte el ganado del Rey Tu pâ  
dre, la enamorada deidad (pofpuefta lama-
geftad de fu fér, y la gravedad de fu oíficio) 
fe convirtió en T o r o , mas blanco que ía nie­
ve, poniendofe delante de fu querida; la qua 
vifto tan hermofo bezerro, y que parecía en 
vez de bravo, manfo y apazible; au nque lue­
go luego temieífe llegarfe a el, cobrando^-
pues animo por la manfedumbre que d c ^ 
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¡efcit transfbrraerjcomme en Aigle pour Arterie filie 
¡jeTitan3&: de Latónejen Cine, pour Ledaj en Sacyrc, 
our Anciope i en Amfitrion, pour Alcmene »en feu» 

pour Egincj en Paíteur,pour Mnemoíine y en ferpenr, 
L^Piofcipiiieien orjpourDanac j en fin i l s'arrefta 
j^l'hiftoiredurauiírementd'Europe quJil contaainíi: 

Zefiie émailloit les carapagnes de Fenicicjqui pom-
complaire au Cie l , s'eftoycnt dc'ja rcuécues de venes 
liurees, Les coítaus, fe faifoyenc voir riches d'agrea .̂ 
bles arnemens. Les bois eíloyent deja remplis de nou-
uelles, & mouuantes feiiilles; & les prez qui íe eoníi-
noyent á la marine jetoyent couuercs de tapis fleuris 
&diaprez,dont la varíete & Todeur deleóloyent mer-
ueilleafement les fens de la vene 8c de Todorat; quand 
auec rAurore Europe filie d'Agcnor (illuflrée d'vne 
fort raje beauté) forEic fur le riuagejpour fe diuertir Se 
fe reiouir comme elle fouloit. Et cependant qu'elle 
alloit cueiliant pluíieurs diferentes iSeurs, Mercure, 
ayant par le commandement de lupiter guide' de ce 
cóté-lá le troupeau du Roy,pcre d'Europcl'amoureu^ 
íe de'ité delaiílant la majefté de fon eílence , & la gra-
uite de fon office, fe conuertit en Taureau, plus blanc 
que la neige, (k fe pla^a deuant les yeus de fon aymee^ 
laquelle voyant vn íi bel animal 3 qui au lieu de furie,. 
n'auoit que de ladouceur & de la mignardife, encoré 
que de pnme-abord,eRe craignit de s'aprocher de luyí; 
«msl'humeur paifible qu'elle y voyoit > luy feit pren­
de courage; elle commen^a done á 
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bria , 1c alago , le dio yerva, y con fu mano ¡ 
enrramó de flores los cuernos, y finalmente 
osó fentaríe^en fu lomo, eftando echado cer 
ca del agua. lupiter (configuiendo el fin de fü 
preteníion y engaño) fe fue deíli^ando hazia 

qiar, y arrojandofe de golpe en fu piélago, 
rompia nadando las ondas, contento con el 
adquirido teforo , por quien antes fe hallava 
colmado de afán , y contrapeado de ardiente 
deííeo. L a donzella vifto fü peligro,y la malí-
cia agena,medrofa,con trifte y cuidadofo co-
ra^on , comentó a mirar la cierra, aüda de la 
armaron del robador atrevido, mas perdién­
dola ya de vift^jtenido el roftro de color ama 
r i l lo , dio logar a que nublados de llanto tur-
bailen fu femblance. Lametayafe tiernamen­
te hiriendo con fufpiros ios aires. AíTi ay de 
mi (dezia) ufurpada al patrio Reino, entre 
tempeí lades, y en grutas horrendas, dexara 
fus huefos infelices la infelícifíima Reina de 
los Fenicios ? Aíft carecerá de los regalos de 
fu palacio ? de la pronta folicitud de fus ficr-
vos > de h converfacion de fus amigas | de la 
compañia de fus parientes ? Afli en edad que 
es tan tierna, y en tan alta fortuna devo mo­
r i r , lin hallar quien mcoya5quien me defien­
da y fe apiadede mi > Como (ay trifte) me po­
dra venir focorro ? O padre, p^vc amaüo 
como no me acudes con remedio ? P*áíC 

única 
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UeáreíTer^n luy d o n n a n t de llaerbagedc í a m a i n 5 & á 
Juy conurir les corncs des p l u s b e l l e s flcurs ; en fin elle 
ofacant, q u elle s'aílit dellus Ion d o s , etanc alors deja 
fortpvoche de l'czn, lupicer poutfuiuanc la fin de fon 
intención, de de fa deception, s5en a l i a peu á peu g l i í -
fanr vers l a merĵ c fe jectant c o u t á coupdans ía pleine 
étenduejfendic les ondés en nageant, glorieusSc con-
tenrduthrefor qu'il a u o i r acquis,8<: pourlcquel i l fou-
froitauparauanc m i l l e s fortes de peines , tranaillé dJvn 
ardanc deíír. La ieune Dame fe voyant au milieu d 'vn 
te! penl>& conoiílantla malice et;iaiigere,toute e'pou-
uentce, t o u t e crifte, & d'vn coeur tout comblé de dc-
plaifus, c o m i n e n ^ a de rcgaidcr la tetre, tenant de fa 
belle main les comes du raniíreur tcmeraire : mais la 
perdanc deja de vene, le vifage couuert d'Vne paílc 
couleurjelle permit ans nuées de fes p l e i u S j d e tioublcr 
la belle fplendeur. Elle fe lamenroit tendremene j. 
penetrant les airs par fes foupii's,dit ees paroles: Infor-
uinecque ie fuis! feray-ieainfí raaie dü Royanme de 
raon pere, poüf eílre abandonnée ans tempeftes ? La 
deplorable Reine des, Fenicíens , laiííera-clle fes os 
malheurens parmy les horribles orages? Manquera-
elle ainfi des plaifirs de fon Palais? de la pronte folici-
tude de fes íeruiteurs } de la conneríation de fes amies? 
& de la compagnic de fes paréns ? Ainfi aú commen-
cement de fi ieunes années, & en v n e condition íí re-
le"ée sdois-ie moiuir fans trouuer, qui me p u i f l e en-
tendre, qui me defende , & qui prenne p i t i é de moy? 
Coraméc,helas!rae ponrra-il venir du fecours? O raon 
Pere ,1-non pere aymé , comment eft-ce que tu n'ac-
^0UÍS á raon reraede ? Pcre de 

Z 2 filie 
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única hija, que adverfa deidad nos quitó e 
la ükima defpedida los poftreros abracô  
N o pudo fufrir el amante tan laftitnofas 
xas, y aíTi buelto el roftro al de la querellofa 
3e comentó a dezir. Interrompe mi bien,tan! 
tos lamentos. lupiter foy que transforme mi 
ícmblante en el defte irracional por cefar el 
grave tormento que me nació de mirar tu 
belleza. N o íientas verte robaren fcHiejante 
pcafion, pues te hallas am^dadel Emperador 
de los Diofes , y de quien a de aventajar tu 
fucrte,y realzar tu eftado. Apenas en eftafor-
ma coníolava fu noble dolor, quando íe vio 
bplar en torno belliííimo exercito de amores, 
que bañando por mometos las alas en el mar 
CQ.n infinito gozo fe le poílravan. De modo, 
que convertida en alegría fu tnftezajCon ace­
chanzas tandulces ,fiietraíladadaalalílade 
Qrcta,, donde gozando lupiter de íu hermo-
fura,uvo en ella tres, hijos, haziendola dicho-
fa en efte mundo, pues pudo con Tu fama dar 
nombre a la quarta parte del. 

Moftro Dmarda no encender a lo que fe 
enderc9ava la fábula referida; antes el tiem­
po que Rofanio gaftó en contarla , ocupo ella 
en hablar con Tarfia fu amiga, preguntando-
fe la una a la otra diverfas cofas. Deíh fo&c 
fe entretuvieron los Paftoreshaftaquedec ^ 
nando el S o l . auisó era hora de rstirarfe: W-

sieror.-
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¡̂ie Vn¡que,quelleinique Deíté nous oíta a la dernie-

re veue les derniers embraílcmens ? Son Amane nc 
peut dauancage foufrir ees pkoyables plaintes, üiais i l 
tournafon Viíagc áceluy de Tafligée, & luy commen-
a a dúe : ̂ -es lamehtatiohs intetrompent raon con-
tentement: 5 ie fuis lupiter, qui áy transformé mott 
aparence, en celle de cet animal irraiíbnnable > pour 
adoucir l'cxtreme tourment, que ie reílens des lapre-^ 
Bliere veue de ta beauté.Ne t'afli^es pas de té voir ain-
íí enleuée j púis que tu es aymee de TEmpereur des 
DieusySc de celuy qui doit agradir ta fortune, & auan-
tager ta qualite. A peine auoit-il prononcé ees paroles 
de coníofadonja la noble douleur de fa eherie , quánd 
elle veit voler á Tentour d'elle vne fort belle armée de 
perits Amours > qui baignant quelquesfois leurs ajiles 
dedans la mei'jd'vne ioye infinie les accompagnoyenti 
Defâ on qu'ayant cohuerti fa trifteííe en alegreíTe 
par de íi doñees furprifes, elle fut tranfpórtée en llfle. 
de Crete, oíi lupiter ióuyííant d'elle, en eut trois fils¿ 
lafaifant heureuíe en cemondc,puis qu elle peut de ía 
rehommée nohimer la quatriefrae parrie d'iceluy. D i -
nardemontraquelle nehtendoit oü tendoitlereeic 
de la fable. Au eontraire,, durant le terns que Rofanic 
la raconta, elle s'entretint á parler auee Tarfíe fon 
amye particuliere/e demandahe Tvne á lautre diferen­
tes chofes.De cette fortc,les Bergers paíTerent letems^ 
wíques á ce que le Soleil declinant3les auifaqu'il étoic 
"eure de fe retirerj ce qu'ils 

Z 3 feirenc 
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zieronlo aííi dividiendofe en varias tfopas; 
folo Felicio por desfogar fu pena efcogio k 
foledad, echando por nn Tendero queguiava 
al bofque mas vezinojy aliviando fu pefadun-
bre con el canto deftas endechas. 

F E L I C I O . 

" T N j u B a enemiga 

\ _ c o n intento in ju l io 

fo lo p o r f u guf io 

a f e m r m e obliga. 

T a de m i f e alexa^ 

y a m i muerte trata , 

y a mientras m e mata 

q u e x a r no me dexa* 

E n m ü ejperanfas 

v e o f i e m f r e e n g a ñ o s , 

e n g a ñ o s con d a ñ o s , 

d a ñ o s f i n mudanzas , 

Furiofos pretenden 

f e r mi s penfamientos, 

v ientos y m a s vientos 

que m i fuego e n c i e n d e n » 

LMÍ anfia fecrcta 
puhü* 

file:///_con
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MteWaufli, fediuiíatas en diucrfes troupes ; & Felicio 
fc0l}pourexhaler fa peine , éleuc lafolitudc , prenant 
{on chcmin par vn fentier qui guidoit au bois le plus 
voiííü, alegeánt la charge de fes trifteíles, tn chantant 
ees fúnebres vers: 

F E L I G I O. 

MA t r o p i m u H e ennemiey 
D ' v n e intufie t n t e r ñ t m \ 

Pour J a recreation, 
Lx/ U m 'tfere me lie. 

Or' elle f u i t m a prefemtj 
Or' elle cmfe m a mort., 
E t m'oHant la v i e a t o r í r 
Ellem'obltge auJtlence. 

Mes ejperances aymabtes, 
N ' o n t e n f i n quedesmal-heurs], 
Bes m d l - h e u r s ^ des douleurs^ 
T>Quíeurs q u i f o m i m m m b l e s . 

Mes ejprits frefque f o r c é nnent . 
Mes m a m fe v o n t í m o u u a n u 
E t d e s v e n t s p t m que des fvents9 
Mes f e m d'ardeur entrettennenh 

£ t m o » angoiffe [écrette^ 
Z 4 D i t 
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publ i ca que muero^ 

pues quien es lucero 

p a r a m i es Cometa. 

S í ' v i e j j e ^ a y f i v i e j f e í 

ay fi viejfe u n d i a 

l a trtBez,a m i a 

que m i a no fuejfei 

K ^ í p a z Á h l e r a m a 

ftuto amargo cria^ 

brota n i e v e j r t a 

encendida l l a m a , 

l a m a s f e confuela 

e l dolor que pajb , 

pues mientras m e ahrafú 

m i d u e ñ o f e ye la . 

D e m i lo m a s cierto 

f o n ciertos e n g a ñ o s ? 

f oy v i v o a los daños% 

a los bienes muerto, 

LMÍ a l m a fed ienta 

p o r lo que no alcanza 

d e x a l a bonanfa , 

b u f a l a tormenta. 
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]¡)ít que k cours a maf in^ 

p u l í que l ' A í í r e d u m a t m 

N'eftpottr m o j q t i v n e Comette. 

tfaíque i'anrots d'alegreffe. 

L e iourque te f o u n o i s voir^ 

f i i r v n autre receuoir^ 

L M n g u e u r d t m a trifleffe, 

Soment v n e helle rame 

K o m frefente ' v n j r u i t a m e n 

L a ne'tge f>eut antmer 

L ' é f c t d ' v n e á r d a n t e fláme. 

En ma douleur m m o r t e l l e 

Bien ne me v a confdant i 

Carlors que ie f u ü h r ü l a n t ^ 

Ce q u i n t e n f i á m e mege le . 

Mes atientes f l u s certaines 

Sontde certains deplaijirsi 

le f u í s m o r t a t o m p l a i f i r S j 

E t v i u a n t a toutes peines. 

Mon ame f o u r j u i t errante 

L ' i m p o p b l e d'abtemr, 

E t v e u t d u calme firtir, 
P o u r r e c h m h e r l a m m t n t i * 
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C m r igor e f i r a á o 

a t a l punto vengo , 

que p o r g lor ia t e n g ó 

n ñ prolijo d a ñ o , 

j)oy u n B t m hecho 

l lamas p o r dejpojos i 

f a l e p o r les ojos 

e l ardor d e l pecho. 

D e tan t ú f í e v i d a 

mi muerte s'arguye^ 

(igo quien m e h u y é , 

amo quien m e o l v i d a i 

L o que m a s dejfeo 

f a l t a cada d i a : 

lo que no q u e r r u 

es lo m a s que veo*. 

iBntre fimhra ofcura 

veo gustos muerto si 

con o)os abiertos 

no veo v e n t u r a . 

P o r caufa t a n d i n a 

m a s p e ñ a a p é t e z c O t 

m i bien aborre^có^ 

quiero m i ru i tMi 
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f g m f 'tgourem outrage 

j tel extreme te viens, 
tyuepottr t r o f é e le úens 

U o n trof durable dommage^ 

l'aj Í E t n a h mefme f í a m e > 

le n exhale que des feus^ 
Bt fa i s couler p a r mes y e m 

V a r d e u r q u i brule m o n ame. 

Tivnejl dolente v i e 

C M a mort en p e n d f o n d é d u i t ; 

Je cours apres q u i mefuit^ 

l'aymeteujours q u i m'ouhlk* 

Tout ce que p l m te fouhaitte^ 

A c h a q u e moment m e f u i t , 

E t tout ce q u i p l m me nuity 

Sans cejfe a mes y c m s'objette* 

D m s les tenebres obfcures 

le voy morts t o m m e s p l a i j i r í ) . 

Etl'mlloHuertam defirs^ : -

le riy voy point d 'auamtms* 

Mais l a caufe efi J l d i m n e , 

.Que ¿ a d o r e m o n tourment^ 

le hay m o n contentement^ 

%t nUyme que m a m i n e . 
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7 4 de m i ejperanfa 

hur la m i f o r t t m a i 

en cofa ninguna, 

tengo confanca . 

P o r ojos á g e n o s 

f e m i r a n los mies 

d e g u í i o vaz iosy 

de l a g r i m a s Items. 

B e l m o r i r l a f e n a 

de f i n a m i fuerte^ 

pues filo l a muerte 

tormentos enfrena, 

O a l m a r e f B e 

a tantas verdades 

q r f e n dificultades 

l a g lor ia confifle. 

Interrumpió con defeubrir a Arfindo Fcli-
cio fu laftimofo difeurfo. Viole fentado en 
una ladera cuyos pies befava un arroyuelo. 
Eftava tanbien alentando fus criftezas;y efeu* 
chandole Felicio de parte oculta,oyóaezia. 

A R S I N D O; 

Dl m e S i l v i a crueU tu que naciHe 

p a r a l l a m a d 'amor , d i , tu que hecho 
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Qjes de m o r í ejperance 

}da for tune v a rtant^ 

l o u t m o n bien ej i var iante 

E n rien ie & 4 y conjiance. 

D'atttruy les c l a i n s p ' u m l l e s 

M e voyent tes y e m ternis, 

D'alegrejfes d é m u n t s ^ 

Bt f k m s de U r m e s eme lies. 

U n í s de k P a r q m U f e i n e 

B o n m r a fin a m o n for t i 

^ C a r c ' e j l p a r l a J e u k m e t t , 

55 J^ff /4 m'ifere on e n c h i n e , 

Fmtx mon cceur^que tu refific 

A toutes ees veritez , , 

„ C d r dans les d i f i c u l t e ^ 

„ l . e vray trionfe confijle. 

Le lamentable difcours de Felicio fut interrompu» 
lors qu'il aper^eut Aríínde, qui étoit aílis fui: vn pan-
cha,nt de coline,de qui le pied baifoit vn petit ruiiíéau» 
11 étoit lapour donnér haleine \ fes trifteíTes, & Feli­
no 1 ecoutant en vn lieu fecrec3il entendit qu'il difoit; 

A R S I N D E . 

T-moyjoy q u i n l q u i s (o cruelle Siluie)-

Poux m m m m t y . d ' A m o u r l e d i a d e m e ardant^ 

T o y 

D 
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en tantas a lmas tanto eflrago dexasy 

porque l a tuya de rigor f e v i H e ? 

•porque dejpojas de p i e d a d tu pecho* 

y d e l umano fer tanto te alexas? 

a A n a x a r t e no o l v i d e s a mis quexm 

no niegues u n a njeT^cortes femhlante 

que me v a desmayando tu ajfcreza^ 

y a muero de tr i s teza 

d u é l e t e he lia a m a d a de tu amante 

que f u e r a bien l ibrado y venturofo 

f i mur iera en elpafo pcligrofo 

a l punto de f u tierno nacimiento^ 

pues que fo lo n a c i ó p a r a tormenta 

B B a v a n en filencio los mortales 

a l tiempo que temblando las e í i re l las -

m o s i r a v a n f u belleza en campo ofemoy 

y yo t r i s í e (oprimido de mis males) 

los aires i n j h m a v a con querellas; 

y con e l llanto en que m i v i d a apuro 

h u m e d e c í a e l lechoso trance duro; 

)> fufjpiros d ' amortr i f tes dejfojos; 

o ma lagradec ido fent imiento; 

qu ien oye m i tormento 

que no refuelva en l agr imas f u s ojos? 

m a s f á l t a m e v a l o r , falta ventura.*, 

y fobra grac ia en t i , fibra hermofuray 

y qu ien pone t a n alto fu de f e o 

m u e r a d e l m a l de que m o r i r m e v e ú . 
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(faj ( jui furtant de cceurs v as f o n f o u d r e d a r d a n t , 

fourqtioy de l a v i g u e m ton cmtrfe glorifie? 

p i s M u f q n o y J o m n í s - m l a p i t i é de í o n j e i n , 

firduant & m é p ñ f a n t fans rai fon l 'eHre h u m a i n ? 

N'imite Anaxaret te ,ams e x a u c a n t m a f lamte^ 

fixis que ton ame v n tourfott de d o u c e m a t t a i n í e ' . 

Ta grande c r u A u t í m'oHe le mouucmentj 

Ores te meurs de trijieffe^ 

$dle a y m é e reojoU l e svoem de ton A w a n t , , 

g u i eufi e f l é c o m h l é d ' v m extreme alegrefe^ 

S'd euflpeu. trebmher dans le f a t a l cercueil^ 

V é s l ' h m r e que naijfant i lpeut d e f l l e r V m l ^ 

?uis q u ' e n f i n i l n a q m t p í i r f o u f r ' u l a d é t j e j f e , 

í m d i s que les moriels touyffoyent dti f í l e n t e , 

(gue í e s afires bril lans de tremhlante darte^ 

Montroyent-parmy le n o i r p l m v i u e leur beaute; 

N e f o m a n t de mes m a m f o u j r i r l a ' v i ó l e m e ^ 

Tdois de mes clameurs les nirs importunante 

Et des larmes q u i v o n t m a v i e r a f í n a n t , 

k rendo¿s m o n litmoittet, o douleurs mcura,bles! 

Tr'iftesjangkts d ' A m o u r l d c f o 'úilles miferablesl 

O rlgourem tommens trof m a l recompenfezl 

¿¡htt aura fceu m o n martyre, 

&h q u ' e n f u n e s depleurs fes jeus nefoyetchagez? 

LA v igueurme defaut^ma f o r t u n e s'empirey 

LAgrace augmente ^n toy%& s'accmfitaheaute: 

MAIS qui e n f i haut. l ieu a f o n dcfir for te , 

£ w du m a l d o n t te meurs a F i n f l a n t i l expire. 
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7'a l a Parca cruel s'apercehia 

•gara l a d e j p e d í d a travajofa 

l a d i v 'tfion d e l cuerpo declarando^ 

m a s luego que te v i (0 S d v i a m i a ) 

huyo de m i l a muerte ternerofa^ 

y mis fuercas f e f u e r o n reHaurandoi 

con tu f r e f e n á a i l u í t r e f u e holanda 

l a noche te nebrofa a l hondo ahifmo^ 

y los rayos hermofos que fa l i eron 

m ü ojesencendierony 

ard iendo con. e m h i d i a de m i mifmo? 

v e n g a n tormentos pues y v e n g a n enojos % 

m a s merece e l deleite de rnis ojos; 

y donde e l padecer f e d a p o r g lor ia 

q u i e n m a s padece^ alcanca mas Vitoria.. 

Coti los ojos d e l a l m a te m i r a v a 

que caji con los otros no te v i a , 

( t a l era e l rejplandor)y en v a r i a guerra 

e l de(feo a r r a H r a n d o me l levavay 

y e l c o v a r d e temor me d e t e n í a ^ 

como i n d i g n o d e l bien qu en t i f e encierra^ 

y como ya no fabe en lo que yerra 

m i coraron d'inmenfo m a l At lante y 

m o v i d o con ejpecie de locura^ 

c o n t e m p l ó tu hermofura, 

y c o r r í b confuror^ m a s a l i n f a n t e 

caFtigafle (0 m i luz.) f u atrevimiento 

pues defaparecisle como viento^ 
1* 
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Vejífí f f c p a m f i l a Parque inexorable 

¿ m t u u t r d ' í c y ^ m a f in denon$ant 

Ce triffe coyps alloit de L'ejfirit d i u i f a n h 

gdis des que te te "veis (o Si lute adorable) 

l u m o r t m a b a n d o n n a tremblante dejrayeur% 

i t m a f o r c é augmenta de nouuelle njtgueur^ 

ton il lujlre ob]etla n u i t ombreuje & lente* 

abyfmes yrofonds s é m o l a diUgente% 

Ettes d m i n s rayons l amerent dans mes y e m 

j)e j i brillantes lamieresy 

í e j l o i s de lettrhien f u r moy-mefme enukm*. 

fmez. a moy tourmensyvenez> douleurs ameres^ 

k v e m f o u r t e l s plaij lrs a t o m m a m etre ofert^ 

„Óu le laurierfe donne a q u i p l m afoufert^ 

v g u i endure le p l m j n e r i t e f l m de gloires. 

h r les j e m de l'ejjtrit 'f a d m i r é i s tes merue 'tües. 

Carprefqtte cem d u corps n e n auoyent lepouuoir, 

(Telle é t o i t leurfptendeur } & m o n 'vail lant ejfiair 

Par f o r c é meporto i t en desguerres cruellesi 

Mais la c o ü a r d e p e u r f o u d a m m e retemit , 

Comme ind igne d u bien qu'aupres toy l 'on refoit; 

Et fms v o i r m o n erreur^ni juger m o n ofenfe^ 

Mon cceur reffenttou) ours d ' A t l a s le m a l immenfe^ 

E t t e m ü i g n a n t d ' v n f o l le mefme meuuementy 

Y a d m i r o í s ta beauteclaire 

tcourant d e f u r e u r : mais a u premier momenP 

Tu punis ( m o n Soleil) m o n h u m e u r temer aire ̂  

$ws qu'ainj i comme v n v e n t t u d i j f a r m f o u d a i m 
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y l ioMnde otra vez . f ú e x q u i v a fuerte, 

a f u t?pc he bo lv io , bolvio a f u muerte, 

C á f t á o M , excmpio quede 

a l m u n d o de m i pena y m i ofadia^ 

( jua nadie f e conce de mas ventura 

qu.e poder contemplar t a l hermofurai 

y e l tr i f ie que pretende poffc ella 

msrcce corno yo luego per de lia. 

^ Defta Tuerte Arfindo formava quexas k 
ati^or; laftimado también de que le deíecha 
fen pox fer neceííicado ganadero; proíiguio 
pues, íin eatender le oia nadie,en efta forma. 
Par extremo es pequeña la aveja , y con todo 
quando pica con fus breves armas haze heri­
da mplefta. O amor, ay cofa tan pequeña ni 
íaa breve como tu ? T u entras, y te eícondes 
?n codo breve efpacio, ya en la fombra efea-
fa de unas peftañas : ya entre las fútiles he­
bras de un cabello i ya entre los oyuelos de 
una rifa; haziendo como al defeuido incura­
bles heridas. Ay de mi tnfte, que es todo ffii 
coraron Haga mortal , mil dardos pufo amor 
en los airados ojos de Silvia, Amor cruel>Sil­
via ingrata, y mas rigurofa que las felvas. 
como te conviene cal nombre,bien lo mir0 
quien te le pufo.La fel va dentro de fu verdü 
ra efeonde al OÍOjal Tigre, y a la Sierpe;./ 
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f t tamentant encor de m o n f o n le d e d a m * 

¡e ntonrne a m a n u i t ^ T a w o r t á m e t e * 

fflffes versj /emez, d e f e i M u r e -

Jit m o n d e ¡ d u tourment d ' v n e temerite? 

Nul ne f e u t ejperev de f l m g r a n d e m e n t u r t 

gue de vo ir jeu lemenpJa d m i n e b e a u t é ; 

Et l ' infilent q u i croit d'en auoir iouyjfame^ 

Merite comme moy d'en f o u p r e r l'abfence* 

Ainfii formoit Arfinde cíes píaietes contre Amonrj, 
aflige de ce qu'on faifoic pea de cas de luy a caufe de ía 
pauureté; il pomfuyuit done decette fortejfans penfer 
queperfonne l'écoutafl;: Cenes c'eíl vn petit animal 
quel'abeille^neantmoins lors qu'elie pique de fes peci* 
tes armes, elle fait vne blefswre fort importune. O 
Ámour! ya-il chofe au monde d€ íi petke eeendue 
que toy? Tu entres pac tout, & te caches dans les plu$ 
pecices efpaces y tantoft dans ks fouixils, tantpft dans 
lesdeliez filets d'vne chcuelure , tantoft dans les peti-
tesfoíTettes d'vne rifee,, oü tu fais córame á la derobee 

blef$urcs du tout incurables. Helas miíerable que 
iefuisijnon coeur eft tout couuerc de playas mortcllesj,, 
Amour dona railles dards aas yeus courroucez de Sil-
PK) Siluie ingrate, & plus rigpureufe que les * Seluas, f X ^ S o í 
0 que ce nom te conuient bien! celuy qui te le donna de siiuia, » 
aele feit pas fans raifon. La Selua cache parmy Ta ver- f^\fí ^ 
wr^l'Omsde Tiere,& le Serpent,& tot «ñ: ie T*al 

duñeur vota-
lañe confer=s. 

A a. %, dS uer la grace­
je l̂ Elpa-
gnol , ncTai 
voulu cbsas? 
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en el pecho encubres impiedad, íbbervia 
¡aborrecimiento fieras mayores que las otras' 
íupuefto, fuelen aplacarfc aquellasiy eftasno 
jfc aplaca por dadivas ni megos.Tu la vez que 
te preíento flores nuevas las defechas efqui-
va, viendo por ventura, en tu roftto mas her-
mofas flores. Quando ce traigo las manganas 
mas frefeas tu las rebufas defdcnofa, a cafo 
porque las ves mas bellas en tu pecho. Def-
precias íbbervia los panales que ceoffrczco, 
fin duda,por fer la miel de tus labios mas dul-
ce,Mas íi mi pobreza no puede darte cofa que 
no aya en ti mas fabrofa y bella, a mi miímo 
te doy ; porque defnuda de'piedad aborre­
ces la dadiva ? Qui9a no merezco fer defpre-
ciado del todo. Míreme el otro día eo ¡a la­
guna , quando no alrerava fus ondas el vien­
to 5 y reconocí partes en mi por ventura no 
dignas de tu rigor. Efte roftro de color mo­
reno «.eftas efpaldasanchas, eftos bracos ro-
buftos, el bellofo pechoños nerbofos muflos; 
y en f in, todo el refto de mi fuertetravazon, 
fon indicios de mi esfuerzo. Que penfarias 
tu hazer de tiernos mo^os apenas florecido 
el bozo en fus mexillas ?̂  De aquellos que co-
ponen fu cabello co cuidado y artificio? Hem­
bras fon eftos en femblantes y fuerzas. Vúc 
al alguno que te íigapor los raontes,y que por 
t i combata con el valiente lavalij oque 

che 



¿ecíans ton fein tu recclles l'impietd , la fuperbe, & la 
i hme, Feres plus cruclles que les auttres j bien qu'ordi-
j r i^eínent ce^es~cy s'apnuoifent: mais celles que tú 

nournSjrtcs'adouciíTent ñipar les clons,ni par les prie-
res. Toutes les fois que ie te prefente des fieurs nou-
uelles,tu les refufes dédaigneufetrleiic , connoiííant 
peut-eftre que ton vifage en porte de plus beües.Lors 
que ie tofre les plus frefches pommes que ie puiííe 
trouuer, tu les rejcttes par vn grand mépris j poui" ieii 
auoir dáuentüre de plus Belles dedans ton íein. Pleine 
d'orgueil, tu fais peu de conté des rayons de miel que 
iete donne, gouftant fans dbute plus de douceur du 
fuere de tes levres.Mais íi mó indigéce ne te peut ofrir 
des chofeŝ que tu ne; les reílentes plus nobles en toy^ié 
rae donne moy-mefme & me facrifie á toy. Pourquoy 
deiléruede picié en mefprifes-tu l'ofrande ? Peut- eftre 
nemeiitay-ie pas d'eftredu tout deprifé. Uautre iour 
ieme miráy dans la mare,en vn tems que ie vent n'al-
teroit fon repos, qui me feic iccconnoiñre en móy des 
parties,qui he meritent pas tant de rigueur. Ce viíage 
decouleur morenejceslarges ¿paules , ees roides brasi 
la belliqueufc poitrine, ees cuiíles nerueufes, en fin 
tout le ÍUrplus de raa robufte compoíitionjfont des ín­
dices de mon courage. Quel fetuice penferois-tu reti-
terd'vhe tendré jeiineífcqui n'auroitá peine le pre­
mier poil fleury fur le mentón ? De ceits qui compó-
ícnc foigneufement & artificieufement les filets de 
leurs cheueus fur leur firont? Ttlles pcrfonües ne fonc 
4ue des filets en aparence & en forces. Commande vn 
Peu a quelqu'vn de ceus-cy, de te fuyure par les mon-
fagnes , & de combatiré poür toy contre la violence 
'̂vn rartgUer,0u de luitter 
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che con el O í b . Y o fe que no foy tan malo 
ni tu me dexas por la forma que tengo, find 
folo porque foy pobre. En fin, las caferías li­
guen el exemplo de las ciu dades^ fin duda es 
cfteelílglo de oro ,pues folo venceeloro3y 
folo quien reina es el. O tu quien quiera que 
fuifte el inventor primero de véder el amor; 
maldita fea tu enterráda ceniza , y tus fríos 
liuefosj ni fe halle jamas quien patíando por 
ellos les diga. Ayays defcáfo. Antes los mue­
va el viento,y los moje la llubiajy todo gana­
do los huelle con inmundo pie. T u primero 
envileciftela nobleza de amor, y convertifte 
en acíbar fu dul(£ura,haziendole vedible,me-
canico y fiervo del oro , a cuya caufa fe a he­
cho eí moftruo mas v i l , y el mas abominable 
que produze y engendra la tierra y el man 
O naturaleza maeftra negligente,porque pu-
íiftc a las mugeres en el roftro,y en lo aparen­
te quanto tienen de bueno, de hermofura, de 
agrado y de corteíia , y te olvidarte de los 
mas importantes requifitos ? Mas porque me 
quexo en vano ? Cada uno ufa las armas que 
le pufo la naturaleza para que fe defendieíTc-
Vfa los pies el Ciervo, las garras el León, los 
colmillos el laval i ; aíTi la hermofura y genti­
leza fon armas de la mugertporque yo no me 
inclino al robo , pues tengo vigor para ê . 
Porque con violencia no me apodero de ô 
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/ontre vn oms- Ic connois bien que ie nefuispasíi 
^¿piifable, & que tu ne me méprifcs.- pas pour la pro-
portion de m o c o r p S j f i n o i l feulemétjpource que i e ne 
füis pas riche. Doncques e n fin les pecits vtlagcs imit-
teront l'exemple 5c la vanite des g r a n d e s 'Citez. Saná 
doute cetce faifon eft le vericable ííecle d'or , pui'siqUé 
l'or rurmonte tome, & que c'zÚi luy feiíl q ü i r e g n e aú-
iouid'huy. O cosqui que tu puiífts auoir efte| qui fue 
íepremier inuenteur de vendré rAmout á pris d'argéti 
que ta cendrej& tes osjfoyeut etenicllemcnt mauditsi 
& que iamais i l ne fe trouue perfonne, qui p a í l a n c par 
l e a r r e p a k u r C j l e u r fouhaicte lerepos; aü coñtraírei 
que le vent les aille fáns ceílé mouuantjque l a pluye leá 
moiiille,& que tout troupeau fuye leurs ehuirdiisi 
comme vne puante & immonde charongne.Tu fus le 
premierjqui mis en roture lanobleíle d'Amour, 8c qui 
comiereis fá douceur en amertunic, le mettaht eh ven-
teje tendant mercenaire5mecaniqueJ& efclaüe de l'ófi 
a caufe deqiioy,il s'eft r'cridu le monílre le plus abomi­
nable qü'engendre & produife la meí: & la terreiO na« 
ture, mere n e g l i g e n t e j poúrquoy pofás-tu a ü vifagé 
desfeíiimts,& a u plus aparent de leurs perfonnes,touc 
ce qa'elles ont de bon,de beau, d ' agreab le . Se de c o u r -
tois,fans y mettre a u í í i les plus importantes partícula-
ritez ? Mais a quoy feruent tant de plaintes eh vain? 
Chacun fe fert des armes que la nature luy donne pour 
íedefehdre. Le Gerf fe fert de fes pieds3le Lyon de fes 
gtíffeMé Sanglier de fes defehees i de mefmes auíE la 
beaute & l a b o n n e grace , font les armes ofenfíües des 
femmes. Pourquoy n entrepren-ie le rauitrement, 
país que i'ay de la forcé pour réfeótuer? Pourquoy pac 
w violence rie nie rcrids-ie ptiifíant de ce qui 
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que fin razón me mega d í a enemiga ? tamas 
íc alcanza lo que fe pretende, fiendo amante 
comedido; a otra cofa es menefter atender 
quien quifiere aprender a amar, dexe refpe! 
tos , ofe y pida, íblicite 5 importune 5 y fi efto 
no bailare, tome lo que pudiere. Ya fe fabe 
la condición y eftilo de la muger, huye,y 
quiere que huyendo la alcancen: niega, y 
quiere fer afida negando:riñe,y quiere que ri-
ñendo la vendan. Eílo efeuchava Felicioíin 
que Aríindo le vieíTe por ocultarle ciertas 
matas, y no pudiendo fufrir mas fus demaíias 
(que aunque dichas a folas le efeandalizavan) 
faliedo de lo efcondido,derpues de averie fa-
ludado cortcfmente, dixo. Gran teforo pof-
feen los que fon efeafos en fu hablar, y ad­
quieren mayor bien quando difeurriendo, 
obfervan advertida modeftia de palabras. 
D igo Aríindo eílo,por las muchas de mal fo-
nido que hafta aquí formaftc,dando a cu len­
gua rienda larga contra el decoro que fe deve 
a la caufa que la movia. Vives engañado: ja­
mas fe obligó muger con defcompoftura.Ca-
íi todas aborrecen temerarios intentos. Con 
ellas puede mucho la umildad. Defechan a 
los cofiados, y eftiman en poco a los que pre-
fumen mucho de fi. Indigno medio aplicas a 
tu tormento Enfrena el apetito,y no fe mire 
en ci ahogada la razón. Enciende, no fer e to 

0 dar 
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^eftfois raifon dénié de cette enncmie ? V i l Amant 
oaiáé derefpeót, n'obcienc iamais ce qu'il pourchalíeA 
flfefaut íéruir d'autres moyem,qui voudra aprendre a 
f j k é t ; qu'il quitcc les reípedh , qu'il entreprenne, & 
rfft demande, qu'il folicite & importune ; & íi ees 
éfets ne font fuífiíans > qu'il premie íibremenc ce qu'il 
poiura. Aufli fcait-on b i e n que la condición & l'hu-
meuL' de la femme 3 eft de fuir qui la pourfuit, & de 
pourfuiiire qui lafuit; elle refufe, & fe laiííe prendre 
enrefufant; elle gourmande, & veut eítreprifeenla 
gourraandanc. Fclicio ecoutoic touces ees chofes, íans 
qu'Aríinde l'ape^eut aucunemenc, parce qu'il eftoic 
deííous certains buiíTons, & ne pouuanc dauantage-
foufrir l'outrage de íes paroles (qui le fcandalifoyenc 
encores qu'elles fuílent dictes en fecret) fortant d'oü i l 
elbit cache,apres l'auoir courcoifementfaluéjdit ain-
í¡: Ceus qui font retenus en leilrs propos^poííedenc 
vne riche qualire3& recirent vn grand profit, lors que 
difeourant ils obferuent la modeftie en leurs paroles. 
Aiíínde, ie dis cecy pour la grande quanrité de celles 
Jemauuais fon s que iufques á cette heure tu as profe­
ses j donnanc á ca langue de crop longues refnes, au 
preiudice du rcfped que l'on doic garder a la caufe qui 
lamouuoit.Tu te nourris dans les erreurs; iamais fem­
me ne s4obligea des indiferetions. Prefque toutes háif-
íent les temeraires intentions il'humilite peut beau-
coup á leur endroit. Elles méprifenc ceus qui fe con-
fienttrop en leurs merites , & font peu de cas de ceus 
^iprefument beaucoup de foy. Ce remede que cu 
apliques á ton toarment}n'eft pas falutaire, donnes vn 
Jfein á tes apetiís, & que la raifon ne fe faífe paá voir 
woejuee eft toy. Ce n'eftpas icy 

A a k que 
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áar el fanoconfejo al enfermo puesfabes i 
eftoy canto como tu , aunque con mas fufn, 
miento. Grande es el numero de amates def 
dichados.Y fon infinitos los que Te hallan co-
mo tu,o no viftos, o no eftimados. Coníicfo 
(refpondio Aríindo) eftar vcncido:mas coníi. 
dera, fer el pecho bafo limitado para encer­
rar cari dilatado tormento cómo es el mió. 
Rendime a fu larga porfía , y ptetendi aliviar 
mi aníia con femejante hablar. Ya veo,es mal 
recivido entre nueftra Paftoril íinceridad, 
no ajuftar la templanza de las palabras con 
la honeílidad de los deífeós: mais al fin fo-
mos hombres, y caíi todos eftamos fujetosa 
infinitas imperfecionesjes cierto, que aun los 
mas fabios no fiempre hablan, diftingueny 
juzgan perfetamente;por fer fuer^que ame-
nudo el entendimiento umano de mueftras 
de fu fragilidad. Puedes creer de mi , obra el 
coraron diferente de lo que füenan los acen­
tos, y que me preció, antes de amante cortes 
que de atrevido. N o podia (dixo Feíicio) per 
fuadirme otra cofa de la nobleza de cu pro­
ceder. Perdona fi te laílimé con lo apuntado, 
quedando cierto,corres parexas coniwg0 etl 
deífearte todo bien y quietud. Masdexan-
do eílo a parce; oyes la voz laílimofa que íue-
na en aquel monee cercano? Acafo conoce-
ras por fu metal al dueño que la forma, I 
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^le fain confcille le malade,puis que tu f̂ ais que ie 

leftiisaucant que toy, encores qu'auecplus de pacien-. 
Le nombre des Amans infortunez eft bien grand, 

&ceus qui íbnc comme toy fans la veuej& l'eftime du 
fujetqu'ils aymeñtjfont infinis.Ie me cohfeflfe vaincu, 
tépondit Arfínde: mais coníideres, que la püitrine cíl 
vnvafede ttop petit limite, pour contenir vne peine 
tantetemiueque la mienneJe me fuis rendu a fon du­
rable combar , & croyoisd'alegermon angoiíleparde 
femblablesparoles. leconnois bien maintenant,que 
ceft chofe mal receüe parmy noftre fincetfte Páftodle, 
¡ieneráefurer la temperature des paroles auec Thon-
neftetc des deíirs: mais en íin,nous íbmmes hommes, 
&prerc|uetous fubjets á des imperfedions itifínies. Il 
efteercain que les plus fages meímesjne parlentjdiftin-
gueneni jugent roujours parfaitcement, parce qu'il eít 
comme neceílaire , que rentendement humain falíe 
paroiftre fa fragilité. Vous pouüiez croire de moy, 
que le cceur opere tout au COntraire du fon de mes ac-
censj& que ie me veus pluíloft preualoir du ticre d'A-
mantrefpedueus, que de temeraire. Ie ne me pouuois 
aufli (dit Felicio) perfuader autre chofe de ton heroi-
que procede. Pardonne moy íi ie t'ay dépleu de ce que 
letayopoféje'tant alleuré que ^ay mefme deíírque 
wyjde ton propre bon-heur & contentement. Et laif-
«ntceschofesá parr, n*oyS-to pas la dolente vois qui 
KÍonne dans cette prochaine montagne ? peut-eítre 
ûetu Jugeraspar le chant3celuy de qui elle eft. 
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de es la tirifteza que publica. Vamos (p0rt 
vida) a reconocellc y a confolaUejque me * 
rece lo a menefteh Diziendo efto, fe acerca" 
ron los dos, y con pafos quietos, pueftos de-
tras de ún Aya^icron (fin fer viftos) era Dan-
teo el que fe lamentava en efta forma. 

Belliífima Rofela)que caíi anees que te viefe 
el inundo renacifte en el Gielo, donde gbzas 
de verdadera vida, ay de mi, quan igualmen-
te lloro tu partida y mi tardanza ? O alma di-
chofa, que decendiendo de las alturas ador­
nada de todas virtudes , te bolvifte a ellas 
enrriquecida de mas realzados dotes. Pare­
ce fin ti el mundo como florido lardináquien 
el Invierno dexó enblanquecido y abrafado. 
Q u a n memorable fue aquel dia en que defá-
parecioel Soldetusojos ? Dia primero para 
ti de inmenfó deleite,y ultimo para mi de con 
fuelojpues me dexaíle en el,redido a profun-
diííimo dolor y llanto. Y o lloro ^ y amor íc 
quexa,rompiendo con fuma pena el arco,por 
parecerle,carece ya de quien dobláva fus tro­
feos y triutnfos. N o rae aprovecha (ay crifte] 
renoncer^quan cierro y forcofo fea a todos 
pagar la deuda común a la naturaleza. No 
me confuela alcanzar, reci ve qualquier uroa-
no la vida debaxo de condición de morir. IN' 
me bafta entender , fer al bueno n i n ^ ? j 
la muerce,pues jamas tiene P o r ^ ^ 
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lütriítê 6 qu'il pubiie eíl extreme. Allons ie te pde 1c 
reconnoiftrej& le cpnfoier: car il me femble qu'il en a 
¡jeíbin. Diranc cela, ils aprocherent cous deus, 8c auec 
jes pas fans bruic, gagnerenc le derriere d'vn heftre, 
íoúils veirent fáns eílre veus,que c'eftoic Dantéequi 
felamentoitainíí: 

Rofcle toiite belicj qvii prefque auant que le monde 
teveift, renáqnis au C i e l , ou tu jouys d'vne veritable 
vie,helas! combien égalemcnt ie picure ta departie, 8c 
mademeure! heureuie amelqui fus des ladefeente des 
fupremes hauteurs,ornée des plus races vertuSjencores 
recournas-tu a icelle s enrichie de dons plus jprecieus. 
Ton ahfence fait paroiftre le monde,comme vn jardin 
bien fleury que i Hyuer alaiíTé tout gelé &tout flécry. 
Ha! combien fut icmarquable jle iour funefte que le 
Soleildetes yeus difpamt? le premier iour pourtoy de 
deliccs infinies, & le dernier pour moy de toute con-
folationjpuis que tu me laiífas icy,abifmé dans les plus 
ptofondes douleurs. Tandis que ie picure, l'Amour 
raeíme fe plaint, rompant par defefpoir fon are 8c fes 
flefehesj connoilfant qu i l manque de celle quí agran-
diíToit fes trofées, 8c fes trionfes. llne me fert de rien 
(malheureus ) de í^auoir combien i l cft a tousneceí^ 
íaire de payer la dette commune a la nature. Cene 
m'eft pas confolation, d'entendre que toute humaine 
weature recoit la vieleondition de mourir. N i ne me 
íuffír def^auoir,que la mort ne caufe point de mal aus 
''Pns, puis que iaraais ils n'eílimentkui; vie hteureuíé; 

tnais 
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viv i r , antes juzga por libertad el quedar 4 
fatado,para que la parte que tiene de immors 
tal vaya a fu propia aífienco j y al lugar pu^ 
fimo donde no puede aver miferia. Mientras 
las almas eftan en los cuerpos que participan 
de todos fus males, entonces verdaderamen, 
le muerem porque es duriíTíma fervidumbre 
a cofa divina el pefo de lo mortal.Mas de que 
me firve efto > y de que, faber, te entretienes 
gozofa en los Eliíios campos, íi me confume 
la foledad en que me dexafte Eucfrano de tu 
vifta, y falto de tus acentos * Vence el fenti-
do a la razón, coníiderando, fuifte como Sol 
rezien nacido a quien al aíTomar por Oriente 
rodeó embídiofa nube. Apenas comempvaa 
ferme por tu caufa cara la vida, y apenas a 
hermoiearfe el mundo con tu reíplandor, 
quando tnfti (Timo O cafo fe opufo a tan ale-
ere Aurora. Tras efto con vozmas laftimora 
proíiguio diziendo: 

QFatfdo c e r r ó l o s ojos-

aquella que a l e g r a v a f u Ormonte^ 

f r o d u x o e l prado abrejos^ 

broto l lamas la fuente^ t e m b l ó elmonte% 

m o f l i ó t r l j l eza elfueby 

y f m l u z e s c u b r i ó l lorando e l á e b * . 

¡ ¿ o s apa&tbles canijos* 
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jnais pluftoft ils re^oiuent potu liberté de s'en voir dé-
Btfherĵ  fin clue â Pa,:tie immortelle qui cft en eysj re-
tourne á fa piopre denieui;ej& au lieu de la meíme pu-
re:é ou il ft'y pc»t auoir de mifére. Car cependant que 
¡esames font au corps , & qu'ils paiticipent de cous 
leurs maus, alors elles mcurent veritablcment j parce 
que ceft vne dure feruicude á vn diuin fujet, de fupor-
terlepois d'vne chofe inorteíle. Mais dequoy me íer-
uentces couíideracioqs ? & de í^auoir auiffi que tu vis 
en allegrefíes extremes parmy les champs Elifees jíí ie 

I me fens confumer par la folitude oü tu me laiflasjpriue 
de taveue,& del'oüye de tes dous accens'Mon reiren-
timent furmonte ma rairon5quand ie coníidere que tu 
parus comme vn SoU'il rccentemcnt néjqui foítant de 
íbnOrient,íe void entourné d^nuíeufes nuées. A peí­
nela vie me commen^oit-elle d'cftre chefepour ton 
reíped, &: a peine commen§ois-tu d'embellir le mon­
de par ta fplendenrjlors qu'vn trífte Occident enfeuc-
lit vne íi gaye Aurore. i\pres cela, d'vne dolente vois 
ilpourfuiuit, difant: 

QY a n d la Parque filia c e s y e m , 

£ m nndoye t de plaif irs leur Or't^on f é r t i l c ^ 

Les p r e z parurent é p i m u s . 

B e l 'eaufomdit des f e m ó l e roe d e t ú n t mohile% 

L a terre foujr'tt d^s douleuys., 

E t le C i d edipfa fes clartez. p a r fies pleurs* 

Qnrfentendit p l u s k s c}j4nc(wss 

Ves 
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d*alegres R u i f c ñ o r e s m f e oyeron, 

fo lo fleviles llantos 

endechadoras avesrepH ' terony 

yí e l aire e n r r o n q u e á d o 

dio v i v a * muef iras de dolor crecido„ 

I n d ó m i t o s novi l los 

bramidos p o r los aires efyarcierony 

y J lmples corderillos 

a f m quexas balando reJ¡>ondíeron% 

y con acentos p o s 

m u r m u r a n d o lasfuentes y los ñ o s ^ 

K ^ í l m a c a n d i d a y p u m 

qu'en tiernos a ñ o s c o n l igera* alas: 

de tu pr i f ion o f e ú r a . 

ve loz , f u b i B e a las ce lefksfalos 

donde con p lantas h e ü a s 

p f a n d o v a s e le fquadron de EBml laS i 

i ^ f e u d é a m i confuelo% 

y d e f d e l rico a f t e n t ó de diamante 

que tienes en e l Cielo 

bue lve a m i r a r m i p á l i d o femblante^ 

y f í e n t e m i tormento 

fi en l a g l o r i a cupiere fentimiento* 

L a s graciasj los amores 

coninmenfo dolor m m H r A n f m d a ñ o s a 
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"Oes mignards Rojttgnolsj<int de fots repetées^ 
Slnon des UmentattonSy 
pesfúnebres oyfeam t r i ñ e m e n t recitees^ 
I t l 'M? de nuagestYoubléy 
fémoignoít la tnjltffe ou i l i toit comhlL 

leí ieunes taureám mdontez,, 
Etlatoyent dans les airs leurs plaintes LwgnifateSy 
t t les dom agneau* i r r i t e ^ 
Répondoyent^fautelans^a leurs -vois gemiffxntes, 
B lesfources^é* les rmjfeam% 
loigmrent 0 ce d u a l leur gaT^mitlantes eam. 

Ame puré en perfeótioni 
^ u i dfvne míe legere en tes tendres annéeSy 
gujttant ton ofeure p t fon 
Volas en njnmomentam falles étoillees^ 
Ohparmy tant d'objets plaifans 
Tu vois deffom tes pieds les efquadrons luifans. 

Des le troné de diamanta 
Ou le d e l te f a i t feoir en dignite fufreme. 
Confies m m cruel tourmentj 
Ettournant tes regards fur m m vifage blemty 
Puife-tu mon m d rejfntir. 
Si dans la glotre on feut quelqm douleur fentir* 

Graces, les Ameurs^ les rísr 
&VB gleur cQnttmelramentoimntkurs pertess 

B b L e y 
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I J ^ p L w t d ó y las flores 

n j i s h n m a t ú ^ e s n^as negros y años , 

p o r t i , que flenda F l o r a 

cokrasle f e r d e celeftial A u r o r a . 

E í f o s t í i s i e s acentos 

en tus o b f e q u í a s doy en -ve^de r o f a í i 

Jufpjros y lamentos 

d é olores f e r v 'tran depde repofan. 

M cy (pites tanto padece), 

p o r tu f e pulcro e l cor a c ó n f c o j f h c e . 

Nopudicndo Aríindoy Feliciofufrirraas 
k s quexas laftimofas de Danteo, falierondí 
lo oculto, y procuraron aliviar fu pena con 
las razones mas fuerces que pudieron hallar, 
Bolvio en fi el Paftor, como dando mueftras 
de querer admitir confuelo , deííeando con 
cfta, cautela lib.raríe de la compañía de los 
dos, pefada para el por el eftorvo que caufa-
va a fu crifte contemplación. Aííi defpues de 
aver eílado juntos a!gü ratone defpidio Dan­
teo de los dos echando por diferente camino. 
Quedaron hablando del Aríindo y Felicio, 
admirados de ver poNr fu grave fentimienw, 
corno en vida de Rofcla,yelo can aparence 
ocnltaüc tan ardiente incendio.Paífaron lue­
go a tratar, de que manera el animo queen 
toxlo ciepp Je halla va difpueílo para fer com-
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les plantes Jesfleurs^des fompr i s^ 

Sont ( q u i t m t leur email) de ajoiks m i r s CQumttM 

Vour toy^ q u i les comhUnt de J i e í , 

j)e Flore te changeos en A u r o r e d u C k L 

^cts hmentahles accenSy •. 

Tes oh f e que s f e r o n t f e m é a u l leu de ro%e£s 

Ves fouptrsjdes cris Ungmffans.^ 

Semiront d e p i r f u n s au I t eu ou tu repofes.y 

Mt mon cceur f u r c h a r g é de duetl^ 

S'immok m a i n t e n a m a u p i e d de ton c e r c t i e í L 

Aríínde & Fclicio ne pouuant plus longaeraent íbu-i 
kk les dolcntes c0mpl3int.cs de Dantée, fortirent du. 
lieufecrec, & tácherent d'alcger fa peine, píir les plus. 
fortes raifons, done ils fe peurenc aduifer. Le Pafteur 
renint a foy > comme donnant dcs aparences de vou-
loirreceuoir déla confolacion: roaisil dcíiroit parcet-» 
tefdnte, de trouucr raoyen de fe défake de leur comr. 
pagnie, qui l u y é t o k ennnieuíe, pour l'empechemenr 
(juelle ca-ufok a fa trille conteinplation. Doncques 
apresauoir e f t é qnclque t e m s cníerablcs,Dantce princ 
wngédeuSjprenant vuautrechemin. Aríínáe & Feli­
no demeurerent la ̂  parlaos d e luy fur rétonnemene 
qu'iisauoyent defon grand reírentirnent, & d e c e que 
ûranc laviedeRoíelcviicfrédeucfi aparente, rece-

loit vneíí árdante flame. lis traitterenc apres ce dif-
CoUfs3comme Tame cft foupent combatue 

http://c0mpl3int.cs
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batido con caíos avieíbs, devia para rdíft-
art^arfe de templan9a y valor, fui deímaya^ 
ni moftrar flaqueza. Si el Cielo (dezia Aríin' 
ÍJQ) fe efcurccecon fombras y nublados n0 
mucho defpues fe aclara y Terená: ni porq^ 
falce io que Uaman ventura,ha de durarfiem. 
prela pena. Cóviene moftraríe de pecho ani-
moíb. en las mayores dificultades: afíi como 
enías profpendadcs es cordura recoger con 
buen tiento la vela que va hinchada con el 
yienco del favor aun quando fopiat e mas de 
yecha N o fe,fí los extremos de Danteo (aun­
que nacidos de baftance ocaíion por fer el 
atnor extremo de violencia) fe funda en pm-
dencia y razón. Llorar devemospor las miíe-
rias y calamidades de los vivos, no por la fe­
licidad y aufencia de los que pifan los fere-
nos campos de los Ciclos. CortiíTima fin du­
ela alguna es nueftra vida;y caíi podrian que-
^arfe ios homb.res3por la deraaíiada fin razón 
de fu naturaleza, pues fon engendrados para 
tan corta parte de tiempo. Qu¿n ligcramen' 
IQ fe ap.reiuran los efpacios de edad quel« 
permite el fumo. Rey ; y es defuerre, que cali 
a los mas defampara la vida en medio de las 
prevenciones della. Nunca buelven atrás a 
mirar fu principio,ni difeurré adelante a con­
templar fu fin.lamas examina, que lo pafla 0 
no es, lo por venir no ha llegado, y lo Feíen" 
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ĵje infinité de ciauerfes , & qu'clle fe dcuoit ariner 
Qüíy reíifterade temperature & de valeur/ans perdre 

^rage,tii donner aparence de debilité. Si le Ciel (di-
^¡•^rfinde) s'obfcuicic quclquesfois d'ombrages 6¿ 
de nueéSjü s'eclaircit auffi bien toft apres, & reprcnd 
faptemieire fei-enité de mefmc ce qu'on apelle bóníie 
foitiine,ne manque pas toujours5& quelque peine que 
cefoitjneíliamais perpetuelle. Ufe faüt done portet' 
d'vncoeur genereus au milieu des plus grandes difi-
tuitez,& aus profperitez ; c'eíl fageífe de rétireí a prd-
pos la voile qui eft eníiéc du vent de la faiieur i encbire 
quelle fouflaíl le plus droic qu'il feroic poílible. le 
ne ícay íi les yioleñces de Dantee (bien qu'eiíes pro-
cedent de fufifante occaíion, rAmour nJayánt que^defi 
violentes extremitez) font fondees furia prudence de 
furia raifon. Nous deuons plcurer pour les miferés 6c 
alamicez des viuans , Se non pas pour la felicité} 8c 
pour Tabfence de ceus , qui niarchent fur les fereines 
campagnesdu Ciel. Sansdoute lecours denoftre vie 
eílbienpetit, & les hommes fe pourroyent prefque 
plaindre de l'outrageufe malice deleur nature,pui8 
lü'ilsnáquirent pour vne íi breue efpace de tems. O 
que la carriere des années,quele fupreme Creaceuc 
ieurlimite/e palle legerement I encores la plus grande 
partie des hommes, abandonnenc la vie au milieu de 
l%e,qni leur a efté marqué! lamáis ils ne fe retournéc 
«Eriere eus pour confiderer leur principejiiine medi-
tentfur l'aducnir pour pouruoir á leur fin. lamáis ils 
"es'apcr^oiuentquele paííé n'eft plus , que raduenii-
Milpas arriuéA que le prefent 

B b ? fuic 

' I 
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te es tan fugitivo, que no fe puede dezir^ 
fea , porque micntuas fe dize, dexa dcfery 
buela. N o miran íer lo paiTado tari perdido 
que no lo podemos cobrar: lo porvenir can 
incierto, que no lo podemos efperar, y l0 
prefente tan prefto, que no lo podemos de­
tener» Son (fegun eílo ) muertos los vivos 
y vivos los muertos, pueá aquellos por inf­
lantes corren a fu á n , y eftos buícan la eter̂  
nidad,que no paía,quc no fe efpera^masíiem-
pre efta en un fer incomurable y proprio. Yo 
én la afpereza de mi eftado, coníidero bien 
amenudo, quan pefada carga fea la vida,no 
poique me pierda de animo en fus naufra­
gios, íino por ponerfeme delante la flaque­
za de mi fer, que es defatinado el olvido de 
nucítra mortalidad. E l Gramático regíala 
lengua. E l Lógico aparta lo verdadero de 
lo falfó. E l Retoiico haze oraciones a Prin­
cipes, E l Arifmetico cuenta los numeres. 
E l Geómetra fe rebuelve por la anchura de 
la tierra. E l Mufico templa el fon con las vo-
zes. E l Aftrologo contempla las Efti'ellaS' 
E l Filofofo inquiere las caufas naturales; V 
ninguno trata la importante ciencia del vi-
vir,para que no uviefíe defeuido en diftnouir 
acertadamente el breve teforo de que goza-
mes. Raras vezes fe aparta de mi cíle pen 
miento, y retirándome a mi miímo, coni. ^ 
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yt de relie forte, qu il ne fe pcuc diré eílre, püis que 
.pcncbnr qu il fe dit, i l fe perd &s'éuanoüir. lis ne 
picnnéc pas garcle3c|ue le paílc eíl tellemcc perdu, que 
0üs ne le pouuos recrouuei;que l'aduenir acant d'in-
ccncirudejqúe iious ne le pouuós cfperer; que le prcséc 
eftfíkger & íi ví,te,que noús ne le pouuós arreíler.Pat 
ainii,toas les viuans fonr cóme lies morts, & téá rilorts 
coauneles viuans , puis queceus-láá tous momens 
cóiirent aleur fin.', & ccus-cy rcchcrchent l'eternit^ 
qui ne fepaíTcqui nes'efpere: mais qui eíl coujours etl 
vnmefrac eíh-e,& en ync perpetuite immuabie. í-'ar-
my larudelíé de ma condición , íe coníldere bien fou-
¿chc quelle pefante charge c'eíl 'que la vic,non pa*; qute 
ie manque de courage parmy ees orages:mais poüi me 
remeteré dcuantles yeus la foibleíre de mon eítre : car 
c'eft vne puré folic,de vouioir oublier noílre mortali-
te.Le Grammairien regle Teloqucnce de la languéXe 
Logicien fepare la verité de la raenterie. LeRheton-
clen fait des harangues ans Princes. L'AritlüTsetiden 
Conteles nombres.Le Geometrieñ fe prbmcne par l'é-
tendue de la terreXe Muíicienaccordeles inftrumcns; 
anee les veis. UAitrologueconfidere les difpoíkions, 
&!esinfluences desétoilles. Le Philofofe recherebe 
lescaufesnaturelles: mais perfonnene traitte de l'itn-
portante feience de viure, ni n'enfeigne des precepteSi 
pourpouruoir a la ne2liíTence qui fe commetcn l'v-
age du petít thrcíor dout nous iouyíions. Gétte pen-
fee s'élpigne forc pea de mon entendement, & me rc-
üraiu en moy-meímejie rae reprefence 

Bi) 4 mieus 
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to mejor el poder de mi contraria Alerte: na 
ciendo en mi un noble defprecio de averes 
umanos. Y íi te agrada, oye un Soneto 
caíiaefte propoííco copufe avraquatrodias 
A que refpondiendo Fc l ic io , guftariagran­
demente de oirle5dixo: 

A R S I N D O. 

A L a f o r t u n a adverfa^ e l m a s valiente 

J t l L f e p o f l r a u m i l d e f i e n fu malporfa^ 

q u e l faber^ e l v a l o r y l a ofadia, 

l a R e i n a de los hombres no confente: 

C M a s o f a d o re f t í to^ aunque inclemente 

fo lo u n punto de m i no f e d e f v i a , 

o v a y a donde F e v o f o r m a e l diat 

o donde b a ñ a e l carro en Ocidente, 

<>>ue mas?e l no bufear caduca gloria^ 

e l no e f i imar e l cetro y l a r i q u e z a , 

y el v e r con ojos de de/precio llenos i 

O P Í e d a n de f u combate l a v i t o r i a , 

a f t l a r i n d o , y con tener certeza 

de q u e n e l m u n d o en fin, lo m a s es menos, 

f~ Llegó la noche, y poniendo íilencioalu 
platica, les obligó a que buíc^íTen en Tus ca­
ferías el fuftento y defeanfo que pedíanlos 
cuerpos. ^ 
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!rjeusla puinancc de mon aduerfe fottune , dont la 
coniÍderation fair naiftre en moy vn genereus mépris 
Je coates les richeíícs humaines.Ec s i l te plaift, iere-
citeray vn Sonnet que ie compofay fur ce íujet, i l y a 
enuiton quatre iours. Apres que Felicio eut répondu, 
qu'iiíeroit fort content de rencendre}il dic ainíi: 

A R S I N D E. 

PArl 'mfort tme en v o l d le f l u s v a i l í a n t donter, 

E t foumettre a f o n ]oug lors q u e í l e perfeuere$ 

„ L a -vertuja D a l e u r j a f u r e u r m modere , 

„ L a R e y n e desmortels ne f e f e u t f u r m o n t e r . 

Qntrefon mclemence on me v o i d r e f s í e r ^ 

Elle m e f m t tou)ounjrten ne l a peut d t f i r m e y 

Soit que i'ai He O H P h e h m commence f a cantere% 

Ou foit qu'en O c á d e n t ie vouluffc habiter. 

Q H O J p l m ? ne recherchhnt de g l o í r e feriff ible^ 

M é p r i f a n t la r k h e j f c ^ le fceftrefajfable^ 

E t l e s y e m d é d a i g n e m a leurs auaresfotns^ 

U'afiftenta f e c h i r f o n altiere a r r ó g a m e ^ 

K ^ í i n f t ie me la rends , f a 'tfant exferience^ 

» £ l } £ e n ce monde a la f i n le p l m dure le moins . 

La nuir les furprit jqui impofa filcnce a leurs dif-
^urs, & les obligea d'aller rechercher en leurs mai-
¡onnettes, la nourriture & le repos que demandoyens 

OS leurs corps. 

fe B b f Er. 
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Y vafe y a efparciendo voz de que el cafo 

de Menandró tenia cerca el veturoíb fin qü 
defícavan codos. Eftas ñüevas can apacibles 
llevaron a viílcarle los Paftores y zagalas de 
aquel contorno , deíTeoíbs decertificarfede 
lo que fe publica va. luntos pues, en el jardín 
de la cafa de Tu pdíion una tarde, entedieron 
del mifmo Menandró , quaii cercano cftava 
el digno premio de fu largo padecer,moftran-
dofe el córtes Mayoral extremamente agra­
decido al particular amor que le témanlos 
moradores de aquella comarca jcífrecieildo 
de fü parte acüdir íiepre a fils cofas con igual 
cuidado y añcion.Finalmchte,derpues deré-
crearfe por los quadros del huerco , Favóre-
ciendofc los amantes unos a ottos (con dar-
fe diverfas yervas y flores, cuyos colores íig-
niíícavan fus pcnfamiencos ) fueron todos 
a ocupar los aífientos de marmol que ceñían 
la fuente; donde, parando en las materias de 
amor que de coiitino tratavan. Algunas dé 
las Paftoras enamoradas, no fufrian de bue­
na gana fer vencidas del amor y firmeza de 
fus amartelados; antes con agradables por­
fías , procuravan feries fuperiores en codo. 
Alegava Parcenio , fentir los hombres la au-
fencia mucho mas quelas mugeres, hazien-
dole hablar la experiencia de lo que ¿n ArC ,̂ 
4ia avia fufrido aufente de fu Ancandra. 
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£11 ce tems vn bruic alloic couranc, que Ies preccn-

tioiis de Mcnandre , s'aprocho.yent de rheureLife fin, 
¿'ie tout le monde luy íouhaitcoit.Ccs grácieufes nou~ 
afiles, feirent que tous les Bergers Se Bergeres des 
lieuscirconuoiíins le furent viíuerjpoui- íacisfáíre á la 
curiofíréqu'i!sauoyent3defcanoirla vericé de cequi 
fe publioit. Et ellans vn foir aíTemblez dans le jardín 
delamaifon quiluy feruoit de prifon , ils entendirc'nc 
duraefme Menandrejcombien il e'toit prochede rece-
uoirladigne fecompenfede fa longue roüfrañcejce 
coüítois Principal cémoigna d'eftre fort concent 8c 
gloneus, du particulier Amour que tous les habitans 
deces contours luy portoyent, leur ofrant en recon-
noilíance tout ce qui dependoit de luy, outre qu i l s'o-
bligeoit d'afeótionner toutes leurs entrepriíes, d'vn 
pareilfoiiij&d'vne égaleafe¿lion. En fin, apees s'eílre 
long-tems promenez par les cabinets dujardin, oüíes 
Amans fe fauorifans l3vn l'áutre de dons de diucríes 
flciu'Sjdont les couletu's diferentes étoyent les blafons 
de leurs penfées, ils s'alerent tous aíícoir fur les íieges 
de marbrcsjqui ceignoyent la fontcine,oúils parlerenc 
defujets Amoureus, chofe dont ilstraittoyent conti-
nuellcment. Quelquesvncs des Bergeres amantes, nc 
ílipportoyent pas facilement de fe voír váincues de 
l'Amour5& de la conílance de leurs feruiteurs;au con-
traire par des gracieufes cnuies,s5eforcoyent de les fur-
"lonter en toutes chofes. Partenie aleguoit ,que les 
«ommes reílentoyent le dépiaifir de l'abfence, beau-
coup plus violerament qué les femmes, parlant par 
'e^pericncede ce qu'il auoit foufcrt en Arcadieabfent 
«eion Antandreí& f>Our 

confir 
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para fello de todo^raia a la memoria una car 
t a , que Mcnadro avia efcríco a fu bella Atna" 
rilis donde püblicava el tormento que pade. 
cia aufente. Eran ambos vivos dechados de 
fencimicntos amoroíbs, y leyes animadas del 
mifmo amor, por quien fe gó vernavah los de 
mas; comprobando fus opiniones con tales 
cxemplos. Pidió pues, Clariíio(de parecer de 
todos) refirieíTe Partenio la carca de queavia 
hecho mencion,y dixo aíli. 

Menandro, a Amarilis. 

AL M o r , qu'en manos de tan larga aufencm 

tienes pueFio m i fin,-para q u e x a r m é 

p r e B a aliento a m i njoz^ presta licencia. 

L i b e r a l lo que p i d o puedes darme 

e n pago de los f ig les f u í t e n t a d o s 

e n callar^ en fifiiry en acabarme* 

Bel la A m a r i l i s , de v i v i r can fados 

m i s ojos aborrecen l u ^ j d i a , 

p o r e H a r de los tuyos apartados. 

C o n t a l e x e m p l o y a l a l e n g u a f i i a 

l lena de t u r b a c i ó n fieme la muerte 

mfente l a ocafmn que l a m o v í a , 

i * 
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confJnTier dauantage fes caiíons, il aporta á la memoi-
re vne lectre que menandre auoic efcntc á fa belle 
Amarilis j oü il iay racontoit le tourmenc qu'il endu-
roit ei} (on abfence. Ces deus Amans eftoyenc les vi-
yes peintures des reílentimerís amoureus , & les lois 
animées du inefme Amour, á l'imication defquels íc 
gouuenioyenc tout le reíle des autres, qui aprouuoyec 
leurs opinions á leur exempie. Clanfío, au nom de 
touce l'aíremblce, pria Partenie de leur faire entendre 
la lettxe done i l auoit parléjSc i l dit ainíí: 

Jvíenandre, á Amarilis. 

AM o m y q u i d a m les m a i n s d,fune J ¡ logm absece 

A s confine m a m o r t ^ a u tnoinspour lameter, 

P r é t e h a l e i n e a m a v o i s ^ é r t r í e n donnelicence. 

í u f e m h i e n j i h e r d j n a d e m a n d e accordeYy 

PourfaUires des ans & des Jtecks d u r a b k s , 

Ecoulez, a f o u j r i r ^ m o u r i r j a n s p a d e r , 

0 bdie A m a r i l í s ^ m p s yeta trop m 'tferahles^ 

la de vittres. Uffe^ abhorent ta ciarte, 

Pourfe i/OiT feparez, des tiens é m e r u e i l l a b l e s . 

£t ma langue i m i t a n t lear m f e l i á t e . 

Confufe <¿r fans c h a k u r f e n t que f a m o r t s'atiancCy 

Abfeme dufuyet de f a f e l i c i t é . 

M e s 
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L e s o].o s tienen g lor ia en filo verte ¡ 

U lengua tiene v i d a con hablarte^ 

y e l cor a c ó n en arnhos f e convierte-. 

C M a s fi f d u n los dos^ m fiera parte 

q m n t o f i a v o r recivo, a darme vida% 

como no lafiomente el contemplarte.. 

T o d a v io lencia afii queda vencida^ 

•pues fihuficar pretendo m i tefioro 

m a v r a quien d e l u n punto me d i v i d l n 

P o r qu" a l punto que F e v o (en quien t" adoro): 

nos offrece fin tierno nacimiento 

confu templada lumbre y rayos de oroi; 

K ^ A l l i m e dfas rocio^y das aliento% 

y d e x a n d o mis anfiias fiocorridoí^. 

ufiana corres en dorado afiientoK 

T u s m e x i Ü M purpureas q ú atrevidas 

define c í a n de la roja U fineza, 

de candido m a t i z miro vest idas. 

Contemplo tu hermofiura en.la belleza.: 

d e l Cie lo ,y a l inflante por mis ojos 

entra el c o n t e m o J a l e la.tristeza,. 

Tuf iemhlante d e í ü e r r a mis enojos^ 
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f o n t dans lag lo i re en ta,feule preje fice ̂  

jrfa l a n g i u en te f a r l a n t r a n i m e f a v i g u e u r , 

f.t mon cceur a L'tnHantfe change a leur femblace. 

110 ( i b manqt tent tom d e m . q M Í q u e é f e t d e f a u e u r ^ 

Dont tepourrois iouyr^ne confole m a vie^ 

vRien que ton fe idob\et ne m a i n t j e n t f a chalear. 

fmte violence ejl de m o n ejprit hannie : 

Carfi te v e m chercher m o n threfor freciemy 

K k n ne f e tremiera q u i d ' v n f o m £ í m'en d é m e . 

?uls qualors que P h e h m de f o n Prait l u m i n e m ^ 

{Bn quite te reuere) annonceJa naijancey 

Enceres moderant l a c l a t t é de f e s f e m : 

Tum'arroufis f e u d a i n dyvne douce influence^ 

Et a mon m a l ayant a p l i q u é l'apareily 

T u volesglorieufe en la d o r é f é a n e e . 

Ta jone qu i hrauanppar f o n pourpre v e r m e i l 

La. couleur de l a ro^e^^r le teint & l'audace, 

le voy luj irer d ' e m a i l en h l a m h e u r nompare l l . 

U b e a u t é d u C i é l i e contemple taface, 

E t p a r m e s yem alors s é c o u l e dans m o n cceur, 

Leplaif ir^qui bien tof i la trijleffe en d é c h a f f e . 

hnftton a p á r e m e exi le m a langueitr. 
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y a tu f a c r a d e i d a d (o So l luciente) 

f m fuerzas r i n d e e l a l m a por dejpojos* 

B n l a corona d e l P laneta ardiente 

hallo e l cabello crejpoy olorofo^ 

en q u abrajar e l coraron f e [tente* 

"Entre cela)es de oro generofo 

t m ojos reberveran, con q u ' a u m e n t é 

f u puro rejplandor el S o l hermofo.. 

L a l u z d e l d i a a t i me reprefentdy 

y tu m e nprefentas luz. d e l dta^ 

y fin ti) d i a y luz. recive afrenta.. 

Y lo qu'es q m n d o l a nochefria 

condtiZjda de ruedas e B . r e ü a d a s , 

con e l l icor d e l j u e m nos rociar 

P u e s í a en medio de f o r m a n concertadas 

l a ejpofai de Vulcano refyhmdece 

con temblores y llam4s, argentadas* 

fíazia la parte Occidental parece^ 

y e l bril lante luz-ero te traflada 

con e l R . e 4 p a b l a n t e que m e ofrece.. 

K ^ é l l i Venus d a m u e B r a s que Vagrada 

eBes. en mi [ templando el dulce fago) 
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%t a ta D e ' i t é f a c r é e ieprefente 

la forces d e m o n a m e ( o S o l e i l m o n v a ' w q u É m . ) 

M r k c h e f c o u r o m é de l a Planette á r d a n t e , 

¡ ' a d m i r e tes c h e u e M í ^ o n d e z , & p a r f m n e z , 

r e n d e n t m a p u r i n e mcejjarmnent bmta&te.. 

fes jew reuerherant milles traits e n f l a m e ^ 

bes ']alotiJ¡es d'or q u i comrent tapemture , 

B n t v a k d u heau S o l e d les rayons r a m m e z , . 

Id lumlere d u k u r ton ob')et m e f g u r e , 

Btton ob'yetdu i o u r m e montre l a Jptendeur: 

C M a ü f a n s toy l a ciarte n e j í q u e tmebre ofcure^ 

l t d ' v n p l m rare é f e t ^ q u a n d l a m i t f a n s chaleur, 

Conduitte dans le c h a t a m roues é t o i l e e s 

K o m verfe d u f o m m e i l V ocie ufe l iqueur. 

Tu marches a u mi l teu des lueurs accordie?, 

Ainfique de V u l c a n l ' é p o u f e a u trait luifanty 

defes f e m brtltansde fidmes argentas^ 

A f m f t d a n s le C i e l d u c o f t é d ' O c á d e n t , 

£ t l ' A f t r e d u m a t i n d é f e ' m t t a r e f f e m b l a n c e y 

Par le rea l objet q u ' i l m e v a yrefentant* 

^temoigne V e n m quel le v m t d e f w f f a n c e , 

g u e t u fajfe auecmoy{en moderant m o n f e u ) 

C G Com. 
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c o m h v i d en á l a m o en lazada . 

KftélH contemplo alli^ tras blando ruego 

e l airofo a d e m a n , rifa y dul^ma^ 

a l ü contemplo e l amoroso juego. 

0-fuerte i n f a u f i a , o rememhtanca dum% 

i effen otras r iquezas efeondtdas^ 

q u e m M d i m los j e m i d o s t a l ventura. 

fr i f le , las centellas encendidas 

que de t m ojos entran en los rnios 

u m e v ^ n en e l a l m a las heridas . 

f » cuello c i ñ o con ardientes h r i o s ¡ 

y 4/ punto , en tanto f u e g o fiento ciarme^ 

convirt-iendo m u ojos en dos rios» 

M a s . e l f u e ñ o cortes quiere l l evarme 

a l m a s fubido b i en ; y dtfcurriendo-

con dulce modo intenta acariciarmec 

k ^ f p me llega a t i ; y a f t o f f r e c i e n d ú 

a l d e f f e o f u f n , m e hallo junto 

a ttt l í tXj , j .a v e l a n d o , y a durmiendo, , 

<L^ffi no esias aufente de m i u n punto:, 

a(?Í de b ien me de x a enrriquecido 

U m t f m a effencia tuya,y no el trafunto. 
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Cdmme U v i g n e f a i t a n e c i a r m e alliance* 

¡ j ¡e contemple apres m a f r i e r e & m a n w « , 

•fon m a i n t i e n g r a c i e m j o n d o m r ü q u i m 'aptre^ 
Imagimwt alors l'he u r d e l ' A m o u r e m ¡eu* 

odeftinrigoureml o f o m e m n c e d u r e ! 

Cejfes de mediter les fecrettes beautez. 

Les f e m deftrent trop vne telle m a n t u r e . 

Helas infortunel les attraits e n f l a m e ^ 

' jQm fortant de tesyem tmnfyercent m a f o i t r l m ^ 

De l'ame r ' a m m a n t les m d e s c t u a ú t e z , . 

U Í u f i n de tonfc 'm m o n ejprtt tlhmme^ 
AÍors de t m t de f e m te me rejfcns glacer, 
Comert i j jant m o n m i en fimee cnsialine, 

l ü i s k f o m m e l l courtots s^forcé a. m e placer 

Bans l'extreme bon-heur^érfdUnt m a f a u f i e f e ^ 

Vár les f l u s dom moyens tache a mecareffen 

Ainfiie viens a toy^(¿r d ' v n e g r a c e entiere, 
M o n defir accompliy ie me treuue a fouhait^ 

Qr' d o r m é n t y o r 1 uedlant^tupres de t a lumiete, 

Ainfi ie ne me voy de ta Jplendmr dij lraity 
dinji ie f u í s c o m h l é de ees cheres delieeSy 
h a r t ó n e j f e n c e m e f m e ^ n o n d m f e m t p o r t r a i t 

C g a T o t i 
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M a s ¿ p á r t a d o ^ a u n e í i a r e fujr ido 

en medio de tormentos y rigores, 

h a í f a v e r tu f emblante e f d a r e á d o * . 

J f muerte no i m p i d e elfos favores 

embidtofa de v e r t a m a priuancay 

K ^ á m o r publ icara p o r vencedores 

tu notnbre, f u firmeza y m i ejperanfa, 

J N o fe niegue (dixo Antandra) fer Menan-
dro el vafíalio de amor que mas ha Tábido sé-
íir 5, y el que mas ha profeílado igualar la pu-
reza de fu afición con la íincerídad de fus pa­
labras. Mas donde fe hallara otro deíbs cali­
dades ? Son los amantes deftc tiempo dife­
rentes del paífado. Abundan de dobleces, 
cautelas y malicias. Álexanfe muchas vezes 
fus intentos del fin loable de la honeftidad. 
Son varios en fus amoresy aüque por fus in-
terefes demaíiado folicitos 3 fon pocofolosy 
fecretos. Sus palabras inadvertidas los hazen 
indignos dé los favores que podrianrecivin 
y como el mundo carece de Leádros, es fuer­
za produzga Anaxartes. N o fon ingratas las 
difcrecas, antes quando defeubren calor en 
las voluntades de fus amantes, encienden las 
fuyas con vétajas conocidas, correfpondien-
do con mayores veras.Sirvade exemplo (pa­
ra q del todo quedéis convencidos) la gall^-
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foutesfois é l o i g n é m m i l i e ü desJuplices, 

leferay t o u r m e n t é d ' e x c e p t ú e s r igueurs, 

lu fquau v r a y f e n ú m e n t de tes dmces blandicesi 

l t f i U pajle mort riemftfche eesfaueurs, 

Bnuteufe de u o i r J i p r i u é e d i a n c e , 

A m o u r r e m m m e r a p o u r g l o r i e m v a m q u e m s » 

Ton m m j a f e f m e t é j n a f o y ^ m o n ejperance. 

On ne peut denier (dit Anrandre) qne Mepandre nc 
foitle valfai d'Amour 0 q u i a le plus íoufert de peinesj 
&celuy qui a le mieus égalélapureté de fonafeftioni 
ala ííncerité de fes paroles. Mais oü s'en crouliera il 
vn autrepareil á ees qualicez ? Les Amans de ce tems-
cy/ont forc diferens de ceus da paííé: ils íbrit tres fér­
tiles en diíiimuladonsjen finelTes, & en malices. Bien 
íouuent leurs incéhtions s'éloignent beaucoup de la 
loüable fin de Thonneur. Ils font variables en leurs 
amitieẑ Sc encores qu'iís vrent de grandes foumiffions 
&rolicicanons pour leur incereft parcicülier, ils font 
neanemoins peu fecrecs & diferets. Leurs paroles mal 
coníiderees , les rendent indignes des »faueurs qu'ils 
pourroyent r c G e u o i r , & comme le monde manque de 
Leandres, i l eft neceííaire qu'il produife des Anaxare-
tes. Los diferettes ne font pas ingrates, rant s'en faur, 

lots qu'ils dccouurenc quelque finceritéaus vo-
íonrez de ceus qui les ayment, elles enfláment leurs 
pitrines , d'araicies beaucoup plus auancageufes , & 
^teefpondent a leurs afedíons par de plus grandes 
vencez. Que la bslle & gracieufe Amarilis en ferue 
^'exemple, á fin que vous deraeunez du tout con-
Bjwncus. 

C e ? Puis 
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da AiTiarilis,pnes Partenio ha propueílo el de 
Menandro. Viofe jamas tan calificado amor y 
firmeza como el deftadiícretiífima zagala? Al 
paío que crece fu pena 5 dobla fu afición, ha-
Uandofe íiempre conftanteen unpropofito, 
Embióle poco a un coraron crafpafado de fie-
chas de aufencia y amor;amarrado con anco-
ras de firmeza5travado con dulces cadenas de 
fujecionjy en medio la cifra del nombre ama-
dojconefta letra. 

7s[o tengo m a s que te J a r , 

pues e l a l m a y ejle es tujo* 

% Laíliraavale una faeta de recelos que ve* 
nia a parar en un mundo de confiancas,apun-
tando muy lexos del las dos de mudanza y 
olvido. N o pudieron negar los Paftores, me­
recer el nombre femenil el primer lugar en el 
coníiltorio de amor, quedando ufanas las za­
galas con igual vencimiento. Y mientras en 
contiendas tan fuaves , paífavan eireftodel 
d i a , dio Menandro a entender tenía que ha­
blar a parte con Clari í io, por tanto, dexando 
fus aíllentos, comencaron a paífearfe por el 
jardin,y comunicado el difereto Mayoral con 
el prudente anciano fu importante negocio, 
moílrava fentir con extremo fudilacio.QBe-
xavafe de quien era caufa. Ponía delante as 

1 ím 
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püifque Partenie a alegué celle de Menandre; Vcit-ort 
jamáis vn Amour 5c vne fermeté íí remarquable , que. 
celle de cecte difcrette Bergere ? A mefure que la peine 
augmente, elle rcdouble Ion afeétion, le faifant tou-
pors paroiftce conílante fue vnc mefme deliberation. 
lly apeu de tems qu'cllé cnuoya á Menandre vn petit 
coeur/ait d'vne pierre predcuícitraivíperce de fléchesj 
á'abséce &c d'Amour;airefté auec des ancles de fejrnje-
té, & trauerfé de douces chcfnes de ftíjeílion , au mi-
lieu duquel éroit le cifre du nona a.ymé, auec cespac©^ 
les eferitces: 

¡Rien ne ?ne r e í h a te donneu 
P u ü que mon amc^ & mon cceur finta toy-, 

Menandre durant cette abfence i etóit íiauiré d'vne 
fagette de foup^onsiqui fe perdoyent toucesfois dans 
vn monde deconíiancesjéloignant toujours de luy,les 
poitltes de celles de l'inconftancc & de l'oubli. Les Pa-
fteurs ne peurenc pas defaduoucr, que le nom feminiili 
ne medtaft le premies: lieu au cóníiftoíre d'Amours 
l'honneut- d'vne ¿elle vidoire, rendit les Bcigeres foit 
contentes Se glorieufes. Et cependant qu'en ees plai-
íaiues difputes fe paífoic le reftc du iour 3 Menandre 
frit connoiflre, qu'il auoit quclquefecret ácommuni-
c{uerá Cladíio: pbur cette raifonquittantleurs íieges, 
ils commencerent á fe promeher par le jardín , oíi le 
Üfccet Mayoral traicta auec le fage vicillard , du fujet 
de fon importante affaire, témoignant de reílentir in-
fluimenc fa longue duréc.ll fe plaignoit deceus quien 
eftoyent la cau í . 11 fe repreferubic 

» C c 4 les 
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íin razones recividas. Agravavalamaliciade 
fus autores, y pidiendo parecer, tratava de 
fu remedio. Efcuchavalo todo Clariíio con 
piadofas entrañas, y como tan verfado en U 
Corte donde fe ventilava aquel puntOjalcan-

^ava en que coníiftia la tardanza de fu deter­
minación. Acometía a dezif los refabios del 
cortefano proceder; mas luego (como arre-
pintiedofe) enfrenavafu lengua,y caíi cnmii-
decia. NotavaMenandro eftosacidences,y 
deííeofo de faber lo que encubría, pidió al fin 
encarecidamenre,le manifeftafe los archivos 
de fus penfatnientos, refiriendo lo que le avia 
fucedido el tiempo que avia navegado poí 
el profundo piélago de la Corte. Tuviera po­
co dclla quien negara a la mifma corceíiade 
manda tan juila 5 aíli cumpliendo con ella, 
dixo. 

Sabrás, que en mis años juveniles,defpues 
de aver profeíTado varias letras, ambiciofo 
de honrrofa opinión, fegui el exercicio de la 
guerra donde el obftínado Flamenco reíifte 
tanto tiempo al esfuerzo Efpañol. Moftre 
allí en ocafíones de peligro poífeer califica­
da fangre. A l cabo de aver militado algunos 
años , acudí donde reíidc nueftro Monarca 
por el premio que pretendía merecer.Hable-
1c, remitióme a rniniftros, folicitelos en vano 
muchas vezes, bolviendome al improvifo e 

' libre 
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|es outrages reccues. Agrauoit la malice cíe íes A u -
theiu"S,& dernandant í'onfeiljil pailoit de fon remede. 
Claiiíio écoutoic tout foct pitoyablement 5 & comme 
ayant fait fon cours pamiy les Cours dont i l fe reííbu-
uenoir alors , il jugea bien toft d'oü procedoit le retár-
áement de fon efperance. Il commen^oic a racohter 
les riifes des procedures courtifanesemais tout foudam 
(comme en íe repentant) i l arrefta le mouuement de 
íalangue, ainíi que s'il euíl efté muer. Menandre ob-
feruant ees accidens5& deíirant f^auoir ce que Clarifia 
vouloir taire,le pria afc¿tionnemenr de luy découurir 
les fecrets de íes penfees ^ en luy racontant ce quiluy 
¿cok aduenüjau tems qull nauigeoit la profonde mer 
de la Cour. 11 euft peu tenu d'icellejqui euíl refuíe a la 
mefine courtoiíle vne íí raifonnabie demande; íimpa-
tifant done auec elle,il dit; 

Tu f^auras, qu'apres auoir en mes icunes ans faic 
fcrofeílion de diferenres lettres & feiences, ambitieus 
d'vne honorable opiniojie fuiuis l'exercice de la guer-
K,m laquelle l'obftiné Flament reíífta íí long- tems au 
courage de TEfpagnolj oü ie feis paroiílre enpluíieurs 
dangereuíes occafios, que i'etois digne de la Nobleííe 
que iepoiFede. En fin , apres auoir vécu quelques an-
nees parmy l'art militaire j ie me retiray ou refide no-
fce Monarque, pour auoir la recompeníe que ie pre-
lendois meriter. Ie luy parlay3il me remit á certains 
Miniftresjque ie folicitay plufieurs fois : mais en vain, 
^uime feit fubitemenc changer ma condition de 

G e 5 Ubre 
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libre combatience,umiMe adorador de terre 
na deidad. Falcaron a un tiempo fus palabras 
y mi poírib!e,deraerte,que paraconcinuar ¡o 
comentado, trate de introdazirmeen la ca-
ía de uno que por grandeza fe cubría delan­
te de fu Rey. Sin duda, para en fervir la cer-
biz rnas hidalga, quando falta quien la valga 
del todo.Ajuílando pues,mi vidaconmidef 
ventura , no evité fatiga; en todo m t ocupé, 
y perdiendo tiempo , era menos quanco mas 
obliga va: y aunque mudé penfamiento,cof-
tumbrey color de pelo, no mudé forcuna.En 
fin, entendí mí deí vario, y fufpirando por la 
paílada libertad, tras tanto padecer, dexan-
do la Corte y fu gradeza llena de mifena,me-
retiréal amparo defta quietudidondejpaíTan-
do de la fatiga al repofo , de la barabúnda al 
í i lencio, de la tormenta a la bonanca, del ne­
gocio al ocio , y de la muerte a la vida, cono­
cí , fer aquella fobervia maquina Bafihfco de 
hermofo color, de olor fuave, y de ádiuirable 
defpojo, mas quien le mira muere al inflan­
te. Vna joya faifa y dorada que parece buena 
i i a tener valor. Vna caña dfi fuera verde, y 
dentro vazia. Vna fuente dé Narcifo que ha-
ze enamorar de la fombra. Vna candela 
combida con fu luz al nmo,y dcfpues le q | 
ina la mano. V n veneno que dulcernentcp^ 
netra y acaba. V n polvo que ciega. \ n 
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¡jl,recombatanc3á cc4le d'humble adoi-ateuf d'vnecer-
[knneDeícé.Ses paroiés,^: moa poffiblcjiiianquerenc 
áfflefme cems , de fa§on que pour continuer ce que 
i'auois cotwnlencéaie táchay de imnti'oduii-e en la mai-
foiicTvn Scigncur , qui pour le mente de fa grandcui-, 
fecouiúoit enlaprefence du Roy. Il fauc fans doute >s 
cjac le plus noble col fe foumetcc a la femitilde lors „ 
qu'ilmanque de tout fupon. Done ajuílant mavic á J3 
inon iníortunejie ne peus éaiter la fatigue; ie m'occu-
pay atout, & perdant le teras , ie metrouuois moins, 
lors que plus ie ra'obligeois ; & encores que i'euíle 
changé de profeffion , de coutume, de couleur, & de 
poli, ie n'aperceus point de changement en ma fortu­
ne. A la fin ie reconnus mon eneur, 8c foupirant ma 
liberté paííee, apres vne longue foufrance, íaiflant la 
Cour & fes pompes pleines de miferes >> ie me retiray 
lous la defence de cette quiecude»oü trauerfant de la 
fatigue au teposjdú tumulte áu íilencejde la tourraen-
l ú la bonace,des afíiiires, a la negligence des humai-
nes folicitudes, & de la mort, i l a vie, ic compris que 
cette fuperbe machine, eft vn Baíílic de fort belle cou-
Icutjd'vne íóueue odeui"i& d'vne riche depouiile: mais 
qui le regardcjil meurt á Tinftant.Que c'eft vne faufíe 
bague doree par le delTuSj & qui femble bonne fans 
auoir aucune valeur. Vne cañe vette par deliors , 8c 
Conté vuide par dedans, Vne fonteine de NardíTe, qui 
rend amoureufe de l'ombre. Vne chandelle qui conuie 
i'enfant de la toucher, mais qui luy brúle en mefme 
^ms la main. Vne poifon qui penetre fans violence,& 
^iitue foudaincmcnt.VncpouíIierc qui aueuglc.Vne 

qui 

" I 
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mo que tizna. V i l laberinto de inumerabl 
rodeos y fieros monftruos , de donde fi una 
vez fe entra, es maravilla falir. Vn mar con 
mas peligros, mas vientos, mas ondas, ñus 
Scilas, mas Caribdis, mas Vaxios, mas Eftre-
chos, mas Re moras, mas Torpcdines,mas Si­
renas , mas Tempeítades y mas Cofarios que 
el mifmo Océano. V n pefcador que cubre el 
anzuelo con poco cebo. V n Calador que po­
ne la red junto al grano. Vna rueda que con­
tinuamente fe mucve,defvaneciedo a los que 
la miran. V n Cirujano que alaga primero,y 
defpues pica y faca la fangre. Vna Hiena que 
llama con voz umana, y defpuesdefpedaya 
inumanamentc. Vna Sirena que con el canto 
adormece los navegantes.Vna Circe que con 
palabras transforma en fieras los hombres. 
Vna Medufa que con el Temblante los buel-
ve en piedras. V n baío de las hijas de Danao 
que contino le echan agua, y nunca fe llena. 
V n a piedra de Sifiío de quien fe tiene efpera-
9a, y nunca firmeza, Defcubri fer en aquel fi­
no todo bien de nieve, que al primer rayo de 
Sol fe deshazc. Toda alegría trifte. Todoa-
mor adultero. Toda recreación melancolía. 
Toda dignidad indigna. Toda felicidad m~ 
fera. Toda fortaleza flaca. Toda gracia da-
nofa. Toda gloria vana. Toda honrra umií-
de.Toda libertad cautiva. Toda nobleza ba-J 
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in0¡rcic. Vnlabirmthed'innumerables detours, &c 

]£fnojiíl:ces cruels,oü íl i'on entre vnefois, i l eít pref-
^{¡-npoírible d'en íortir áíauuetc. Vne merplus pe-

rilleufe, plus agicée j oü ii y a plus de vagues, plus de 
Sciles ;pli-is ¿e Caribdes, plus de Bañes ; plus de d é -
troitSjplus de remores; plus de Torpilles , plus de Se-
teines; plus de tempeftes. He plus de Coríaircs, que le 
mefme Occean n'en contient. Vn peícheur, qui enue-
lopefon harnean d'vnpeu d'apaft. Vn chaííeurjqui 
met les filets aupres du grain. Vne roue d'vn perpetuel 
mouuemenc, qui érourdit ceus qui la regardent. V n 
Chirurgien, qui flate premiereraenc: mais apres il p i ­
que , & ofte le fang. Vne Hienne, qui apelle auec vne 
vois humaíne, & qui déchire apres inhumainemenr. 
Vne Sereine, qui endort les nauigeans de fon chanr. 
Vne Circe 5 qui de fes paroles, transforme les hommes 
enbeíles cruelles. Vne Medufe^quipar fa prefenceles 
change en pierres. V n vafe des filies de Danae,oü Ton 
verfe inceílamment de l'eaUj&r qui iamais ne s'emplir. 
Vne pierre de Siííphejoü lJon a prou d'eíperance,& ia­
mais d'aííeurance. le remarquay quen ce lieu-la touc 
le bien eft comme de la neige, qui fe fond au premier 
rayón de Soleili toure trifteííe, fon alegreíje; rout 
Amour, adultere 5. toure fa ioye 3 melancolie j toute fa 
ílignit'e,indigne; toute fa felicitéjvne parfaitte miferej 
toute fa forcé, vne debilité i toute íafaueur, domma-
geable ; toute vaine gloire ; toute grandeur , humblej 
toute libertéjcaptiuitéi toute Nobieífea.roturierej 

toute 
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xa. Todo plazer mentirofo. Todahermofur 
fcá.Toda prüdecia incauta. Toda paz (iifc 3 
dia.Toda rifa Iknto.Toda riqueza pobre.To 
da ciencia loca. Toda d'peran^a defefpcrada 
Todorefplandor fombra.Todo olor corrotn 
pido Todo fon ronco.Toda dulzura amarga, 
Toda eloquencia corta. Y coda virtud vicio 
A l l i eftan los pies con grillos, las piernas con 
cadenas, los bracos con Togas, las manos con 
efpoías: el cuchillo a la garganta , el lazo al 
cuello, y la efpada fobre la cabera. Alli quien 
quiliere íu:ertarvi de fer retrato de un muerto; 
deínudo de afeaos, privado de los fentidos, 
apartado de los parientes, y encerrado en la 
fepultura3que dexado caer de alto a baxo, no 
fíente; y trafpafado con hierros,no fe menea: 
de quien el alma efta aparcada de la carncjy la 
carne del alma. 

Q u e bruto tan fiero dañara a otro fin pre­
tender algún propio ínteres ? ninguno fin du-
da : foto alli fe agravia fin efperar provecho, 
y el hombre buelto mas cruel que itera (de-
xada la, umana condición > toma deípecho y 
fe enbravece,porque a otro le vaya bien, g« -
cando del mal y dcfgracia agena. Por tanto, 
alli eftan ciegos cafi todos, quien del humo 
de la fobcrvia,quien de las lagrimas delaem-
bidiajquien del fuego de la fenfualidad,qu^ 
de la torpeza de la gula, quien de las ag^-
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to'JE pía^r' nicnteur; coute beauté , laide; tome pru-
jence,mhabile; touce país 3 difcordance ; touce rifée, 

I Jeiir;touce richeífe, pauure ; toute fcience, folc j toac 
efpoirjdeíefpoirjcouce fplédeurjobrcucuéjtoute odeur, 

I corrompues coute voisjenrouécjtoute douceur,amer-
tamei touce eloqaencejfans vois;&: toute vertu, vice. 
La les pieds font toujoucs aus ceps j les jambes aus 
chefnesjlcs bras aus cordeSjles mainsaus manottes : le 
eputeau ala gorge,la corde aucol, & l'efpeeapointée 
fur la cefte.Qui sJy voudra maintcnii-3il doic eftre fem-
blable á Timage d5vn moetjdenue d'afeótionsjptiué de 
fentimens , fepate de fes patcns, & comme enfermé 
dans la fepulture; de facón que le laiííant tomber dJcn 
haiu en bas, i l nc rcirente fa cheute 3 & ttanípercé de 
fersjilnaitaucun mouuementa & de qui l'ame foit fe-
paree de la chairJ& la cbair de l'ame. 

Quelle brute íi cruelle fera domage a vne autrejíans 
pretention de quelque particulier intereft ?nulle fans 
doute Í féulemenc les vns 8c les atures fe font miles 
oiuragesjfans efperer aucun profic; & l'homme deue-
nuplns cruel que les Feres (oublianc Fhumaine condi-
tionjfe 4épitej8¿ fe f^che de la profpericé de fon com-
pagnon, ¿c s'éjouit de fon mal Se de fa difgrace. Auíli 
ceux-lá font prefque tous aueuglez,qui de la fumée de 
loraueil; qui ¿es larmes de l'enuie; qui du ftu de la 
fcnUialite; qui de la fale gourmandife j qui des pompes 
aigub> 

de 
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puncas de la ira; quien del polvo de la avari 
cia,y quien de la floxedad de un ocio defeon 
puefto. N o penetran , que el fin de la honrra 
es la vanidad; de la eí'peran^a el engaño; del 
contenco el olvido; del plazer el dolor, de 
los vanquetes la enfermedad; del bever de-
maíiado la turbación de los fentidos, y de la 
vida la muerte. Es fu Idolo la nobleza por 
quien caíi olvidan a Dios,íin advertir/er pa­
recida al rayo que viene de alto con refplan-
decientescentellas yfurioforuidojmas def-
pues fe hüde en las entrañas de la tierra, que­
dando maseícondidoquelas miímas piedras 
alli nacidas,y no dexando otra cofa fuera fino 
polvo, humo, £i¿ne y efpanto; aíH la nobleza 
comieda de un iluftre principio, mas defpues 
acaba en el común paradero de la muerte, y 
en el fer cubierto de tierra.No reconocen alli 
los poderofos, fer nada fus riquezas y pom­
pas; y íi a cafo fon algo, fon daños y peligros. 
N o ven que los eftados falta, los ganados pe­
recen , y los palacios fe defmoronan. No les 
confta, fer los coches cargas de leña foftem-
das en peligrofas ruedas, llevadas de corre­
dores y viciofos cavallos. Los criados efqua-
dras de enemigos y cfpias.Los Saraos congre­
gaciones vanas. L a feda frágil efpunía de gu­
íanos. E l paño eferemencofa lana de ovejas-
Los forros y preciofas martas baxos deípo* 



A M A R I L I S . , 417 
^l'írc; qui de la poudi-e de l'auarice 5 & qui de la de­
bilité de la paceífe, qui piocede d'vne oyíiueté defor-
donnee. lis ne reconnoiírcnt pas que la fin de l'hon-
neur,c'eft la vanité; la fin de l'efperance , la deception j 
ducontenttment, l'oubly j da plaifu-, ladouleuri des 
banquets.jlcs maladiesidu boice excefíf, l'hebcttement 
desrensi& de la vie ,1a mort. La vaine Nobleííe eít 
jeur idole3pour laquelle ils oublient prefque la Dtuini-
te jfans prendre garde qu'elle reiremble au foudre qui 
vient d'en haut, accompagné d'ardans éclairs, & d'vu 
furieus bruit: mais en fin il s'abifme dans les entraillea 
déla terre, oü i l eft plus caché que les mefmes pierres 
quiy náquirent, ne ¡aiííancautre chofedebors quede 
lapoudre>de la fumee , de la noiixeuc, & de l'étonne-
menr. De mefme ,1a Nobleííe commence d'vn illuítce 
principe: mais apres elle finit au commun arreft de la 
more, & en la demeure coiluerte de la cerré. La les 
puilíans ne iugent pas queleurs richeífes, & leurs rria-
niíicences íonc moins que rien ̂  & íi dauanture c'eíí: 
quelque chofeife font des domages & des perils. Ils ne 
voyent pas que leurs qualítez vont toujoursdeperif-
Tantjque leurs troupeaus dinainuent, & que leur palais 
íe démoliííent. Ils ne remarquent pasque leurs coches 
ne font que des charges de bois, íbucenues íur des pe-
tilleuíés roues, conduites par des fougans & vicieus 
cheuausique leurs valets font des efquadrons d'en-
nemis,&; d^pionsique les feftins &íes ballets íbnt des 
vaines cangregations; que la foye eft vne fragüe écu-

de vets¿que le drap fe faii dé ía laíne qui procede de 
taccrement des büaillesi que les fpurruíes & precieqr-
fcs ma.rcesAne font ĉ ue les depoüilies 
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|os de animales muercos.El criílal pedáis de 
nieve elada. Las perlas hueíTecillos de oílias 
Las piedr^Sjla plata y el orQ,hezes de !a tierra 
Los. dinems pedamos fuyos, redondos,y p0j 
eflfo inconftanees. El cora^deípreciadayeiba 
4ei agua. E l almizcte^-fcrementos de anima-
lejos.El algalia5hun->or íuperftuo de gatos. El 
á m b a r , corrompidashezesde pefcados. Las 
cadenas,pritíones de locos. Los anillos eftor-
yo de los dedos ; y en eíeco,quando fean bie-
neSj ninguno, delíos es í ixa, pues aun los que 
llaman eftables, como Ciudades, Caftillos, 
Torres, Palacios y cierras, no les compete tal 
nombre, por fer muchas vezes derribados de 
vientos, abraífádas de rayos , aíToIados dea-
venidas, hundidos de terremotos, ocupados 
de pnemigoSjUÍurpadosde tiranos,y por otras 
vias aparejados a perderfe.Ignoran, que al fin 
fe a de bolver el honor al mündo,las riquezas 
a ía fortuna, el Mayorazgo á los herederos,y 
la gre^ndeza a la muerte. 

Klenandro , quanco fe mira en ti digno ̂ e 
inmefos lóores, álli fe tiene por falta,por me­
nos valer y caíi por vicio. T u obrar íincero, 
tu clara verdad, tu pura fe, tu noble trato, tu 
cuerda conípoftura, tu piedad, tu devoción 
y e l concierto cxemplar de tu vida, juzgan 
aquellos,vanidades dignas de rifa. Son alK ca­
íi codos los de mas faufto, quanto al conocer 
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¿ebeftes mortcs i que le cdílal n'efl: faic que de pieces 
de neige congelée; que les pedes ne font que des pedes 
osd'huiftresjque les piei-redcsjl'argent, & l*Orx ne fonc 
que la lie de la teñe; que la monnoye n'eíl que des pe-
titespicces i-ondes3qui íignifient Tincoiiftance. Leco-
ral,quvne herbé qui s'engendre da limón de i'eauj 
le mufe j autre choíe que l'exccement des pcdtsani-
tnausi la ciuetce» qu'vne humeur rupĉ fluedel'animai 
done elle parte le noraj rambrcquVne lye corrompue 
de cercains poilíonsj les chaifnesd'or ^dcspdfonsde 
fols; les bagues & anneaus,le domáge de la beaucé des 
doigts.E.t en éfer,qúand touíes ees cliofes feroyeat des 
biens,pas: vns d'iceus ne font permanensjpuis que ceus 
meíme que l'on apelle fiables, comme les Viiles ,^5 
Chafteausjes Tours, les Palais, & les Terre.s., font in-
capables dJvn tel norUiparce que bien, fouuenc ils íoiu 
abarus des vents jcmbrafez des foiidres , defertez de§ 
innondacionsjabifmez des-tremblcmens, occ.upez des, 
ennemisjvfurpez des Ty-ransj & par-rail-autres moyésj,, 
¿irpofez á receuok toutes (oites de domages^ignorant 
qti'á la fin Thonneur fe doit, rendre au monde , Ies r i -
chelíes á la fortunejle droit d'aineíle aus heriders3& la. 
gtandeur a la mo.rr.. 

Menandre, touc ce qui íe remarque en cay digne de 
loüanges)ilferoic la.tenupour vndefauc3pour chofede 
pea de valeur,& prerque pour le mefme vice.La fínce­
nte de res oeuures,ton.éuidence.vcritéj ta foy cercaine^ 
ton noble procedé en,toutes chofes , ta fagecorápoíi-
cion j ta pieréjta religieufe deuotion, & le bel exemple 
de ta vie , feroyent iugez de- ees períbnnes ^poup des, 
firaplicitez dignes de inócquédes. Eñ ce lieu la ils ont 
^eiqué tous de í'heuc de reít.e,quanc á lacdnnoHíance 
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$\ grano de la fabiduria, no caftas Tórtolas 
no limpies Palomas,íino Buytres y cuervos ' 

Es la felicidad al entendimiento un cnftal 
^on que lo aparcado no fe divifa, y las cofas 
juntas parecen piayores; miranfe allí con cf 
ÍOS antojos los dichofos, juzganfe grandes y 
caeq de defvanecidos. De aqui nace fu me-
^ofpredo de lo jufto, y fer las leyes red de 
alafia que Tolo coge las mofeas pequeñas, 
porque los poderofos fe juzgan dignos de 
mandar a la m i í a i a razon.Todo fu defveloes 
íratar con irracionales, haziendofe fus femé-
íantes.Gozanfe con Alcones^on perros y ca-
yalios, con lavalies y ciervos, fíeudo contra­
t o s de tu opinión, que tienes por cofas baxas 
y ferviles las que pertenecen al cuerpo co­
munes con los brutos; y por altas y gloriofas 
|as del animo de que participamos con los ef-
fxiritus celeí l ialeSo Examinan fus vidas por fus 
Ci^uioSjno por fus obras, Vfan del honor y ha­
cienda no como de cofas fugitivas, precian-
dofe de fer el veiTeno de las ciudades, el al­
boroto de los pueblos, ía inquietud l̂e los 
ciudadanos, y los aparejados a todo defor-
den. 

Reina en todos el defvanecimiento. los 
indignos acetan injuftas alabanzas; y ^ndo 
ínueííras de recivir fumo gozo con ellas, *-
gilmente fe dexan caer en isl amor propi0» 
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ju giain de ragcífe; ce ne fonc pas des chaftes touite-
rellcs,ni des limpies colonibcilcs , íinon des vaucours 
¿¿des courbeaus deuorans. 

La íélicice eíl a l'entendemenc, cdmme Vri criftal 
íur-opofé,qui fait que ce qui eft éloigné ne fe pcüt áiC~ 
cerner J & que les chofes qui font proches paroiflenc 
plus grandes. Láíe confíderentau trauers de ferribla-
bles verresj ceus quJils eftimént heureus ; ils les jugent 
fortgrands , mais en fin ils tombertt euanouís. De lá 
viene le mepris qu'ils font des chofes de meriecs i 8 ¿ 
leurs Lois fonneomme les coiles d'araignes, qui arre.-
ftent feulcnlcnt les plus Recites mouchesjparce queles 
puilfans j s'eftimenc dignes de commander ala mefme 
raifon.Toutes leurs veillesjtoüres leurs études , eíl de 
coiiuerfer auec des irraifonnables joü ils aprennent 
(i'eílre leurs femblablés. lis paííent le tems auec le vol 
des faucons,auec des chiens 8c des cheuaus jauec des 
Sangliers & des Cerfsjau contra!re de ton opiriion,quí 
tient pour chofe baífe 8c feruile, toü t ce qui depend 
ículement du corpsjpour eítre commune auec les bru-
tes; & pour hautes ¿c glorienfes, celles qui dependenc 
de l'ame, qui nous font participer auec les celeftes 
eípiitá. Ils examinent leurs vies par leuts títres3& non 
pas par leurs oeuurcs,ils vfentderhonneur&desri-
cheires,non comme chofes fugitiues & incertaines 3 8c 
le preualent d'eftre lliorreur &c le venin des Citez, le 
ttouble 8c l'etonnement du pcuple, Tinquietude des 
c'tadins)& fe glorifient d'eftre toujours diípofez á 
commectre toute forte dedefordre. 

La vanitc& la folie regnent iitiperieufenient entre 
?lis;}cs indignes acceptent libremétlcs iniuftes loüan-
ges, 8c témoignant de reccuoir yn extreme plaiíir de 
^sentendre, ils fe lailfent faeilement tombcrcnrA-
^ourpropre, 
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quedando concentiííimos de íi. Aborreceh a 
quien con libertad les dize lo que fíente, y en 
efta parce es muy dificültofo el faberfe regir 
porque no quieten bien a quien Ies parecein! 
tenta reprehender con vida contraria la ca­
lidad de la íuya. O quanto puede con ellos la 
liíbnja ? y quan eílraño lenguaje es el fuyo> 
íupuef to , procura el adulador por diverfas 
vias encubrir los vicios con las virtudes que 
menos fe apartan dellos, A l prodigo llama 
generofo y liberal; al avaro diligente guar­
dador ja l necio pedfona de buena concien­
cia; y al contrario con quien ufa engaños y 
robos, finge maravillarfe de fu valor y faber, 
llamando difereto al que es de animo vil, in-
geniofo al melancólico, al difoluto y fenfual 
buen compañero y ardiente enamorado. Va­
liente al furiofo ; y cautelofo al covarde. En 
tal forma fe fuelen aver en codos los vicios, q 
quieren loar adulando, íiendo efta efpecie de 
lifonja de graviífimo daño y peligro, porque 
admitiéndola el animo debaxo de virtud,na-
ce della el pecar notableméte,no folo fin fen-
tir pefar,mas aun con plazer y gloria. Efta fue 
antiguamente caufa de la perdición délos Si­
cilianos, por llamar los lisojeros de aquel tie-
pOjjufticia a la crueldad de Dionyfio y de Fa-
laris. Efta deftruyó a Egito donde los adula­
dores nombravan religión y cuíco divino a 
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MÍ les rend foic facisfaics &.contens d'eus meímcs. ll$ 
taiíent ceas qui leur difcnc libremet íes défaucs qn'iis 
rccoanoiíFent; & für ce poin£t i l eft fort diíicile de fe 
bien gouueiner, car ils ne veulcric pas de bien ,eiceus 
qui s'éfayenc par vhe vie concraire, d'áiiichdei- le de-? 
fóidie de la le'ur.O coitibien la flaterie eft reüferds f&M* 
my cus! O quel écrange langage c'eít que le íietl i en-
tanc que l'adulateur cache par diuers moyensderece-
lerles vices par l'aparence de la vertu. lis apelenc le 
prodigue,magnanirae & liberal; l'auancieus 3, diligent 
Bpféfüafeur ele fon bien; le íoc, vne perfonhe áe bon--
neconfeience; & celuy qui n'vFe que de trorriperies Se 
voleriesjeft admiré parmy eus poúr vne grande Valeurj 
car ils apeiienc fage §c diferet celuy qui a le ¿ourage 
vil; le melancolique 3 ils le ciennent de bon efpric j les 
difolus & íenfuelsjils les nomment bons compagnos, 
¿¿veritables Amans;le Furieus , póür váillant;&íé 
coüard, auifé. De forte qu'íls furnomment ainíiies vi^ 
ees qu'ils veuleñt lóuer eli flattam; cette efpece de flaL~ 
teríe eft vn grand & domageable peril 3 parce que Ta-
me la receuant fous ombre de vertu,^^ fait naiftee eú 
icelle de notables ofencesjfans repencances &c íáns pei-
nesunais au contrairejtoute gloire & tóute volupté.La 
flaterie fut ancienncmeht cáufe de lá totále peirté des 
Siciliens , dautant que les flatteurs de jte teins-lá apel-
lóyent iuftice & integrité, la Tyrannié Se la cruaute de 
Dehis &:deFalaris.Cette-cy détruifoic TEgyptejOU Ies 
flateursnommoyent Religión & cuite Diuin2 
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deshoneftos plazeres, y facriíicios abomina­
bles. Efta prevaricó del todo las buenas cof-
tumbres del pueblo Romano,porquea los re­
galos y fuperfluidades de fus tiranos, incitu-
lavan umanidad y llaneza. Efta pudo hazec 
que Nerón (dexando la gravedad y grande­
za de Emperador) fe adornaílc de trágicos 
defpojos, y cantaílc en los Teatros* Efta hizo 
que Eliogavalo conftituycíTe y eftimafle el 
torpe Senado de rameras. Ella obró,que Ca­
yo Caligula fe hizieíTe vanamcre adorar. Mas 
efto no caufe maravilla, pues dcfde fu niñez 
acoftumbran los tales , folo que Ies den pla-
2cr,y no que les digan verdadjporeftb guftan 
con extremo de fer alabadoSjOyendo propios 
loores con mas aplauíb que la raufica mas 
concertada:y deíleando parecer excelentes 
en quanro hazen,admiten con veras a los que 
moftrando fer fus amigos, les honrran en to­
do,y les atribuyen todas las virtudes. 

Ciego del todo es quien no ve la luz del 
S o l ! y mas ciego quien es largo en la perdida 
de tiempo,fiendo cofa que Tolo en ella es ho-
nefbííima la avaricia ¡ Era mi vida cuidadoía 
y breve. Olvidava lo paíTado , no conocíalo 
prefentejaíTombravame lo por venir,íin con-
íiderar, quantos años avia eftado ocupado ím 
hazer nada, en cuyo efpacio mas de una vez 
J laméa vozes la muerte, maltratado de ifl-

ciercas 
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Icsdcshonneftes p l a i í í i S j S r leslacrificcs abominables. 
Cecre-cy changca les belles coutumcs du peuple R o -

' ¡nainj poui'ce qu'ils intitulcreilt diiuriianitc & de pie-
. nitude, les excez de lenrs tyrans. Cette-cy peut faiic 

que Nerón (quittancla grauité & lamajefté dJEmpe-
. rejir) fe reueftic detragiques dépoüilles pour chanter 

deíTus les Thcattes. Cecte-cy feit qu'Eliogabale iníli-
tua & ccablic l'abominable Senac de femmes publi­
ques. Cette-cy eut tanc de pouuoir en Caligula, qu'il 
fefeit vainement adoter. Mais touces ees oeuures ne 
font pasémerueíllablesjpuis que telles perfonnes íonc 
inftruits désleur ieunefle,^ receuoir toute forte de fía-
teries & mentenesJ& bannir totalement la verite; par 
ainíí ils fe contentent infiniment de s'entendre louer, 
&ecoütent leur loüangesjauec plus d'aplaudilíemént, 
ytrouuant plus de meiodie qu'en la muíique la mieus 
concertée : & deíirans paroiftre tres-excellens en ce 
qu'ils íbnt , ils re^oiuent á gré ceus qui faifant fem-
blant de les aymerjles honorent en tout, & leur attri-
buent tdutes fortes de vertus. 

Aueuglc du tout eft ecluy qui ne void la lumiere du 
Soleil ¡ mais plus aueugle encor celuy qui fejourne en 
lapeitc du tems, puis que c'eftle feul fujet oü l'auarice 
eft fort honorable! Ma vie étoit alors de petitc eten-
c l u c , ^ toute comblée de foins.roubliois le paiféjie ne 
connoilfois pasle prefent,& l'aducnir m'épouuentoit, 
fansconfíderer combien d'annces i'auois efté oceupe 
ms den fiiire, durant le cours defquelles, plus d'vnc 
WÚs reclaraay la mortjmal traitté de paíEons 
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ciertas paííiones , y de ver incurrieílc amehu-
do en lo qne temia.Sali al cabo de tan impor-
tuna confuñon caíi deíhudojimitando al que 
huye de la tormenta que efcapa del agua fui 
veftidos. O a la culebra, q el Invierno fe me­
te en las cavernas para quitarfe el pellejo an̂  
riguo,y falir luziente la Primavera:quefe def-
poja quien prétenderubiruñ gran monte,o 
luchar con un valiente enemigo para poder­
lo hazer con mayor facilidad y ligereza,Tro 
que los naufragios, mentiras y vanidades del 
bullicio con los gloriofos deleites dé la fole-
dado Las cortes tienen mil matas de abrojos 
con que defgarran,mil ramos de liga con que 
detienemmas los campos mil fuavidadescori 
que recrea. Quanra felicidad poííce el labra­
dor que fale de cafa con fus bueyes,y va a go­
zar del rozio de la mañana, del oloi" de las llo­
res 5 y del canto de las aves? Sus diferencias 
conílften en qual tiene mejor fementerarqual 
lleva mejor ganado : que tierra fera parabar-
Ibechat, donde fe liaran fus Eras. Pone fu car­
io a punto, dale poco cuidado el calor del 
Eftio^no le fatiga mucho el frió del Invierno. 
C o n el no tiene precio el oro: para el eís vil 
el Reino mas grande. N o conoce laforcuna, 
menofprecia la honra,no bufea fama : fu del-
velo es veftir fu animo de íinceridad, y ¿el-
nudarle de ambición: hazer que los campoS 

dea 
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^'afeíb'ons inccitaincs ,¿k: deplaifant de mevoit í i 
fottuent aducnir ce que ie redoutois. A la finiefortis 
je ees importunes confuíions prefque couc nud, imit-
tantceluy qui fe laime du náufrage , & qui s'échape de 
feaii íaus veftemeas; ou bien i-el!emblantá la couleu-
vrcquiíerecire duranc Ttiyucudans les cáuerhes jpout 
fedéfaite de fa vicille peau , & ftífctir luifance 8c claire 
auPrinccms ; ou comrae celuy qui fe dépoiiille pour 
moiiterquclquc haute moncagne,ou pourluittercon-
tre vn vaillant ennemyya fin d'eftre plus difpos pour íe 
mieus defendre. le troquay les órages les menceries, 
&les vanitez, de ce perpetuei turaülce ausglorieüfes 
delicesdela folitúde.Les Coürsfont peuplées de mil-
Ies buiífons de ronces & d'epines, qui déchirent ceus 
quis'en aprochent trop;milles rameaus d'cnlaííemens 
qui iient ctroktement: mais les carapagnes onc mil 8c 
railles deledlables douceurs , qui recréenc l'ame & le 
corps. Cornbien de felicite^ goúte le laboüreur, qui 
fort de fa rnaifon auec fes boeufs, pour allcr iouír de la 
frefehe rouTée du vnátin, de Todeur des fleurs, & de la 
melodie des oyfeausPLes diferences qui fontparmy 
ees perfonnesjconíiftcnt feulement á qui aura la meil-
leure femence s qui conduira vn plus grand troupeau, 
quelleterre fera propre pour labourer 8c faite leur ai­
res; ilguide fa charrue á proposj peu cíe fouey luy don-
ne lachaleur de l'Efté. La froidure de Ttiyuernele 
trauaille beaucoup; chez luy lJor n'a point de pris ; le 
plusgraud Empiie , éft chofe rile pour luy i i l necon-
noift point la fortuncjilmeprife Thonneur, i l n'embi-
tionne point de rénomméej fon feul foin eft de reitétir 
*0name de puré finceritc, & íe dénuer de toute arribi-
tl0"/aire en forte que les champs ptoduifenc 

des 
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¡den fruto,y con pocaeíhmaciondeí i mifmó 
tener en poco la elegácia en el dezir,y en mu­
cho el defeuido, fofiegó y libertad con que 
vive lexos de embidias y refpetos umanos. 
Quan fabrofa es fu comidalquan dulce fu bc-
vida i Sobrándole todo, y no faltándole na-
da,aun con grandes ventajas de honraSjavié-
do íido labradores varones tan fefíalados,co-
mo(fuera de nueftrosprimero^ padres) Abra-
ham, lob y Dauid, fin otros i|ifinitós de la ge-
tilidad quede aradosfalieron para confula-
dos j bol viendo de las monarquias a los ara­
dos. Sesjui pues, él eftylo del vapor terreftre 
que por dexarfe levantar deí Sol fuera defte 
grofero elemento, en la primera región del 
aire fe buelve rozio, en la fegunda nieve, y en 
la tercera rayo de luziente refplandor. Los 
f e ñ o r e s de la tierra defminuyen los mcritos,y 
agrava las culpas de fus criados; mas yo (aun­
que libre imitando a quien profeíla fagrada 
cíaufura) trate de fervir a feñor que no nie­
ga, no finge, no burlamo ofíFende, ni dexa of-
fender: no da travajos fino meritorios, no fe 
muda, ni dexa dé pagar por ingratitud, o po­
b r e z a ^ quien no fe acuerda de las injurias, 
ni fe olvida de los fervicios : a quien no es fo-
bcrvio,ni engañofo: que me da a mi y yo ^an' 
dome a e l , no le doy cofa mia, fino fuya prf' 
p ia ia quien pueda entrar donde eíluviere W> 
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(jesñ-'üits, & faifant peu cTdlime de foy-meíi-ne , fait 
aiilfi peu díl cas ̂ e J'élegancc aus paroles, & beaucoup 

1 jecontedelamediocie negligence durcpos& déla 
liberté,oüils viuent loindes euuies & des craintes hu-
jnajlies. Combien raaouveufe eft leur yiande í cora-
bien Tone douces les liqueurs qu'üs boiuent! lis ont de 
tout de refte, & nulle difette :' mais auec de grands 
auantages d'honneui'jayant efté quelqueteras limpies 
labouLeurs,pluíieürs font deuenvisfort íígnalez, córa­
me (hoifmis nos premiers Peres) Abrahamjob, & Da-
uidjfans vne infinité d'autres du tems de la Gentilite, 
qui!,es mains pleines de terre, fortoyent du labourage 
pourrcceuoir ladignité du Confulat, changeantleur 
charrueaufeeptre de la Monarchiej & fe déchargeans 
de l'ocupation des aiffaires Publiquesjretournoyent au 
maniement des terres propres. le fuiuy l'ordre & la 
methodedela vapeur terreftre, quí felaiíTant parle 
Soleil élcuci" de ce groílier éleraent, en la premiere re­
gión de l'airjelle fe change en rouzee; a lafeconde, en 
neige; & á la troiíiefme, en foudre 4e luifante fplen-
deur. LesSeigneursdelaterre araoindriíTent les me-
ritesj& agrandiífentles dementes de leurs' íeruiteiirs: 
maismoy3encoresque libre,imitatceusqui fonrpro-
felEon d'obieruer le fácré texte3ie me refolus de feruir 
vn Seigneur, qui ne dénie la recompenfe j qui n'vfe de 
fóncifeni de moquerie; qui nc donne poinc de peines 
í elles ne fónt meritées 5 qui par ingratitud^ ou pair 
PaiKirete, ne refufele falaire ; qui ne fe fouuient des 
ofences; qui n'oublie pas les feruices rendus; qui n'cft 
nifuperbe, ni trompeur; qui me donne tout ce que ic 
poíTede; & me donnant entierement a luy, ie ne luy 
Pífente rien qui foit á moy : mais tout á foy, & tout 
P̂ prê  Celuy qui peut entreí oüie f^ray/ans 
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porrero, hablar fin interprete, alcanzar fin di, 
ficultofo interceíTor, coníiguiedo lo quedef. 
feare,o lo que me conviniere. Trace de feruir 
a feiior, que fcrvirle es reinar: que da fueras 
para fervir , y premia el averrer\fido,y noío-
lo laspbras, mas la voluntad. Quife bufcaí 
verdaderos bienes,cuy o dueño es íalud, glo­
ria , paz y fabiduria, cuyo feñorio es lo cria­
do ; fuya es la tierra, y todo lo que en ella ha­
bita x fu firmeza fundaron fus maaos3y en fus 
manos eftan fus Enes: fuyo es el mar,el lo 
hizo, y obra de fus manos fon los Cielos.Pro-
pufe dedicarme a quien quiere dar, y tiene 
que dar5y dando no fe priva de lo que da^ da 
quanto, y a quanros quiere: y con. quien po­
dre fer importuno en pedir. Inclineme a obe­
decer a feñor, cuya alteza es, mucho mas alta 
que el Cielo, cuyo, poder es mas düacado que 
todaimaginació , cuya hermofuraes mas be­
lla que el Sol, cuyo amor es mas fuave que el 
amor propio , cuyos Embaxadores fon los 
Ángeles , cuyos Efcuderos fon los Arcange-
•leSjCuyos Secretarios fon Los Cherubines,cu­
yos Camareros fon los Serafines, ctiyos Corr 
tefanos fon los efeogidos; cuyos Miniftros 
fon los Principes de la tierra, cuyos Coronií-
tas fon Sibilas y Profetas, cuyos arciü¿es foa 
la naturaleza y el arte?,cuyo correo es el pri­
mer mobih cuyo defpenfero es el tiempo; ce-

" ya 
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portier; me parler/ans interprete j me faire tont obte-
L fans 1c moyen d'vn dificilc intercelleiu-, m'accor-

I ¿'ntc^que ie demanderay3oa ce qni me fera plus con­
denable, le me reiolus de femir vn Seignenrjá qui fer-
¿ir,eít regner, qui influe des forecs ppur le íerair, 8c 

i qui recompence les fernices^ne falafiant pas feulement 
lísoeuures : mais auíli la volonté. le voulus recheiv 
cher les veritablcs richcflcs,dc qui le Maiftre eíl le fa-
lu[,Iagloire,la pais,& la (ageíle ; de qui la dornination 
s'ctenel fui: {optes les chofes creéesi la terre eft ficnne, 
Í£ touc ce qui habite en iceíle; fes mains aíleurerent ía 
férméte, & en fes mains font fes limites; la mer eft 
lienne, luy mefmelaféic, & les Cieus font les ceuures 
de fes raains. le rae cefolusde me donner a celuy qui 
donne perpetuellement, & qui a dequoy dopner , 8c 
qindpnnan.tjne fedepolfede de ce qu'il doiine,(S«: don­
ne rout a cous ceus qu'il ayme; á lJendroit duquel mes 
demandes ne feront iamnis importunes. le rendís mon 
inclination á l'obéíííance du Seigneur,dont la haurenr 
eftbeaucoup plus hauce que celle du C i e l , de qui ía 
puilFance eft plus étendue, quetoutesles difeíences 
des imaginations ; de qui la beauté eft plus belle, que 
«üe du Soleil; de qui TAmour eft plus dpus., que l 'A-
wonrpropre defoy-mefrac; de qui les Ambaíladeurs, 
íont les Anges;de qui les Efcuycrs,font les Arcbanges; 
^qui lesSecretalres }fonc les Cherubins; de qui les 
Gentils-homracs de Ckambrc, font les Seraphins j de 
^ii les Courtifans , font les bien-bcureus; de qui les 
Miniíh-es/ont Ies Princes de la terre ; de qui les Chro-
Wgu.eufs $r Hiíloripgraphes, font íes Sibiles &les 
^ophetes; d,c qui les amfices., font la nature & í'art; 
^ qui 1c courrier, eft le premier mobile; de qui le dé» 

teras; 
de 
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yo Mayordomeas la Eternidad, cuyos muíi, 
eos fon los Planetas, cuyas criadas fon la no. 
che y el d ía , cuyo Palacio es el Empireo, cu» 
yo eftrado es el Trono que deferivio fu que. 
rido Cáciller, c«yo efeabel fon las nubes, cu» 
yas hachas fon el Sol y la Luna, cuyas cande­
las fon las Eftrellas, cuyos teforos fon los vie-
tos, cuyas trompetas fon los terremotos, cu­
yos atambores fon los truenos, cuyas amena­
zas fon los Cometas, cuyos pronofticos fon 
los Eclipfes; cuyo a^ote fon las guerras, ham­
bres y peftes > cuyas feñales fon los arcos ce-
leftesj cuya artillería fon los rayos,cuyo tem­
plo es el m u n d o , cuyas cárceles fon los abif-
moSjCuyos paífeos fon las aguas, cuyas lonjas 
Ion los cielossy cuyo relox fon los Signos que 
en ellos fe comprehenden, Defcargucraeen 
fin, de los cuidados de Corte : dexela antes 
que me dexafTe: comencéá burlarme della, 
antes que ella fe burlalTe de mi. Noe reliquia 
de la primera edad, y padre de la fegüda, para 
defenderfe del efperado dilubio, fe apartó de 
los tráfagos de aquellas gentes mal entendi­
das , y fe recogió en las angofturas del arca 
de quien fue huefped y artificeu Eber por no 
mezclar la lengua propia, huyo de aquellos 
que con efpanto de las nubes levantavan 
contra las amenazadas Eftrellas la torre ío 
bervia y caduca. Abxaham por gozar de lo^ 

• 1 ' QolQr 
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dequi le Maiftre d'hofteljeft l'etcrnitéi de qui les M a -
{iciensjfont les Planettes i de qui les femantes 3 fonc le 
¡our&la nuit;de qui le Palais,eí"fc le CielEmpiree ; de 
quileíiege, eí l leTtónequedécnuic fon Chancelicc 
bienayméj de qui le mairchepicd/ontles nuéesjde qui 
jes flambeausjfont le Soleil ¿k la Lunej de qui les cha -
dellcs fonc les etoiles ; de qui les thiefors, font les 
vencsi de qui les trompettesjfont les tremblemens; de 
quiles camboursjfont les tonnerres; de qui les mena-
ees jíbnc les Comettesjdequiles prefages, font les 
£clipfeside quiles verges/ont lesguerresjcs fanámes, 
&lespeftes;de qui les íignaisjfont les ares celeftes; de 
qui TartiUerie, font les foudres; de qui le Temple, eft 
mu iVniuersj de qui les prifons, font les abifmes j de 
qui les proraenoirs , font les eaus j de qui les galeriesj. 
font les Cieus; Se de qui les horlogesjfont les mouue-
raens, & les figures qui fe remarquent en iceus. Bref 
ie me défeis des Citoyens de la Cour, ie la laiííay auác 
qti'clle me laiííaft5& commencay a me moquer dVile, 
auant qu'elle fe moequaffc de moy. N o é , la relique du 
premier áge5& pere déla feconde,pour fedefendre du 
deluge á venir , fe fepara des confuííons de ees perfon-
nesmal entendues5& fe retira dans les étroites efpaces 
tlel'Arche, dont i l fut l'hoftc & l'artifan, Eber , pour 
n'abátardij fa langue naturelle , s ota du nombre de 
^us, qui au grand étonnement des nuées, éleuoyent 
ptochc des craintiues étoilles, laTour fuperbe $ ¿ (¡ta? 
güe. Abracara 

jpour iouyrdes 

E.c cola 
N 
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coloquios divinos , fe falio de la patria y, (Jg 
los parientes. Lorh,y las hijas^por nofer par­
ticipes de la pena con fus vezinos, pues no ío 
avian fido de la culpa,íe apartaron apriefa de 
las cinco ciudades aíquerofas j y por bolver 
la cabera la muger del anciano quedó traní-
formada en cftaeua. Los Hebreos, pordefe-
char del cuello el yugo de fujecion y fervidü-
bi e, falieron del tenebrofo Fgito a los delier-
tos de Arabia. Moifcn por tratar con Dios de 
la libertad del pueblo , y alcanzar las tablas 
de la ley que reglava la vida, Te apartó déla 
turba en la altura del Smai. Elias, por defen-
derfe de las injurias , amenazas y offenfas de 
la maligna adveríaria , dexó las gentes, y fe 
fue a IQS defíertos y paramos. Ezechiel gri-
tava a los de fu nación faiieíTen de la confu­
ía y horrible Babilonia muy parecida a la 
Corte de quien tratamos. Todos los exerci-
cips pueden fer impedidos de diverfos incon­
venientes : ia navegación, de la tormenta, la 
arquitetura de la lluvia , la paz de la guerra, y 
la guerra de la paz: mas nadie puede turbar 
el bien de carecer de peligrólos biencSj En^ 
eftado que efeogi, no temo que el Sol me 
abrafe, que el yelo me penetre, que el polvo 
me ciegue,q el lodo me enfuzie,que el rio roe 
ahoque,c]uc el mar me trague,quc coches roe 
tuailornen, que cavallos me arraítrenj ni que 

roe 
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É0loques diuins, abandonnafes parens,6¿: fa patrie. 
Loch , & íes filies j pour ne paiticiper ala peine auec 
letirs voifinSjpuis qu'ils n'auoyenc pas conienty au pe-
chéjS eloigneient foudain des cincj abominables C i -
tezj& la femme du vic illacc, pourauoir feulemenc 
tournéla ceftê fut cransformée en vne ftacne. Les He-
biieus,pour fecouér de leur col le joug de la íujeílion, 
&de lareruicudejforckent des tencbies d'Egypcejpoiu-
aller habiter les deferes d'Atabie.Moyíejpour conimu-
niquerauec Dieu de la liberté du peuplej& obtenir les 
cables de la Loy , qui regloyent la vie, feTepara de la 
tourbe populaire, pour monter fur les cimes de Sináí. 
Eliê pour fe defendre des íniures,des menaces, & des 
ofences de lamalice aduerfaire^elaiíía le monde pbur 
la demeuredes fteriles deferts. Ezechicl exhoítoit &¿ 
ciioit a ceus de fa natió, de íbrtir de la mal-heureufe &c 
confuíeBabylonne, fortremblablea la Cour3d5t nous 
padons. Tous les exercices peuuent eftre empefehez 
depluííeurs inconueniensjconlme la nauigátion, de la 
tourmente> l'Architeíture, de la pluye j la páis, de la 
guerre; & la guerre de la pais: mais perfonnene peut 
tíoubler nialterer la'felicité de ceus qui manquent des 
perilleufes felicitez. E n lacondition que i'ay choiíic,ie 

j necrainspasquele Soleil me brúlejque THyuer me 
gete; que lapoudre m'aueugle; que ra fange rae rende 
wle| que la riúiere me fufFoque 5 que la mer m^nglou-
f̂lejque les tresbuchemens des coches me renuerfents, 

ws cheuaus me trainent > ny que 

Ee z les 
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me canfen caminos. En el,no he menefter Ta. 
carme los ojos como Dcmocrito , ni deflear 
carecer de manos,piies me bailan íblo las fel-
vas para apartar los secidos de los objetps;que 
en fin, lo que no fe ve, ni fe toca,no fe deflea. 
H e querido con efta determinación feguirla 
coftúbre de las aves , que por huir de las ace­
chanzas de los hombres,fe levantan enalto^ 
en las puntas de los arboles, y en las cimas de 
los montes texen fus nidos, porque no les ro­
ben fus huevos,y no baxan a la tierra,íino ef-
for^adas de la neceílidad. He imitado a los 
iiombres que defocupan la pla^a mientras 
corren el toro, y con feguro confejo fe fuben 
a los tahíados jmirando la fíefta defde alli con 
menos peligro. O a los navegantes que cala­
fateando el navio fe mecen baxo de cubierta 
por no mirar las ondas que los rodean.O a a-
quellos que aviédo hallado un teforo,fe apar­
tan delaconverfacion y bullicio jpara gozar­
le con ventura. 0 Aquí llegava Glarifío, 
quando oyendofe nuevo alboroto en la 
junta de- los Paftores obligo a que (fin pafar 
adelante) ambos acudieíTen a ver loque le 
caufava. Hallaron, fe avian defafiado Damon 
y Parcenio fobr^ qual de los dos, alabava con 
mas elegancia en ún Soneto, el uno las partes 
de Menandro; y el otro el en-endmiiento e 
Amarilis no mas, por aver de quedar rudos 
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¡jscheiT1"15 me laílcnt. En cette condition ie n'ay pas 
Lglpiji dem'arracher les yeus , comme Deraocrite , mi 
de {buhaitcer de man.quer de mains, puis que feule-
mtúi les forefts me font baftantcspour diuertir mes 
fens des objets deplaifans, & que ce qui ne fe void ni 
neíerbuche, ne fe deíirc pas auííi. I'ay voulu par l'éfer 
de ce deífein/uyute la coutume des oyfeaus, qni pour 
euiterle guec & la furprife des hómmes j s'cleuenc eu 
háüi:,& tantóft füt la poince des arbresjou fur les cimes 
desrochers bátiííent leurs nids s de peur qu'on ne de-
lobelcurs oeufsj& he defccndent iamais en teire , íi ce 
n'eftcjiulsfoyentforcez de lacommunc neceülcé.ray 
imité les hommes > qui defocupenc la place cependanr 
qu'on y cpiirt le taureau , & qui d'vn fain.iugement 
montent fue les echafauSjd'oü ils coníiderent ce qui íe 
faiten bás,fans apreheníion d'aucun peiil j ou comme 
lesnauigeans,qiii calefeutrant leur nauite, fe vont ca­
cho: aa fond pour nepoinc voir les ondes qui les en-
tourent;ou bien comme ceus qui ayanc troutre vil 
grand thtefor, fe retirent dü rumultc & dubcuit pour 
cniouyr plus heureufement. Claníio arnuoit á 
ees termes, quand i l s'entcndit, que quclque émotiou 
s'écoitéleuee parmy le refte deValícmblée,qui obligea 
«sdeus Bergers de finir la leur entrctien,pour en allev 
fyaok la caufe. C'cí loit vn defy entre Damón 8c 
Partenie ,fur lequcl des deus loueroit auec plus d'éle-
ganceen l'etendue d'vn Sonnetjl'vnjies belles parcics 
^ MeuandrejSí; l'autre s Téfprit & l'entcndcment d'A-
maii!isj& rien dauancagCjiugcant que les plus dous 

E e 2 accens 
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los acentos mas elegantes que fe atrevieran a 
celebrar el refto de la belleza y gracia que 
adornan Tu movimiento , roftro y acciones 
Hizieron los dos competidores juez a Ciari-
íio, y pendiendo los circunftantes de fus len­
guas y ojos5dieron principio defta manera. 

D A M O N . 

OT (Memindro) a tu nombre efíatua erige 
U fama^a quien l a edad fu cetro entrega: 

oy a fufiente Fevo ornato mega) 
y para fu laurel la tuya elige. 

O y de tu g r a n valor M arte colige 
qu a ferel fuyo igual caft no llega*, 
oy nadie como tu la ejpada juega: 
oy nadie como tu la rienda rige. 

Oy vences de l a emhtdia la poncoña^ 
cy a porfía Vknfm y Diana 
te nombran diestro cacadory amante. 

Oy quifiera loarte m i campoña^ 
«mas fues no basta voz. de lengua timan a-, 
eterna voz. tm alabancos cante. 

^ Y a prometían los Paftores confuaplaulo 
teller Damon muy de fu parte la vitoria qoc 
efperava , fegun moftravan averies agradado 
el Soneto referido: mas pidiendo Parcenio 
fofcgaíTen el ruido de fu baxo hablar, aixo 
animofamente. . „ 

P A R -
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accens nefcroyeht que rudelles, s'ils étóyent ñ teme-
^ites, que d'eiitrepi-endre de celebrer le rcíte de la 
êauté éc de la gracc,qai orntnc fon mouuemciu, foa 

yjfíige, & fes attions. Cladílo fut éleu pourluge dé 
ees agreables diferens, & connoiííanc que la compa-
pniea'auoirplus d'autres deíirs, que de les encendrcí 
ilscommencerentde cettefa^om 

' D A M O R 

OS' l a f a m e 1 ton m m d e s ( ¡ a t u e s batit$ 
(Menadre a q u i le Jiecle abandone f o n fceffre) 

Or phehm f u r f o n chef ne •veut d'ornemet me'ttre^ 
Pourporter fon laurier ton f rontgraue i l é l i t . 

Or' de ton bras njainquenr^Mars e n f o y - m e f m e d i t , 
A ce v i B o r i e m ^ é g a l ie ne j>u¿í e í h e : 
Ores n u l comme toy^neft d e l ' é p é e adextret 
Ores m i comme toy l a refne 'ne conduit, 

Or'ta te g a r a n t í s du v e n t n de l ' t m ú e ^ 
Or B t a n e ¿ r V e n m te nommentpar enúi 'ey 
L'vne v n i í a i Ü a t chajfeur^dr l ' a ü t r é v n d o u ¿ A m a h 

Or' ma Mufe vouloit celebrer ion merite: 
Mais p u í s que d ' v n mortel l'organe n e f í ba j fan t» 
£ ) t £ v n e í m m o r t e l l e -vois tes loiiangts recite. 

Laplaudilíeraeht de tousíes Pafteursspromettoít 
•fjala vidtoire alíeurée du coftede Damonjíelo qu'ils 
temoignoyent, que le Soiinet recité leur auoic agrée; 
&Partcnieles piiant d'anefter le murmure de leurs 
MTes voisjcommenca courageníement á diré: 

Ee 4 P A K 
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P A R T E N I O . 

T T Broico entendimiento a l f aber g u i a 

J L J y rara m t i e B r a d e l poder d i v i n o 

p o r qu ien como p o r v i d r o c r i ñ d i n o 

f u perfecion y luz, e l a l m a embia. 

JQujJtera h a b l a r de t i l a lengua mia^ 

m a s la turba e l f u jeto peregrino 

pues ( iJe a n i m a a defcubrir caminb 

defde e l S o l f e d e j p e ñ a f u ofadia. 

C o n l i r a y v o z quejuene i m m o r t a l m e n U 

celebre tu a labancay excelencia 

de D a f n e e l a m a d o r poeta eterno. 

Cante^ como dtfcurfo t a n prudente 

f a b e r t a n alto ̂  y t a n p r o f u n d a ciencia 

e l ant iguo no v i o , n i v e e l moderno. 

Snfpefos aguarda van todos la declaración 
que avia de hazcr Clarifio íbbre qual de ios 
Sonetos cenia mas artificio y gala j quando 
el prudente juez recogido en íi mifmroCco­
mo penfando que cofa uvieíTe dererponder) 
dixo. Paftores, ios fujetos celebrados fon de 
tantos quilates , que caíi dcxan atrás las ima­
ginaciones quanro mas las palabras : y aííi 
qualquiera de los dos Sonetos ( reípero de 
lo que trata) parece eftar bien difpuefto, fin 
que en alguno fe conozca fuperiondad, mas 
quando ¡fe defcubra, es cierto, la tendrá el vl-
timo por la alteza delfupueftó que compre-
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P A R T E N I E . 

PI m n entendemcnt^du f c a m i r g u i d e heuteufe^ 

V e l ' E t e r m l f o u m i r v n mtracle a p a r e n ^ 

p a r q u i , comme au trauers d ' v n cnjlaltta^jparet^ 

Defa f a m B e f y l e n d e u r t o u t e Ame ef lamoureufe. 

U(Í Ungue de chanter ta gloire eft defireufe: 

UAÍS v n f i haut faetrendfonfitle é g a r a n t . 

CAY des lors quel le v a dans ce Cielpenetrante 

Ves le haut d u S o l e d elle t r é b u c h e honteufe* 

m d ' A m a n t de D a f n e J e Poete eternel, 

Sa lire accompagnant d ' v n accent immortely 

Celebre ta l o ü a n g e ^ é r ta g lo ire a d m i r a b l e : 

gritlpublie f a n s f n ^ q u ' v n f l p r u d e n t difcours^ 

Q u v n e jpr i t j i f cauant n e n t i amai s defemblable . 

N i aus f i ec lespaj fe^ni en ees derniers iours. 

Toute l'aíTemblée en furpens, atrencíoit la pronon-
ciation du iugement de Claiiíio,duquel des deus Son-
nets auoic le plus d'artifice & de gi ace ^ quand le luge 
pmdenrj apres auoir penfe en foy-mefme (comme s i l 
cuft medité ce qu'il deuoic répondi:e)olk ainfuDifcrets 
Pafteurs, les fujets que vous auez celebrez jíbnc de íl 
grands pns5quils laiflent prefques dettiere les plus 
Pautes imaginations,á plus forte raifon les paroles les 
pourront-ils comprendre,& fur cette conííderation,ic 
dis que tous les deus Sonnets (felón le fujet que cha-
cun traitte) font fort bien difpofez & compofez, fans 
^uel'vn puiífe emporter de fuperiorité furl'autre:mais 

dauanture on y reconnoift quelque diference, Ta-
uantage doit eílve donné au dernier recité, fucle re-
JPeA de la haute raatiere qu i l 

E e j traite 
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h e n d e , bailante a infundirle particular ener­
gía y enfafi. Alborocavafe ya Partenio con no 
p o c a crifteza y replica de Damon, mas luego 

el corees Mayoral terminó fus contralles con 
premiar caíi igualmente los parcos de fus in-
genios;dando a Partenio un belliííimo dardo 
armado de agudo y luzicnce hierro 5 y a Da­
mon un curiofo cuchillo de monte de fino 
temple, labrado en la Metrópoli del eftado 
Barcelonés. En tanto Felicio moílrava pen­
der íiempre de los ojos de Tarí ia , y aunqué 
con mirarla recivia ílngular gozo, por otra 
parte no era menor lá triíleza que le caufava 
ver, que en vez de favorecerle con fu vida, lá 
tuvieíTe con un defeuido eladó empleada de 
contino, o en los roílros de fus amigas, o en 
las bellezas del lardin. Aííi, no pudiendo fu-
frir tanto disfavor, y reconociendo, fe le ve­
nían con violencia las lagrimas a los o j o s , fe 
p u f o en pie,y como que le llevava tras íi la re­
creación del h u e r t O j f e apartó de la converfa-
cion, y fe f u e a f e n t a r al pie de un cípres,cuyo 
abultado tronco le h a z l a efpaldas para qué 
no pudieífeferviílo. Alliaprefufando elcur-
fo de la pena,foltó el raudal de fu llanto,aco-
pañandole con los a c e n t o s trilles que forma-
van cftos verfos. 

F E L I -
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tr.j[te,íiiffirance d'influer vne particuliere energíe &c 
j^pliafe aus paroles. Partenie rdlcntic alors vn gran-
liiílíme excez de contentcmencSí: Damon au concrai-
iten con^euc vne extreme trifteífe, qui luy faifoit de-
^tie fondroic: mais inconrinant lecourtois Mayo­
ral termina leur difpute 3 honnorant d'égales recora-
penfes les enfauremens de leurs efpritSjdonnanc á Par­
tenie vn fon bcau jauclot >, orne d'vnepointedeluí-
fantacier,& á Damon vn curieus couteau de chaíTe^de 
fine trempc5faic en la Metropolitaine de l'Eftac Barce-r 
lonnois. Durant ees chofes, Felicio démontroit, que 
toutíon contencement dépendoit des regards de Tar-
íie, & encores qu'il receuft vn extreme plaiíir de la re-' 
«arder, i l étoit neantmoins contrarié de la trifteíle, 
caufée de l'obferuation qn'il faifoit,que fa Maiftreíle 
au lien de le fauorifer de Ta veuCjelle Tauoic continuel-
leraent occüpée par vne froide negligence, ou fur les 
vifages de fes Amies, oufur lesdiuerfes beautez da 
jardín. Ainíi ne pouuanr fuporter tant de desfaueurs, 
reflentant pour ce fujet que la violence des larmes ac-
conroyent a fes yeus , fortit de la , & diHimulant de fe 
promener pour coníiderer les particularitez du lien, 
sen alia afieoir au pied d'vn Ciprez , dont lepuilfant 
troné luy feruoit d'obftacle, pour l'empefcher d'eílre 
veu:6¿haftant le cours de ía peine, lacha letorrent da 
íes pleurs , & l'accompagna des triftes accens, que fa 
voisformok enees vers: 

F E L I 
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F E L I C I O. 
T a n t o llega e l dolor 

_que de l a l engua noj io 

p t b l i q u e e l tormento m 'w, 

fino d e l l lanto d ' amor. 

T d v e z , en g r a n d e a f i c i ó n 

ay pa labras lijongeras^ 

m a s l a g r i m a s verdaderas^ 

las lengttas d ' amoresfon^ 

P a l a b r a s p u e d e n m e n t i r , 

y e n g a ñ a r q u i e n las ordena^ 

m a s l a g r i m a s que d e n pena 

n a d i e las fabe fingir. 

Teneys mis ojos r a z ó n 

d e l lorar v ü é T i r o s enojos, 

pues veys no os m i r a n los o j o í 

que de v o s los ojos f o n . , 

'En dolor que puede tanto 

que f a l t a q u i e n le r e f i É a ^ 

t i b ien que p e r d i ó l a v i í i d 

p a g u e f e con tns ie llanto. 

g u i e n v u e í i r a s l agr imas tiene 

p o r extremo de fiaque^a^ 

j a m a s finito l a t n i k z A 

que 
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MO n m a l e f i a te l p t n c í r e d m f , 

Q u e m a U n g u e n a l a puij fance 

j y e n f u h L i c r l a ' v i ó l e m e ^ 

ftlais b ien les p leurs q u A m o m p r o d u i t * , 

Souuent q u a n d v n A m a n t d i f c o m 

Q e f l a t e m s i l demfe: 

„ U a ¿ s lespleurs q m f o n t f a n s f e 'mtife% 

v S o n í les vrayes langues d ' A m o u r * 

d u f d r l e f o n peutabufery 

Trorvpant en fin q u i le f c a i t d iré ' . 

„ < J M . a k les p leurs caufez, d ' v n m A f t y r t » 

„ N i d ne les f e u t bien d é g u i f e r . 

Vom auez, ra i f in^ o mesyem^ 

D e pleurer vos dotdems ameres , 

N ' é t a n t é c l a i r e z , des lumieres , 

Q u i f o n t v o t r e ob)et p r e ú e u s * 

Durant l'excez. d ' v n e douleur , 

Q u i ne peut e ñ r e f o t i t e n u é y 

bien q u i f e p e r t p a r l a v e u é % 

j , E/? f a t ü f a i t d u t r i f í e p l e u r . 

Q u i v a vos larmes reputante 

V e f e t d 'vne extreme foibleJfex 

l a m á i s n e [ e m i t í a trifiejfe. 
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que de f i n razones 'viene. 

K^íy \ j ¡ n que os v a y a enjugando 

os i d ojos confumtendo^ 

d e l m a l que c a u f a í i e s nj 'tenda 

f a g a d la culpa llorando* 

H a H a l lorando cegar 

ejos^falga e l Immorfuera^ 

j o r q u e ft yo no os t u v i e r a 

no t u v i e r a que llorar. 

E s t a n fuer te l a p a f i o n 

quef in r a z ó n m atormenta> 

que por los ojos rebienta 

en tocando e l corapn* 

Pregunto ( T a r f i a c r u e l 

hermofa p o r m i dolor) 

Ji tu no fientes a m o r 

q u i e n te dio l o ó armas d ' el? 

^ u i e n te d io f m d u r a s f i e c h m 

c l a v a d a s con p u n t a * de oro y 

que p o r donde fale el lloro 

hue lan a l a l m a derechas? 

Ji^ujen a t m o]os aquellos 

rayos dio con. que n i enciende? 
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G¡ue l'outrage va. f u f á t a n t . 

l / j ! f w s v0144 a^er effuyant^ 

picurea mes. yem f m s tetenue: 

vCar le m a l c a u s é p a r l a veue% 

„ S e doit e x p k r en flem-antr 

licsjem iufqu'a v o m aueugter, 

Laijfez. couler votre h u m e u r d a i n : 

^Carj i f euj fe e f i é f a n s l u m k r e ^ 

„ I e nauro i s fu \ e t de pleurer* 

l l h e f t f i v m e l a douleur, 

^ u t f a n s loy me ronge é r m e greuer 

£ ) u e p a r mes yem f a u t quel le c r é u e . 

Si toftqu'elle me touche au cceur* 

D¿ (Tarjie au cceur i n h u m a i n * 

Bt trop hellepour. m a jhujjzance} 

Si tu nos d ' A m o u r ccnmijfance% 

£ ) u j te me 'tt fes armes en m a i n ? 

Qui te donna f o n are va inqueur^ 

Ses traits pointez, d ' o r ^ é r f s f a m e s . ) 

g u i p a r 0)1 dtf i t lentles larmzs.^ 

V o l e r a f i drotk dedans le cceurl-

s!*j donna ees rais a tesyettS) 
Q u i me h r ü l e n t ^ q u i m e glacenft 
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q u i e n los la^os con q m p r e n d e 

f á b r i c a de tus cabellos? 

B i e n m t t e í i r d f e r n i ñ o y ciega 

a m e r e n f m acidentes, 

fue s a t i que no lef iemes 

dio f lechas i lazos y fuego . 

Corafony b ien es qu^enfrenes 

effe tu correr l iv iano^ 

q u a t m males das la m a m ^ 

y das de mano a t m bienes. 

S i m m i t i g a s la p e n a 

rezelo quefe d e s i m j a 

t u v i d a , m a s ya m tuy4 

p i e s l a tratas como agena. 

T u m i f m o (qu ien f enfo tal'?) 

a r m a s f u ñ a s a tu e n g a ñ o 

habiendo a tu cuerpo dañOy 

y a tu a l m a mayor m a l , 

t ^ í a s ay qu" i n d i g n a flaquera 
es l a qtien tu centro toco? 

nunca mucho cuesta poco 

ten coracon^ t e n f i r m e z a . 

E l hado m i ó y mifuerte^ 
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j g m f e í t ees chefmns q u i i r í e n U f e n t 

j)es h m n s filets de tes cheuem? 

Amottr en f e s f i m f l e s é f a i t s , 

Uontre U e n f o n aueugle enfance% 

Pilis q u t l donne a ton í g n o r a n c e y 

Des l a c S y d e s J l a m e S y é r des t m t s * 

O mon cceur de tes déplaiftSy 
Arrefles les coitrfes legeres$ 

T u prefies l a m a i n a m miferes^ 

B t l a refufes a m f l a i f i r s . 

í i ta ne hrtfes tes liens^ 

lecrains^helas! q t t ' i l m e f - a d u k n m 

De ta v i e : mai s n o n f l u s tienne^ 

f u í s qu'en é t r a n g e r e l a t k n s . 

í o j - m e f m e ( a q m le f e u t juger?) 

l u fowmis d*armes a ta rage, 

Portant ton corps a ce dommage^ 

Bt ton ame e n f l m g r a n d d a n g e v * 

Mais quelle i n d i g n e lachete 

Eficel le- la que ie t'ordonne? 

yjBeaucoap p o u r bien pett ne f e donne^ 

n M a i n t i e m ( m o n c m r ) ta f e r m e t L 

1 
« ^ » h o n m m j n a g l o i r e ^ m m f i r t . 
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m't v e m u r a alegre^ o triBe^ 

filo en u n q t m c r c o n f i ñ C y 
d a r m e puede v i d a , o muerte. 

f Bolviofe (defpues de aver desfogado con 
cfto parte de fu raelaiiGolia) a la junta, por 
evitar la nota que fe podia feguir de ver que 
elfolo fakaíte en ella , donde (aviendofe an­
tes tratado en que forma'pddia fuceder,pafar 
el mas apaflionado en un inrtante, de un ex­
tremo de amor, a otro de aborrecimiento, 
íiendo dos cofas en íi tan diverfás) halló que 
Clariíio (claro interprete de todas las dificul­
tades y dudas) comenta va a darlo a entender 
con el exemplo de lofef caftiíFimo moco 
HebreQ,quando por huir de la enamorada íe-
ñora , que con tanto ardor le folicitava,le de-
xó la capa en las manos por quedar con la vi-
tona de fu honefta fidelidad. Acordóle el an­
ciano de un Soneto con que caíi queda va de­
clarado del todo efte penfamiento hecho al 
mifmo propoíito de aborrecimiento y amor, 
en perfona de la mifma Egipcia ama de lo­
fef, a cuya caufa le dixo, comentando defta 
fuerte: 

T)uro cordeon , o a l m a e f q m v a 

m i r a con blandos ojos m i dejfeo: 

h u e h e t n rostro a m i caut ivo Hebreo-) 
dtit-
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}don auenture gaye ou tr i f le , 

J u g r é d ' v n e f e ule c o n f i í h y 

jyelle n a t f i m a v i e ou m a n m f . 

Apres auoir ainíi vomy vne partie de famclanco-
licils'en retouirnaaulieu ouécoit toute Tatremblécs 
pouc éuiter le ícandale que pouuoit aporter ion ab-
fence en icelle , oü peu auparauant qu i l y arnuaft, on 
auoic traite par quel moyen fe pouuoit faire, que le 
cceur plus paffionne, peuíl en vn inftant paííer del'ex-
tremité d'Amour en ¿elle déla haine, étant deus cho-
fesíí difereramentcontrairesjdequoy Clarifio , inter­
prete veritable de toutes les difícultez j en donna Tin-
telligence parTexemple de lofephjchafte adolefeent 
Hebrjeujquand pour fuir de l'amoureufe Dame,qui le 
folicitoit auec tant d'ardente paflionjilluy laiíTafon 
manteau éntreles mainSjpour emporter la vi^ioire, &: 
conferuer fon honneíle íidelité. A ce proposj le vene­
rable vieillart fe refouuint d'vn Sonnet, qui contenoie 
vn abregé de cette hiíloire 3 compofé fur le fujet de la 
haine & de l'Amourjen la perfonne de la mefme Egy-
ptienne qui aymoit lofeph , commen^ant de cette 
forte: 

Cü e m f l m d u r q u e t a á e r , a m e p a r t r o p f m ü u e y 

Voy á ' - v n m i de douceur m o n dej ir a m o u r e m i 

T m m e t a face k moj^Hehreu c a p i f h e m e m ^ 

F f a 2 u k 
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d u e ñ o f e l i z , d e í U i n f e l i z caut iva , 

' l ú j e l o enciende, y m i ejfexanfa a v i v a r 

l a l ibre d1 u n efe l a v o fea trofeo y 

l o f e f tuyo f e r a quanto foffeo, 

pues m i te foro en tu p i e d a d e f i r i v a . 

UMas. ay que ruego en v a n o , y das pone & 

a. m p l a n t a s (cruel) huye^qu1 alcance 

te d a r á de m i f u r i a e l v iento recio: 

X p u e s contra m i g u í i o H dífpones% 

oy te v e r a s en e l poBrero trancey 

p a g a n d o con. tH 'v ida m i dejprecio. 

^ Muger avia de fer ella (dixo entonces Feli-
c|o) en lo fácil y mal fufridaino cabe en los 
pechos varoniles tal impiedad, y calidad tan 
impaciente, Quanto mas defdeñados, mas 
nos encendemos, íiendo como el hierro muy 
^braíado^que qnantos mas golpes ledan,mas 
correa mueftra. N o fe yo para que pintan la 
fortaleza en figura de muger armada; íi no de 
varón deftiudo^pucs la fuya fuera mas íignifi-
cativa. Cier to , que ay algunas por extremo 
enemigas de todo afeito umano. Algunas que 
tratan de enamorarfe de íi mifmas, a imita­
ción del necio Narcifo. Algunas que eCpiran 
amor de fus roftros, y profeífan rebeldías en 
fus almas. Algunas que íiendo yelos,tnfunclen 
llamas. 
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f ü ü que te f u l s de toy m d h e u r e u f e captmeb 

faglace m e f e n f l a m e ^ m o n ejpoirautue. 

L a ü b r e on v o i d d n j n f e r f l e t r o f é g l m e m i 

lofeph^outej l a toy, m o n threforpreciem 

r h o m m a g e a t a - p i t t é ^ f o u l a g é moy chetiue. 

laslie te f r i e en v a i n ^ w ü que ta v a s a r m a n t 

f e sp teJs d'mjles ( cruel) m a ü t u f u ü v a m e m e n ^ 

Carie farrefleray d u v e n t de m a f m i e t 

fuis que tu as ainft m e p r i s é m ó n A m o u r ^ 

Auionrd'huy tu v e r r a s finir ton dernier io 'ür^ 

B n p a y a n t ton m i p r í s p a r l epr i s de ta v k í 

C'eftoit vne veritable fehime(dit alors Félicio)en ía 
facilité, 6¿ en fon exceíEue promptitude. Ttlle impic= 
té & qualitéimpatiente,ne fe tremiera iamais dans vn 
raaleGOuragej lorsqu'elles font plus meprirées , c'eíl á 
l'heure qu'elleis forit plus enflámécs3 femblables ait fer 
cmbraféiqui jectc tant plus d'étincelles , que plus i l re-
coitde eoups. le ne fgay pas la raifon pourquoy on dé-
peint la Forcé en figure de femme arméejii feroit plus 
a proposde la repreíencer par vn homme touc nud2 
puis que cette figure en feroic plus fignificatíue, Cer-
tesilyen abeaucoup jquifonc infiniment ennemics 
de toute afedion humaine, & pluíieurs auíli qui font 
amoureufes d'ellcs mefmes, á rifnitafion du íímple 
Nardííe. D autres qui font refpirer KAmour deleurs 
vifages, & dans leurs ames fonc profcííion de toute r i -
gueur. Et dautres qui de leurs froides apatances elan-
«entraillefláraes. 

F f ^ DIS 
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D I S C V 
Q^V A R T O . 
ENED Felicio(refpondio Clorida) 
no paíleys adelante, que os vais 
poco a poco deípenando. En elíi-
glo de oro de quien a quedado fo-

lamente la mémoria a las gentes defta eícre-
meneo Ta edad; íbbre el íuelo no arado, ni 
fe mb ra do, dizen, fe vian crecer, y por Eftio 
ondear efpigas doradas. Vencían los arroy-
uelos en dulzura y fabor, al licor que oy mas 
eftiman los hombres. D e las plantas que oy 
fe cogen bellotas , deftilava miel. Soplava 
Auftro íin tener procelofo el feno, ni el rof-
cro h ú m e d o , y fin fer amigo fu aliento depe-
ligrofas fiebres. E l hombre ya canfado , y 
por fus largos dias antiguo, cafi durmiendo, 
perdía el vivir : y mientras las Parcas en el 
Cielo hilavan los años de la umana genera-
clon ,jamas-ella fentia los golpes de afanes, 
ni padecia por agena injuria. Apenas enton­
ces, por lasfelvasfe oyeron refonar inocen­
tes azeros, fupuefto ? no temian fus agravios 

aun 
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QJ/ATRIESMÊ  
,R R E s T E 2-vous la Felicio ( rcpondit 
Cioride ) ne paílez-pas outjre ; car vous 

: vous allcz pcu a pcu precipitant. Au tems 
da íiecle a or, dont la menioiré efl fe^ie 

mcncdemeurée aas peiTohnes de cet age d'excremcnrj 
iifcdic , que fuit la terrenon labouree nifemcBj roi i 
voyoic croiftre j 6c au cems d'Efté ondoyer les efpics 
dorez, & les ruifícaus furpaíToyent en doueeiu' & en 
faueui: la liqueur, qui eft aujoütd'huy la plus eftimce 
des Hommes. Des planees, qui raaincenant produilent 
le gfandjon voyoit diftilei: le vniel.Le vent Aüftral vo-
loic lans rien porcer de venimeus dás le feinjfáns áuoir 
le vifage humide, ni que fon haleine fuft amie des pe-
nileufes íieures* Alors rhomme qui fe laíToit de viures 
& par fes longues années deuenu decrepit, perdoicla, 
viepiefque comme en dormanr.Ec cependant que les 
Parques filoyent dans le Ciel les áns de i'humáine gc-
neiation, ianiais icelle ne reítenroit les cóups des pei^ 
acs,ni ne fouftoit pour l'injure d'aütruy. A peine en ce 
teins-iá entendoic-on par les forefts refonner riuno-
cent acieijinefines les arbres inanimez 

Ff 4 nc 
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aun los arboles inanimados.Era niño el mun* 
do ; y cftava todo veftido de bondad. Goza-
van los ganados co fegnridad fus partos que­
ridos. Aun no eran conocidos el veneno y el 
liierro por crueles mioiftros de muerte. Aun 
no fe avian fabricado arnefes a feroces guer­
reros : ni naves para robadores cofarios. Era 
dulciííimo a qualquiera el deleite de fu com­
pañero. N o fabian mentir la lenguajni el co­
raron. Amor reinava, abrafando las almas 
bellas , íin que fe ultraxaíTe el lecho del vezi-
rio. Los vanos y pompofos fonidos de honras 
y eílados, aun no era tiranos de los alvedrios* 
Mas ya pafa de otra manera. Y a el dardo y 
el arco venenofo amenazan la agena vida. Ya 
contralla la embidia el bien del mas amigo, 
y velas avaras parten a robar las comarca­
nas riberas, y remotos Océanos. Y a llora la 
pura fe por verfe oprimida del cautelofo en­
gaño. Sentavanfe entonces los Paftores y las 
ninfas en alfombras de floridos prados, o en 
margenes de rifueñas fuentes, entretexiendo 
m i l caricias con el hablar, y uno y otro abra­
co con las caricias. lamas la pallorcilla pufo 
velo ni embarazo fobre fus encarnadas fo­
fas , ni jamas negó fu apazible converfacion. 
Mas dcfpues que íe inuentó la malicia, 
Ha mezclado el tormento con la fuavidad de 
los amores,y en codo pervertido fu orden íin-
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riecraigiioyent fes outrages.Enfant eftoitle monde3& 
tolli: eftoic reuctu d'innoccnce Se de bonté, les tiou-
pus iouílToycnc feurement de leuis párurages.Enco­
jes n'étoic conu le venin ni le fer, pour cruels miniftres 
de la more s&: encoies n'auoic-on fabriqué les armes 
des belliqueus guerriers, ni báti des nauires pour les 
voleurs Corfaires. A qui que ce fufl^k prefence de fon 
compagnon e'coit tresdouce & deleólable. Le coeur ni 
la langue n'ecoyenc cncores inftruics á la menterie. 
Amour regnoic paifíblement, 8c íans rigueur, embra-
fant les plus beiles ames 5 fans que le lie du voiíin fufl: 
jamáis ioüillé.Les vains & éclaeans fons des honneurs 
& des dignieez n'écoyenc enceres deuenus ryrans du 
liberal arbitre. Mais maintenant toue íe conduic d'vne 
autre fa^on. A cecee heure , Tare & le dard venimeus, 
menacent ia vie d'aueruy; á ceeee heurejrenuie difpute 
le bien du plus amy; & les voiles auares, pareenc de 
leurs ports, pour aller voler les voifínes riues, & les 
Oceans plus paifibles. A cefte heurejia purefoypleure 
de fe voir oprimée de la caueeleuíe tcomperie. Alors, 
s'aireoyenc les Pafteurs & les Nimphes fur les prairies 
Acudes , íemblables aus eapis de Turquie s ou bien fue 
les raarges des gazoüillantes fonceines, entremélanc 
millescareíTes parmiles douces paroles^ l'vn & l'au-
tre enlajóle les embraílemens parrai les careíTes. la­
máis la Paftourelle ne metcoic de voile, ni de defences 
J la vene de fes incarnates rozes , ni iarnais ne dénioic 
íapaifible conuerfation. Mais depuis que la malice fue 
¡nuenecejle tourmene fe méla parmi les douces ami-
íies^ui peruertit du toue la íincericé de leurs 

F f c c o t í 
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cero.No tuvo aquella libre efquádra de attiá^ 
dores noticia de tan i mportuna ley, fmó folo 
de la natural que confentia aquello que ho-
nellamente agradava. La malicia fue quien 
primero negó el no de deleites licites ta cau-
daloíbjeícodiendole a la fed ámorofa. La ma­
licia enfeñó 5 que los ojos encubrieílcn en í ] 
mifmos fu refplandor y pura luz temerofa dé 
fu belleza.La malicia recogió en redes las he­
bras de oro que tratavan el viento. La mali­
cia pufo el efquivo ademan contra el proce­
der libre, y en fin , la malicia enfrenó la len­
gua, y dio arte y compoftura al movimiento. 
Nacen pues, de aqui las afperezas, defdenes 
y rebeldías de las mas diferetas zagalas, que 
íbío tienen por objeto el de la divina honef-
tidad. QueriaFelicio rcplicar,mas incermm-
picndole Menandro, dixo í Agudamentel\a-
buelto por fu república la difercta Clorida: 
no fe Felicio que fe os puedan ofFreccr pala­
bras que tengan vigor contra la viva fuerza 
de las que hemos oido. L o mas loable es, da­
ros por vencido, y que fe trate de cofa que 
de mas gufto a la converfacion. Canten aigo 
los Paftorcs q fe deleitan de muílca: comien­
ce Manilio, y fucedale Ifmenio, porque no fe 
pafe la tarde fin el exercicio de Anfión, que 
no faltara premio para quien mejor lo hizie-
re. N o pesó a Manil io del erabite, por íer &>-
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^turnes. Ces libres efquadro.ns n'eurent point de 
coiinoiírance des importunes lois de ce tems , íínon 
felilemenc de la naturellcj qui confcntoit á touc ce qui 
étoit honncítement agreable. Ce fue la malice , qui 
¿tníere décourna les delicieus Se abondans ruiííeaus 
des licites plaiíírs, pour les cacher á i'amoureufe alce-
ration. Ce fut la inalice,qui enfeigna aus yeus de rece-
ler en eus mefmes leur fplendeur, & la puretc de leur 
lamiere craintiue, du déchet de leur beauté. La malice 
compofades rÉts , pour emprifonner les filets d'or qui 
voletoyent au vent. La malice opofa les geftes dédai-
gneus contre le libre procede. Et en fin, la malice en­
frena la langue, & inuenta des artífices pour le mou-
ueraéc. De ces chofes naiííent les rigueurs,les dédains, 
&lesrcbellions des plus diferettes Bergei^qui n'onc 
point d'autre objec que celuy de la diuine honnefteté. 
Felicio vouloit repartir > mais Menandre Tincerrom-
pantjdit-.La diferecte Cloridc a difefettement répondu 
poiuTaRepubliquejie ne fcay, Felicio,qui vous pour-
ra donner des paroles, qui puiirent auoir quelque v i -
gueur contre la vine forcé de celles que nous auons 
eutenduifs. Le plus loüable en cela )c,eft de vous ren-
dre comme vaincu, & qu'il fe traitte de quelque fnjec, 
qui aporte plus de contentement á la compagnie.Que 
lesBergers chantent vn peu, & qu'on fe deleóte á la 
P u l i q u e . Manilio commencera>& luy fuccedera Yf-
"ienie3á fin q u e la ferée ne s'y paíTe fans le dous exerci-
c£ d'Amphion. La recompence ne manquera pas á qui 
ftieus s'en acquitera. Manilio ne s'cxcufa pas de ce 
^nuij pour eftre chofe 

qu'il 



4^0 LA CoNsTAKTfe 
fa que tenia muy dcíTeada, y affi pidiendo fu 
inftrumento a Ifmenio,acornpaño con fu co-
cierco el de acentos femejantes. 

M A N I L I O. 

QV a n d o a l nacer d e l d U 

prados f e v e n reir^y cantar a v e s ± 

y a l f o n de f u a r m o n í a 

con las ojos ba i lar 'vientos Juaves^ 

h a b i e n d o alegre f a l v a 

p i n t a d a s flores con f u o l o r a l a l v a i 

E l M a y o r a l confiante 

M e n a n d r o (a qu ien a m o r f u cetro emhia) 

a l in fe l i^ j tmante 

qa? ejparce f u madexa^ a f i de^ia: 

o S o l que alegrefales 

q u a n d o f o l d r a s a refrenar m ü males? 

S i e m p r e m á s animofo 

p r e v e n g o con m ü a n f a s m i vitoria^ 

q u e f u f r i r e s f o r p f o 

i m m e n f a p e n a p o r inmenfaglor ia^ 

pues d e í t a fuerte alcanza 

f e g u r a poffefion l arga e f j t e r a n f á . 

J is m i d u e ñ o querido 

e n todo lo que m m í f r a t a n perfeto^ 
0t 
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gu'il auoit fort defíree, Se demandant fon inftrumenc 
^yfmenie , i l accompagna <i fon accord celuy de ees 
(einbiables accens: 

M A N I L I O, 

QF a n d auec le iour renaijfant, 

O n n j o i i r l r e les f r e z ^ qu'on e n t e n d le raptage 
j)es oyfedm^dont le d o m accent 

fa i t d a n feries Z e p h i r s mecqmlefueillage^ 
E t que les f e i n t u r é e s fleurs 

Font v n f d m a l 'Aurore v m j f i i n s kurs odeurí. 

C e g u n d Berger le f l m c o n í l a n f , 

( M e m m d r e a q m V A m o u r f o n diademe howage) 
i^y íu m a l - a u m t m e m J m a n t , 

Jgu i f a trejfe é t e n d o i t f a r l o i t e n ce langage: 
0 S o l e i l q u i f o r s j t joyeus, 

g u a n d v i e d r a s - t u domter mes tommes epmkmf 

Tcujours c m r a g e u s a fo t i j r ir . 

Par mes r i g o u r e m m a u s i e f r e m e m ma s v i c í o i r e : 

v C a r i l e j l f o r c é de fatir 
^ V n e extreme douleur p o u r v n e extreme gloire3 

Ce f e u l é f e t a le pouuoir 

D e f d i r e p j f e d e r l e h k n d v n l o n g ejpoir. 

l a b e m t é d o n t i e f u l s é p r l s 

& n tontee q v í e l l e momre^JlteUement^arfaim, 

^¿efle 
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queJrijpende e l fent ido, 

y a r r e h a u la v i j i a e l noble objeto> 

f r e H a n d o a l claro d í a 

f e r e n i d a d ) bel leza y a l e g r í a * 

Sobre frente ejfiaciofa 

e n m c a d a s d e l oro las m a d e j m 

tiene,y labios de rofa, 

lu^es h e r m o f á s , arqueadas cejasy 

j u ñ a n a r i ^ y dientes 

que deprec ian las perlas tranfyarentes* 

J í s de p u r p u r a y n i e v e 

f u g a r g a n t a y f u pecho^ e l cuerpo akofoy 

p u e s f i l a lengua m u e v e 

a l m a s f u a v e f o n d e x a emhidiofor 

c a f igua lando elfuela 

l a regalada mufica d e l C i e k . 

l i a r a pues, e l Cordero 

a l L o b o ; h a r á l a L i e b r e a l L e ó n guerra ; 

y f a l t a r a n p r i m e r o 

losfuertes f u n d a m e n t o s de l a t i erUy 

antes que yo u n instante 

en a m a r f u belleza) y f e r confiante, 

K ^ A m a r i l i s d i v i n a 

de m i a l m a amoroft l lama ardientex 

K ^ í n g e l , a q u i e n f e inclina, ^ 
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gu^dle Yauit les beam ejpritŝ  
Et r e n d f a r f o n obyt U veué a foyfuh^ettt) 

l e íOurtkntdefa Dc' i té^ 

l e l u j i r e / a l c g r e j f e ^ é 0 ta f e r e m t t 

On v o i d voleterfurfonfront 
O H í l l e s f i l e t s ondez, d e f a trejft deree, 

Sa l evre a m yo^es j e n d'afrowt^ 

Sou¿ d e m J o m á i s 'voutez. Ja lumkxe adoréey 
L e n e & M e n é g d y & f e s dents 

Sont de f er i e s de f r l s lesmépris euldents, 

de nelge d r de poitrpre vermetl 
Sontfon col & finfewje cotfs de honnegYAce, 
Btfen U n g a g e f m s p a r e d . 

Des plus mignAYs accents Varmante furpajfe, 
Etfait par f o n chant namrel, 
gue la terxc s'égale am mufiques du CleL 

Vagneau fira l a peur d u loup^ 

E t le ü e v r e au lyon fera mortelleguerrea 
Ou s \ i h ¡ m e r a touta coHp . 
L e fondement f o l i d e ^ é r l'apuy de la. terrcx 
P í u t o f i que te manque v n mfianty 

E n aymant f a beauté d e p a m í t r e confimh 

Amarilis diu'm ob\et. 

Be m o n cceur amourem l a fettleflamtatdentei 
A n g e l a qm s 'inclme fub'jet 

L a 
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U b e ü e ^ d p a j a d a y l a prefente^ 

pues v i v o en tu memor ia 

m quieto hien mayor y n i m a j o r g l o t i s 

"En medio de m i pecha 

estas (o v i d a ) traj ladada a l v iv&^ 

y a ¡ S a l a m a n d r a hecha 

p o r los f a v o r e s que de t i recivo^ 

f u e g o donde me ahrafa 

cerrando u n Etna, inmenfo en corta hafo* 

D e f d e a q u i te vif i to 

(o cifra de belleza y de c o n f t a n á a ) 

con deleite infinito^ 

f i n que me quite el verte l a diHancia^ 

que v a cada momento 

donde e l cuerpo noptte de elpenfamienlo* 

P i e r d e m e l a n c o l í a y 

n i de n u e v a infe l iz , e l a c í d e n t e 

eclipfe tu a l e g r í a : 

e l u m a n o temor no f amedrente, 

m a s crezca confiancay 

que q u a n d o nace a m o r m s e efj>erAnf& 

B n tanto p r e n d a amable^ 

v a l o r y b r í o en tu claujura m u e B r a , 

yesera f a v o r a b l e 

q m c n trata agora U defdichamejfw% 
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£ 4 g l o ' m d e s p a j f e z ^ & la b e a u t é p r e f e n t C y 

Si ie v i s sn ton Jouuemr^ 

plus de bien m d 'honneur ie ne v e m obtenir, 

patis m a n j e l n d'abfencc aflige 

'Ton image{o m a ' V í e ) a u na ture l ejlpeinte^ 

0/ en S a l e m a n d r e c h a n g é . 

Des fauems que de toy te recoi* fins contrainte, 

B t b m l a n f p a r v n f e u f i beau^ 

Vendos v n g r a n d E t h n a dans v n f e t i t vai j feau. 

Des ce lieit ie voy tes ciartez,, 

(O á j r e d e h e a u t é ^ d e foy & de conjiance ) 

m o f r e n t milles gayetez,, 

Sans que d ' v n te l h o n n e u r m e pr'me la d i flaneen 

Car m o n p e n f e r a tout m o m e n t . 

Volé ou le corfs ne f e u t a l i er foudamement . 

hrs ton d e ü i l & tes d é p l a i j i r s j 

<$m le p r o m t accident d ' v n e t r i B e m m e l í e 

Ne p ü j f e eclipfertes p l a i j í r s r 

£ > u e la p e u r des h u m a i n s ne te rende injidel le , 

l l f a u t de l'ajfeurance auoir, 

^ C a r V A m o u r en na i j fant fa i tna i s f reauf i l ' e j fo i r . . 

T m d í s (gage a y m e ¿ l a i r objes) 

A r m e toy de c o u r a g e ^ de va leurs certa 'mes, 

EJpere f a u e u r d u fu] ct, ( pewesr 

J ^ i ma int i en t mAintcnmt nos m d - heurs & nos. 

G g Of 
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q u ' es a u n f í e n d o enemiga 

toda a l m a noble de p i e d a d amiga . 

IBn la aworofa t r a m a 

tan alta c a l i d a d a m o r o j f 'rece 

que padece quien a m a 

tanto como lo amado en fipadece^ 

yues f-or m i g r a v e p e n a 

(b caufa de m i bien) l a tuya enfrena, 

B-n t i no puede tanto 

tu dolor^ como en m i ; m a s me la j l imx 

pues m 't f a n g r e tu llantp 

f u e r a ft f e ver t i era ( a m a d a pr ima) . 

f e n d o tu fent imiento 

e n vez , de p e n a tuya^ m i t o r m e n t ü * 

í AfS acabó Manilio,dexando extremamen­
te enternecido a Menandro, por averie adi­
vinado los p.enramientos,conformando igua­
les concetos con I05 de Tus continuas imagi­
naciones.: mas comentando límenio , aplico 
los fentidos a fu cantar,oyendo falit de fus la­
bios lo que fe íigue. 

M 
I S M E N I O . 

E n a n d r o m b l e f í p u e f o 

de f i r m e z a nunca oida^ 
aip* 



A M A R I L I S . ¡ 4^7 
Of^t i t t t e eufi de l ' i n i m i ú é y 

„ T o u t m h k ccear f e r e n d amy de la, p i t í L 

lescceurs e n l a c e z p a r l ' J m o u r 

De ce D i e u f o n t d o u é z , de vtguettr ( i fiipremt% 

l A m a n t endure toptyour 

i ^ í u e c q t t e s f a douleurcelle de ce q u ' t l a y m ^ 

V u í s que te f e n s douhle rigueur^ 

O caufe de m o n bien apaije ta langueur* 

fu ne rejfens pos ta douleur, 

Comme ie l a rejfens martyrermapoi t ime*. 

Car m o n f a n g c o u l e p o u r ton p l eur , 

£ ) i i a n d i e t'oy lamenter(bien a y m é e coujhne} 

A u p ton apreJent iment , 

Se re t i ran tale toy, u i e n t ejire m o n toarment , 

Ainfi finic Maniliojlaiííant Menandce inífliimene 
coiuent3 & étonne d'aiioh' ainíi deuiné fes penfées^ 
conformanc également fes conceptions ácelles de fes 
coatinuelles imaginacions. Mais lors qu'Yfmenie 
commen â ,ilarrefta fes fens á fcsdiants 3entendant: 
&tir de fes ievres ce qui fuit:. "I 

Y S M E N I E.. 

\ M B n a n d r e cherijfantfesfers% 

y \ . F a r f a conftance n o n ouye% 

««O 

G g z. E& 
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aufeme de f u querida 

e la ire rompe con e í t o . 

E n t r e qu ien de veras ama^ 

y es en f u dulce cuidado 

reciprocamente a m a d o 

l'aufencia muerte f e l l a m ^ 

T a m es f o r p f i que p r i v e 

d e l v i v i r p e n a tan a l ta , 

piues a l cuerpo e l a l m a f a l t a , 

que en lo a m a d o aufente v i v e . 

S i t a l v e ^ J m a g i n a n d o 

J e cobra v i t a l al iento, 

e n cejfando e l penfamient* 

f e bue lve a m o r i r amando . 

\ K ^ í m a r i l i é , f a h e T > m 

fi hallo cofa en e B a aufencU 

que p u e d a haz ,er reff iencia 

a l m a l de f a l t a r m e vos . 

Cuyo vigor es tan f u e r t e 

que f u confderacion 

no tiene c o m p a r a c i ó n 

con e l r igor de l a muerte. 

Crece U t r i j t e z a m i a 
con 



A k A R I i, 1 & 4 ^ 
E t í l'ahfence d e f a cherie^ 

Venetrolt les atrs de ees vers* 

Celuyqui d ' A m o m f e n t l 'éfort^ 

B t q u i f cat t m v r a y d a n s f o n a m t 

E f t r e a y m é de paretlle j iame> 

Apel le l'ahfence v n e m o f t . 

A u f i ce t o m m e n i a m m é ^ 

Peut t ro f p ú i j f a n t y ú u e r de v i é : 

P u l í que d a c o r p Vame eji r a u i é ^ 

P o u r v ture auec l'abfent a y m k 

Si q u e l q ú e s f o t s i m a g t n a n t 

O n r e p r e n d í a . f o r c é & í ' a l e i n e ^ 

Ceffant cette pernee vaine^ 

A l a m o r t on v a retournant* 

Amarilis> D i e u p a r f ú r tous^ 

S f a i t f í e t r o u m e n cette obfence^ 

Chofe q u i face refiftance^ 

A u m a l que ie fens toin de njous* 

C a r i e t o m m e n i e n e j í f forty 

ja>ue f a rtgueur c o n f i d e r é e * 

N e p o u r m t eflre c o m p a v é e ^ 

A u m a l extreme de l a mort* 

$ I a trifleffe accroifl f a n s decours^ 

G g 3 £ é * 
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con ta l fuerca-por momentoJ-5 
q m quanto a g r a v e s tormentos 

m i l v e z e s muero en u n d i a . 

T e n t f e f i o s contrarios dos 

no e s p o p h l e que durajfei 

J tm me rejucitajfe 

ho lver a penfar en vos . 

Porque quantd m a s p e r d i d a 

t e n e r l a v i d a Jo/pecho, 

v i v í s vos^fiendo en m i p e c h ó 

¿ d m a de m i muerta v i d a . 

S i n vos todo tiene^y m u e í f r a 

f ent imiento y pefadumhre, 

h a B a e l S o l no d a f u lumbre 

adonde f a l t a l a v u e B r a , 

Yo pafo en f n , de los dos 

m a y o r f o l e d a d aora 

que no eflays fila ( f e ñ o r a ) 

a c o m p a ñ a d a de vos . 

S o l e d a d d* u n p r e f i aufente 

muerte p o r vos^ b ien esjufto 

que l a tenga v u e B r o g u B o 

J i e l a v e r m e muerto ftentel 
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•A c h a q u é m o m e n t de mtferes, 

cguepar les d o u l e u r s f l m ameres^ 

Je meurs mi l les f o ü t o m les iours1, 

t'efet de leurs diferens com^ 

L M a folbleffe encor debil ite: 

M a i s a u f i teftie i re fufáte^ 

R e t o u r m n t d p e n f e r e n w 0 m 

Car q u a n d te croy que le flamheM 

S'efieint de m a v i e d ó t e n t e > 

V o m e j í e s dans m o n f e i n "oiuatitcx 

V a m e de m a v i e m tombeau. 

Sans v o m toutej lco imertde d u e i ^ 

I f e n n u y , de p e i m ^ ó 1 de mifere^ 

L e So led efi v e u f d e lumiere^ 

Ou m a n q a e m l í s m k de v o B r s m í : 

te porte beaficoup p l m que v o m 

D e trifie folttude en Vame: 

C a r v o m n efles feule^Madamei , 

E n la compragme de v o m . 

A t n f i done d ^ v n ahfent captif, 

J g u i memtpOHt v o m ^ c e j i chofe deu'é^ 

¿ ¡ t á e n v o m mefme m a l s' injinue. 

S i v o m fentez* fa m o r t m v i f . 

G g 4 M a t é 
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O l t a s p a r a c o m p a r a c i ó n 

de qu'en dolor me I g u a l á i s 

jrues que 'vos con v o s e f i a í s 

mayores mis males fin. 

D a d rúen taja a m i memoria, 

de las penas que f e n t ü y 

porque donde vos v i v í s , 

que puede a v e r f i n o gloria? 

W N o menos agradaron a Menandro las re­
dondillas de aufencia que cantó IfmeniOjque 
las liras de Maniho; íupuefto, mas de una vez 
le ocurrió en fu priíion lo que contenian.Pro-
metio pues, premiar igualmente la agudeza 
dé los concetos, y la íuavidad de las vozes, 
quedando los Paftores contentiflimos de fus 
palabras por la certeza que teman de fus 
obras. 

Tratavan en canto, Coriolano y Aurelio, 
de los inconvenientes q atropellava el amor, 
y por otra parce, del rigor con que la honrra 
venga va los agravios que de fu parce le reful-
tavan. Aurelio truxo a la memoria el cafo de 
Angélica v Medoro,cuyo a vifo publicava la 
mala elección que muchas vczes hazian las 
mugeres en fus amores. Acordó Coriolano 
la perdida de Efpaña, daño vniverfal fegui-
do por interés particular de honrra. Parecía 

habla -
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M i U v m raifon v o m aprenda 

^ u e vos douleurs f o n t imparfettesi 

^ C e f t q u A u e c v o m tou)ours v o m ejies^ 

^ M e y f a m v o m 3 m o n m a l eft f l m g r m d . 

Des f e i m s que v o m rejfentez,^ 

V o n n e z , a m o n coeur l'attantage, 

P u ü que ou f o n v o l d n j o H r e njtfagey 

g u j f e n t - o n quefeltc i tez? 

Les Scartees d'abfence recitées par Yímenie, ne fu-
lentpas raoins agreables á Menandre,que les vers lití-, 
mies de Manilio 3 cncores que plus d5vne fois luy fuf-
fent aduenues les chofes qu'elles contenoyent. Il pro-
mit doneques donner ¿gale recompenee á la íubeilité 
de leurs conceptions} & á la douceur de leurs vois, les 
Pafteui's demeurans fort íatisfaics de leurs paroles, 
pouriacertitude de leurs oeuures. 

Cependanc Coriolano & Aurelie traittoyent des 
accidens que dérruifent les puiírances d'Amour; & 
d'autre cofte, de la rigueur dont Thonneur vange les 
outrages qui luy font adreílez de fa parr. A ce fujet A u ­
relie aportaa laraemoire lliiftoire d'Angelique & Me~ 
doi-jl'exeiTiple de laquelle publioic la mauuaiíc ele-
¿lion que font bien fouuenc les femmes en leurs 
Amours. Ec Coriolano ,feit fouuenir de la perrede 
!,Efpagnc,& le domage vniuerfel qui s'enfuiuic , pour 
le particulier incereft de Thonneur. 11 fsmbloit 
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hablavatí los dos con miíleriojrefpeto de dat 
a encender, cenian íbbre tales aíTumptos dos 
Sonetos.Era coftumbre eíprefar lo queápuft. 
tavan eú las converfaciones, AíTi pidiendo to­
dos fu obfcrvancia5Íin reíiftir^comen^ó. 

A V R E L I O . 

AR e i v a , y pobre A n g é l i c a ^ y Medoro, 

(o v io lenc ia amor) junto Imeneo; 

' v i é n d o l e y a m o r i r , t u v o dejfeef 

de curar y f e r v i r a l trifie inoro: 

E n f i n fano^y el Reino j f ü ieforo 

f u e d e l moco f e l i z , tr iunfo y trofeo^ 

que l a d a m a j u z g o por rico e m p l e ó 

v e í i i r u n j i e r v o de R e a l decoro-. 

T í o q u importa ma^s^ 'tra¿ la corona 

la joya d e m á s precio le concede 

de tantos Reyes pre tend ida en v a n o . 

Vio lo a m o r i y con rifa af'i b l á f o n a : 

tendirfe a m i v a l o r í a P a n a puede^ 

pues la prefa le quito de l a mano . 

$ N o dexo de ter embidiada de algunos lá 
ventura de Medoro j viéndole paíTar del pe-
nofo trance de la muerte, a la íuave dulcura 
de amorofos abramos; conociendo todos íer 
jufta la arrogancia de amor, pues triunfando 
de la muertejdeírninuia fus fucrcas,y uíurpa-
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que ees cíeus períonnes parlaflfent de quelques grands 
¡nyfteres, parce quils auoyent preparé deus Sonnets 
furcerujec. C'eftoit lacoutüme d'ainíi ordonner les 
difcours, qui conuenoyent a propos pour laconucrfa-
ti0n, par ainfi tous y gardanc l^obferuation deue, fans 
aucune reíiílancej fut ainfi commence; 

A V R E L I O. 

V2(e R e y & v n ferfy A n g e U q u e & Medor^ 

{Eflmge efet d ' A m o u r l j f u r e t lo int d ' H m e n é e ; 

E t k voyantrnourir^a fes f ieds e n c í i n é e 

Semit le trifie M o r e ^ é r le guef i t encor. 

í A p r e s f a guerifon^ f o n fceptre & f o n thvefoty 

Furent de ce f o l d a t l a g l o i r e é r le t r o f é e , 

Cette D a m e e f ñ m a n t f a g r a n d e u r honor ée^ 

V n efclaue v e t i t d ' v n D i a d e m e d'or* 

tncor elle f e i t p l m j a r outre l a c o u r o n m . 

S o n p l m p r e c i e m gage en mefmetems luy d o n n í ^ 

( D e f r e t a n t de fots des fu i f fans Roys e n v a i n . ) 

Amout e n f ñ t t é m o i n ^ d k ^ r i a n t degloire: 

Sur la Parque tauray d e f o r m á i s l a 'vlcfoire^ 

Puis que te luy rauis laproye de l a m a i n . 

LabonncfonurtedeMedor ne laiíla d'eftre enuiée 
pluíieurs des écoutans > le voyanc paííér du rigou-

reus inftant de la mort» a la fuaue douceur des Amou-
reus embraífemens, toute la compágnie teconnoiíTanc 
Urroganced'Amour eftre iufte, puis que tdonfant de 
h mortal amoindriíroit fes fbrcesv& vfurpoit 

fa 
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va fu jurifdicion.A Aurelio ílguio Coriolaho 
defta fuerce. 

C O R I O L A Í S Í O . 

FOrch á F l o H n d a e l infel iz . Redrigo 

(qn ' es V a f i c i ó n i n t r é p i d a , viotencia) 

e l a m o r a l excejfo dio Ucencia^ 

y a l a g r a v i o la honrra dio c a í H g o . 

€> J'acro o m r de l a v i r t u d a m i g o l 

m a s o fuer^d d ' a m o r f i n refiBencia 

pues tr iunfas de v a l o r y de prudencial 

pero qu ien de f u o m r e s enemigo? 

i ^ A l Godo Rey c o s i ó $ q u a m o r abrafa: 

q u e s a l principio dulce^ a l fin amargo: 

que no ay r a z ó n que f u apetito esiorhe. 

T p u e s t a n presio e l g u í i o d1 a m o r p a f a , 

y d u r a el b ien d ' o m r tiempo tan largo^ 

t r a s M n perd ido o m r y pierdafe e l Orbe. 

^ Laftimó grandemente el miferable caío de 
la ruina y cautiverio de Efpaña, procedido 
del impertí de una defconpuefta fenfualidad: 
aprendiendo de tal fuceíTo a fer, ellas celado­
ras de fu honeftidad,y ellos templados en Ais 
deífeos. Rofanio al mifmo propoíico quiío 
dezir el Soneto que fe ligue. 

RO-
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fadomination. Aureiie fut íuiuy dcCorioIano en cec-
1̂ forte: ' . v:.v,.v^-• -v. ^ ^ t O f ~ r . 

C O R 1 Q L A N O . 

Rü d r i g u e v i o l a de F l o ú n d e Vhonneur^ 

{Telle afef fmn riejique rage & 'viQknce) 

A m o u r d e cet excez f u t l a Ubre l i ceme, 

Bt l 'honneur d u f o r f a i t f u t le i u B e njengettr, 

0 [ a e r é f a i n t h o n n e u r ^ d e v e r t u amateur l 

MAtsoforce d ' A m o u r ^ q m vas fans re f f l emei 

? u ¿ s q u e n f in tufutmonte & v a l e u r . é r frudence^ 

0 q u i de f o n renom m m a i n t i e n t í a f y l e n d e u ñ 

Le Roy Gode cennut q u A m o u r r ien ne temperey 

g u e f o n pr inc ipe e f t d o m ^ & f f i n tres-amere^ 

Q u e l a rai fon ne v a i n q fes afetits d i m r s . 

Done f u i s q u e f i f o u d a i n le f l a i f k d ' A m o u r pafjey 

E t que le graue h o n n e u r p a r le tems ne s ' é f a c e , 

A f r e s l ' h o n n e u t p e r d u periffe V v n m e r s . 

Lefouuenir da mifcrable fujet de la ruine & déla 
captiuke d'Efpagne , afligea beaucoup 1 affiftance, 
voyant qu'elle étoit procedée de rimpetuoííté d'vne 
defordonnee fenfualité, féruant d'inftrudion ausDa-
mes, d'eíh-c jaloufes de leur honneur; & aus hommes, 
d'obferuerla temperance en leursdeíirs. Rofanie au 
uiefme piropos vouluc diré le5onnet qui íuit; 

R O S A 
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R O S A N I O . 

PO r Progne dexas L i s f a temosfalos 

F i lomena^ j f n l c a n d o el m a r Bgea 

a l f i n te de x a el roh ador Terco 

. defpojada d ' o m r , f iervos y galos . 

C o n el exccjfo e l i n j u r i a r igualo*y 

m o s es tu l engua de f u efpada empleo^ 

(como f u f e s amor cafo tan feo? 

como de f u f u r o r fu-e Itos L u das?): 

D i b u x o s e l incefo^ y a. tu hermana 

f t n lengua le p ú b l i c o s ; y ella ardiente 

haz>e cruel , q u el p a d r e a l hijo coma. 

S e r m u d a j í e s los tresty, aunque i n u m a n a 

talaccion:> a l o m r f i e convenientex 

que de f u f a n g r e a m v e n t a n e a tomaK 

Encarccia Menandro con grandes veras U 
eftimacion cíe la honra carbunco preciofimo, 
por cuya confervacio n avian fu cedido en el 
mundo efpancofos efcandalos en codas eda­
des. Fue con elegancia refiriendo los mas di­
gnos de mem.oriaj concluyendo con el de Fi-
lipo Rey de Macedonia, a quien cierto agra­
viado quito la vida , porque no reftauró fu 
onor caftigandoal culpado.Ocurriole al Ma­
yoral un Soneto, que en razón defto avia oí­
do, y guftó de dezirle, dando principio defte 

nlüdo- . M E -


